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General  pour  le  Roy  en  Proucnce*  . 

NS  EIG  NEVR^ 

r auois  iuré  p^r  ^poL 
par  les  ^ufes  de 
' pour  jamais  des  jeux 
de  ceux  que  'Dieu  a ejiablis  en  ter^ 
re  pour  ejlre  -t  imagé  de  fa  gloire. 

S il' inclination  que  i' aj  naturel- 
- lejnentaùferuice  dufangde  Gô-^ 

^ ^ l'  fl^itne  que  ie  fais  de 
) njojire  incomparable  valeur  ne  me 

' Jolicitoient  incejfammet  a recher^ 


E P I s T R E. 

cher  ïocca/io  de  vom faire  paroi-- 
Jire  le  deuoir  que  toutes  les  belles 
. - plumes  font  obligées  de  rendre  à • 

vojlre  race  & à ^oftre  mérité , ie 

pajferois  aufsi ferme  en  cefierefo-^ 

lutid  tout  le  refie  de  mes  tours ,que 
%y  ay  demeuré  confiât  tout  vn  lu- 
-^fire.  ïaj  efiéfi  mal-heureux  aux 
feruitudes  volontaires  que  tay 
rendues  aux  grandeurs  du  mode  y 
Çf  fi  indigrremét  traité  de  la  For- 
tune y lors  quelle  memonïlroit fon 
vifageplus  doux  plus  riant  y 
. que  te  nofe prefque  me prefent er 
à voBre  Excellence  pour  luy  tef- 
moigner  ma  deuotion.  cFIdais  les 
louanges  que  nom  s ornes  obligez^ 
de  donner  à vos perfeélionsyéf  les 

obligatios  que  les  lettres  ont  a l lU 
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liiflre  Princejfe  voïlre  fœur^com^ 
me  a leurfenl  vntque  foujiiem^ 

e fiant  naturelles  elles  forcent  les 
accidh^  & me  dijpenfeni  dlautat 
plus  de  ce  ferment ^ que  ‘vous  efles 
l Autheurdela  pim  belle  partie 
de  cét  OHurage,  Voftre  valeur  s* y 
eft  dépeinte  auec  de  f viues  cou- 
leurs, que  l éclat  en  fait  rougir  de 
honte  les  plus  valeureux  de  ce  fie- 
de  , &*  efface  les  portraiBs  des  . 
plus  prodigieux  cohats  que  les  Hi- 
floires  des  fîecles puffeZj  nous  rap- 
portent. Qu  on  recherche  les  mo- 
numens  de  l Antiquité , quon 
' J mefe  encore  les  contes  fabuleux 
des  vieux  Romans , ie  m^ a ffeure 
que  voftre  exemple  ny  treuuant 
plus  d'exemple , non  plus  qu  il  ne 
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prefenty  pour  l'aduenir.  J^^Qd 
ne  me  pourra  nier  que  la  franchi^ 
Je  de  •vojlre  genereux  courage , 
^rayernent  inuincihley  ne  furpajfe 
par  les  effets  de  ce  quon  nous 
prefente  par  des  figures,  llneft 
pas  befoin  de  reciter  en  cette  Epi- 
ftre  ce  que  tout  le  mode  doit  admi^ 
rer, puis  que  te  l' ay  fidèlement  dé- 
crit en  Ivne  de  ces  HiBoires.  Re- 
ceueZj,  (ô  Prince  Genereux)  ce  qui 
eB proprement  a vous  ce  que 

vojire  mérité  .vous  aquiert  iuBe- 
ment  furlesvolontez^  de  ceux  qui 
fçauent  publier-  à la  poBerité^  la 
gloire  de  vos  fiemblables:Çf  croyés 
que  quant  voBre  fortune  feroit 

aufsi  grande  que  celle  du  premier 

des 
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Tragiques  de  nojlre  ‘Temps. 

PREFACE.- 

' ■ • ' S * ■- 

E ne  font  pas  des  contes  de 
l’Antiquité  fabuleufc  que  ie  te 
donne,  ô France  ,mtrc  de  tant 
de  beaux  efprits,  qui  font  rougir 
de  honte,  & la  Grèce , &rritalic.  Ce  font 
dc,sHiftQirês  autant  véritables  que  triftes 
& fuDcftes.  IxR  nocn’s’ de  la  plufpart  des 
perfonnagc&fon^  feulçinçnt  dcfguifez  en  ce 
Théâtre',  a fin  de'n’affliger  pas  tant  les  fa- 
milles de  ceux  qui  ont  donné  le  fujet , puis 
qu’elles  en  font  aifez  affligées.  Mon  deffein 
n’eft  pas  de  publier  les  hommes,  à fin  de  les 
rendre  deshonorez  par  leurs  deffauts  : mais  • 
bien  pluftoft  de  faire  paroiftre  les  defauts, 
à fin  que  les  hommes  les  corrigent,  & que 
par  ce  moyen  l’exercice  de  la  veitu,Ies  ren- 
de dignes  d’honneur  &:  de  loüange. 
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LA  AIORT  IRAGIOVE 

, , / arrmée  a Seigneur  de  F erfe 

^ pour  auoir  trop  legerementpar- 
lé  i de  la  fin  lamentable  de  (on 
Fils , voulant  venger  la  mor't 
du  Pere. 

H.STOI.E 

. / 

N c O R E S qu’il  n’y  aie  rien  de  fi 
difficile  au  monde  que  de  taire  ce 
qu’on  ne  doit  dire  : routesfois  ceux 
qui  font  profeffion  d’eftre  fages  , <Sc 
qui  cheriffient  leur  vie  doiucnt  pren- 
dre garde  roigneufcmcnc  à retenir  leur  langue, 
.puisqu’vne  feule  parole  fimplemcnt  proférée  rui- 
^ ne  bien  fouuent  toute  vnc  famille,  & caufe  la  per- 
te des  corps  & des  âmes,  lln’yadômagedebicns 
qui  ne  fe  puifle  réparer  : mais  il  eftimpoffiblc  de 
reuoqucria  parole  vnc  fois  lafehée.  Lcsdilcou- 
rcurs  rcfiemblcnt  proprement  aux  Amandriers, 
qui  fleurifient  les  premiers  des  arbres  , & qui  fie- 
fîriiTeni  à la  première  bruine.  La  nature  nous  a 
donné  deux  oreilles  , & vne  feule  langue  , pouc 
nous  apprendre  qu’il  faut  efeouterdeux  fois  plus  * 
que  parler.La  vie  & la  mort  dépendent  déjà  bou- 
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che  , & quiconque  en  (çaura  bien  vfer  recueillira 
le  fruidl:  qu’il  délire.  L’Hiftoirc  déplorable  que  ic 
vais  reciter,  arriucc  depuis  peu  de  iours  en  Afie, 
confirme  la  vérité  de  mon  dire.  * 

Durant  que  l’Empire  des  Perfes  eftoit  accablé 
de  miferes  publiées  : que  l’cftat  de  l’ancien  ferui- 
cc  de  la  Diiùnité  eftoit  en  danger  d’eftre  fubuer- 
ty  par  vne  fede  nouucllemcnt  introduide  : que 
Icfcrôc  le  feurauageoient  les  Prouinccs,  fans  cf- 
pargner  mefrae  les  temples  des  immortels:  que  le 
frere  attentoit  fur  la  vie  du  frère , ôc  que  le  propre 
•’Xi  üls  pouffé  d’vn'zcleinconlîderédeReligiuii,n‘a- 
.y,,-:^Tioit  point  horreur  d’enfoncer  fa  main  oxccrable 
^ ■ :.<iâns  le  fein  de  ccluy  qui  l’auüit  engendré  , & le 
propre  perc  de  coupper  la  gorge  à celuy  qu’il 
auoic  fait  naiffre  , il  y auoit  vn  Princ.e  nomme 
Cieandre  , accompli  en  toutes  rares  pçrfedions 
qu’on  puÜïe  imaginer.  Il  eftoit  ricKc,vailIant  & là- 
ge  : il  eftoir  ieunc  , fçauant  &c  liberal.  11  eftoit  /î 
beau , & fi  courtois , qu’il  eftoit  impoffible  de  le 
voir  fans  l’aymer,  n’y  parler  à luy  fans  eftre  gaigné 
delà  douceur  de  fa  parole.  Sa  foy  eftoir  toufiours 
ferme  comme  vn  rocher,ainfi  que  les  effets  en  ren» 
doient  tefmoignage  , car  il  cxpoloit  tous  les  iours 
fa  vie  à toutes  fortesde  périls  pour  la  foy  de  fes 
Pères , pour  fa  patrie  , & pour  fon  Roy.  lamais  le 
Soleil  depuis  qu’il  monte  furl’Orifon  ne  vit  tant 
depetfedîon.  Mais  comme  les  accidans  humains 
font  diuecs,  & fujeds  à l’inconftante  roue  de  la 
fortune , ce  braue Prince,  digne  de  ne  mourir  ia* 
mais(fipar  le  mérite  on  cuitoit  la  nuid  du  trépas) 
fut  vniout  mis  à mort  pat  ceux  à qui  il  auoic  tant 
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de  fois  conferncla  vie.  Mon  detTein  n’cfl:  pas  de 
defcrire  rauétute  de  cefte  Tragédie, qui  a tant  rcf- 
pandu  de  fang  fur  le  Thcatre  de  Perle.  Les  hilloi- 
rcs  fidcllcs  de  noftre  temps  ne  font  ballics  d’autres 
matières.  le  diray  feulement  qu’alors  que  l’envie 
croyant  trionrpher  de  ce  grand  Prince  , qu’elle  fit 
cruellement  malTàcrer  en  prefenec  du  Sophy,à  qui 
l’on  auoitdôné  de  fauflès  impreflions , qu’il  vou- 
loic empiéter  fon  Sceptre,  l’eut  couronné  dans  les 
Cieux  d’vne  couronne  d’immottalitc  , on  fe  laifit 
de  lapersône  d’Almidor  èc  d’Alphéc  , deux  de  fes 
lîlstafind’en  efteindre  la  racc,&  ofter  tout  moyen 
de  vengeance.  Clotindeauffi  vertueufe  que  belle, 
chereefpoufe  de  Clcandre,  auoit  délia  produit  au 
mode  trois  enfans  mallesde  grâd  Almidor  de  qui 
le  nom  cft  redoute  par  toute  la  terre  : le  généreux 
Alphéc  Prince , qui  ne  cede  en  mérite  à nul  des 
mortelsde  (àgc  & Prudent  Alexandre,  dot  les  per- 
fcâiôs  ne  fe  peuvent  exprimer  en  ce  petit  récit:  &c 
la  belle  & gcncreufe  Princeflé  Philis , l’ornemcnc 
defon  lîeclc,la  hôtedu  pafsc,  &l’enviedu  futur. 

Celle  dolente  Mcre  ayant  appris  les  nouvelles 
d’vnli  fanglantdefaftrc.&  la  prife  de  fes  deux  en- 
fans,  apres  auoit  emeu  les  rochers  à la  compaflion, 
prift  les  deux  autres  , & fe  retira  dans  la  ville  de 
Suze,  capitale  du  Royaume,quiluy  tédit  les  bras» 
& qui  s'eftoit  rebellée  cotre  Ibn  Empercur,quand 
elle  entendit  le  raalTacre  de  Cleâdre  Les  maux  qui 
procédèrent  tant  de  celle  tcbcllion,que  de  la  more 
de  ce  Prince,  eftansinferez'das  les  Chroniques  do 
Perfe,  i’y  r’cnuoye  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
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lire  l’Hiftoire.  La  Princefle  Corinde  fctreuvoit 
encore  grolfc  de  cinq  ou  lix  mois,&  quand  le  tcr- 
rne  de  l’accouchement  fut  venu  , & qu’elle  eut 
long-teÀips  appelle  Lucine  àiô  IccouiSjellc  le  de- 
liuradu  plus  parfait  des  homes.  Son  nom  efl  Ale- 
xandre. C’eft  vn  vif  tableau  d’amour  & de  gloire, 
& fi  fcmblable  à Cleandre  en  tous  les  traidls  & li- 
néaments de  Ton  beau  corps  , que  ceux  qui  le  vo- 
yoient  iiigcnt  auffi-toft  qu’vn  iour  il  lera  aulTi  bie 
poflcircur  de  fa  valeur  que  de  la  douceur  de  Ion 
oeil,  qui  gaigne  les  courages  & toutes  les  volon- 
tez.  L’on  nes’eftpas  trompé  en  ce  iiigemcnt, com- 
me nous  verrons  en  la  fuitte  de  celle  Hilloire. 

Quand  lafommedes  defolations  du  plus  fleu- 
rilTant  Royaume  du  monde  fut  accomplie, & que 
les  Dieux  appaifez  par  les  larmes  , & par  les  cris 
des  ges  de  bié  donnèrent  aux  Perfes  pour  Sophy 
le  grand  Alexandre  : la  paix  qu’on  ne  cognojlFoic 
plus  en  ce  Royaume  que  de  nom, commençant  de 
fonder  vne  longue  demeure  parles  villes,  chacun 
tafehoit  de  réparer  les  pertes  que  les  defordres  de 
la  guerre  ciuile  auoient  cauféesOn  ne  parloir  plus 
que  de  fcllins,d’amour , & de  bal.  Les  Palmes  de 
ce  grand  Monarque  enlacées  des  branches  de  l’O- 
liue.couvroient  de  leurs  fueilles  toute  l’Afie  , de 
force  qu’on  fe  repofoit  fans  trouble, ny  fans  crainte 
à leur  ombre.  Mais  lors  qu’vn  fenellc&  lamenta- 
ble accident  eut  rauy  vn  fi  digne  Empcreur,&'  que 
le  Ciel  pour  ne  demeurer  imparfait  en  fon  ouvra- 
ge,l'eut  retiré  d’entre  les  humains,  le  peuple  fujet 
aux  loixdc  ceft  Empire,  apprehedantfoudain  les 
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horreurs  des  calamitez  paffees , follidtcrcfit  les 
Eftats  de  saircrabler , pour  remettre  le  gouuv- 
ncmenc  de  la  Monarchie  pendanx  la  minorité 
leur  jeune  Prince  , à celuy  qui  en  feroic  Je  plus 
capable.  Ce  fut  a la  diiiine  Parthenic  que  le 
commun  fuffrage  & le  coivfentcmcnt  vniuerfcl 
mit  entre  les  mains  les  reines  de  ce  Royaume. 
Sage  deliberation  s’il  en  fut  iamais!  Il  n’y  a point 
de  doute  que  le  Ccnfeil  ne  fut  alors  infpiré  du 
Démon  de  l’E liât.  Iamais  la  Perfe  ne  fc  vit  collo- 
quée fut  vn  plus  hâtrt  throfnc  d’honneur.  La 
prudence  de  celle  grande  Impératrice  , rcünic 
Toudain  les  volontez  , que  des  fadions  nailTantes 
alloient  feparer.  Elle  tccouura  dans  peu  deiours 
la  Prouince  de  Clarimene , pour  vn  de  Tes  alliez, 
& le  brui<a  de  Ton  nom  fie  que  le  grand  Roy  des 
Indes  rechercha  fon  alliance  ^ offrant  fa  fille  pour 
dire  mariée  à l’heritier  d’Alcandre  , & dcinan- 
, danc  l’Infante  de  Perfe  pour  dire  cfpoufede  foa 
nis.  Les  mariages  cllans  arrdlcz , Ton  drellk 
des  iouftes  & des  tournois , où  le  Prince  Alc- 
xandre  ( qui  pour  lors  auoit  attainrSl  Page  de 
vingt  & deux  ou  vingt-trois  ans,  & qui  venoit 
frdchement  d Vnc  bataille  nauallc,  où  ilauoic 
rendu  la  mer  rouge  d’cffcdl , auffi  bien  que  de 
nom  ,)  & paroiffoic  fur  tous  les  plus  vail- 
lants, comme  vn  beau  Cyprès  paemy  les 
atbrilleaux. 

Tandis  que  lesnopccs  fe  préparent,  vn  Sei^ 
gneut , Gouuecneurd’vnedes  Prouincesde  Mc- 
aaiuc  à lit  Cour,  Oa^  nomme  Clarimont. 

A l’Iq» 
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L’Iroperattice  le  voie  de  fort  bon  œil,  |^aJ^ce^u’il 
eft  vaillant  & fage  , & bien  versé  aux  affaires 
d’£ffat.  Conrnic  il  eff  vn  des  plus  adroiûs  & ac« 
K cords  Gentils- hommes  du  Royaume,  ilfçait  fi 

bien  mclnagei  fa  fortune , qu’en  peu  de  iours  el- 
le fouffle  à pleines  voiles  Ton  vaifléau  ,d\ivenc 
des  Courtifans.  Heureux  s’il  fcfuft  contenté  de 
celle  faueur , & fi  tant  de  gloire  ne  l’cuft  porté  à 
la  legereté  d’vn  vain  difeours.  Il  n’y  a piege  qui 
nous  atrappe  fi  biê  que  nollrc  propre  bouche  : car 
chacun  ell  pris  par  fes  paroles  qui  en  fortenr. 
Comme  l’on  doit  dire  ptompt  à ouyr:  aulli 
doit-on  élire  tardif  à parler. 

Si  Clarimont  eull  pratiqué  ces  maximes  ,,ma 
plume  ne  ferott  pas  maintenant  occupée  à def- 
crire  Ton  dcraftic  , & celuy  de  fa  mailon.En  fin 
ce  Gentil-homme  fe  treuuant  vn  iout  en  bonne 
compagnie,  comme  l’on  parloir  de  ce  qui  s’cfloit 
* pafsé  aux  guerres  dernières  de  'Perfe , & des 
mal-heurs  que  la  mort  de  Clcandre  auoit  pro- 
duiéls,  il  profera  ce  langage  : Cleandre  ejloifvn 
, Prince  cfni  auoit  beaucoup  de  valeur  de  mérita  : 
mais  aujfi  ne  man^uoit-il  pat  d'ambition  ^ de  vaine 
gloire.  Le  grand  Sophy  ne  fit  jamais  mieux  <jue  de/è 
deffàire  d’vn  tel  homme.  Si  i'auoü  l’ honneur  d’efire 
participant  desfecretsd'vn  jMonarquèy  corne  lauois 
alors  l'oreille  démon  Roy  y ie  Inycofiilleroütoujiours 
de  tenir  vne  pareille  procedure.  Aufiipouuoü-ie  de“ 
Jlourner  ce  coup  fi  ie  l’eujfe  voulu  , mais  mon  deuoir 
^ efiant  plsts  fort  que  toutes  les  confiderations  contrai- 
Pts,  U conUntis  k la  perte  de  cet  Ambitieux^ 

O dif 


Digitizfti  by  Goo^k 


, de  nofire  Temps.  7 

^ O difcoucs  vainement  profère  l 11  euil  bien 
mieux  valu  fe  taire  que  pa^er  iî  legerement.  Ce 
langage  fcandalifa^route  la  compagnie , ôc  partie 
culierement  deux  ou  trois  Seigneurs  aifeâion- 
nez  au  Prince  Aimidor  , à qui  ils  ne  manquent 
pas  de  rapporter  le  foir  mefme  les  propos  de 
Clarimont.  Eft-il  donques  vray  ( s’cfcric  alors  ce 
Prince)  que  ce  téméraire  ait  pris  à taiche  la  ruine 
de  noÀre  maifon  } Non  content  de  nous  brûüiU 
' 1er  tous  les  iours  auec  nofire  Maiflrefle,  il  fe  van-> 
te  encores  d’auoir  confenty  à la  mort  de  mon 
Pere,  Sc  en  fait  des  difcoucs  par  tout  où  il  fe  treu- 
ue  ? Ay-ie  bien  fî  peu  de  reffen riment  > queiene 
le  chaflic  de  fa  folie^  Non  , non  , il  faut  qu'il  en 
meure  de  ma  main , & que  fa  mort  apprenne  de* 
formais  à Tes  femblables  d'eflre  plus  fobres  en 
difeours  , & moins  remplis  de  témérité. 

Il  n’y  a point  de  douce  que  refTeâ;  a’eufl  fui* 
uyla parole, n le  ieune  Prince  Alexandre  , qui 
fortuitement  fe  crouua  prefenc  à ce  rapport, 
ne  l’eufl  deuancé.  11  ne  dit  mot  pourtant  de 
ce  qu’il  efl  refolu  dés  l’heifre  mefme  d’execuccr. 
Encore  que  Ton  cœur  bouillonne  de  colere  , il 
fçarc  neanemoins  fî  bien  diflîmuler  fa  paffion, 
qu'on  diroic  qu’il  eil  infenfîbleà  vnefî  grande 
offenfe.  Quand  l’heure  de  fe  repofer  efl  venué, 
il  fe  retire  en  fa  chambre , & enuoye  cherchée 
Lindamart.C'efl  vn  braue  Sc  genereux  Caualier, 
qui  a fait  preuue  de  fâ  valeur  en  vne  infinité  de 
combats  & de  duels  , ôc  de  qui  Alexandre  fait 
beaucoup  Sou^io  eft  artiaé»  U 
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ieune  Pcince  luy  apprend  la  cemecite  de  Clad» 
mont  : luy  defcouuce  le  )u(1:e  fujeâ  qu’il  a de  Te 
' venger  d’vne  relie  inuire  > & le  chaOÎmenc  qu’il 
en  veut  Taire  à la  première  rencontre.  Il  le  prie 
de  l’aflinier  en  cede  aâion , pour  en  pouuoir  ren- 
dre tefmoignage,  s'il  en  ed  befoin,  cotre  ceux  qui 
en  voudroient  blafmer  la  procedure.  Lindamare 
le  remercie  de  l’honneuc  qu’il  luy  fait  de  l'em* 
ployer  en  vne  fi  digne  aâion  » & des  l’heure  mef- 
me  ils  prennent  refolution  de  venir  about  de 
cede  encreprinfe  y en  la  forte  que  ie  vais  vous 
reciter. 

Le  Soleil  auoit  defi-ja  par  deux  fois  redonné 
ànodrpHemifphere  fa  lumière  accoudumèe,de> 

' puis  le  iour  que  Clarimont . par  la  liberté  de  Ton 
langage  , ayant  nauré  l’ame  de  quatre  grands 
Princes , edoit  cherché  de  cous  codez  par  le 
gencreux  Alexandre  pour  en  re^ceuoic  la  puni- 
tion. Le  fort  luy  fut  fi  fauorable  , qu’il  eud  le 
vent  de  ce  defièihg.  Etbiea  que  fa  vanité  ne  luy 
perfuadad  pas  ayfemcnt  qu*on  eud  le  courage  de  , 
l’attaquer  ; toutesfois  la  grandeur  de  la  maifon 
qu’il  auoic  offensée  fe  reprefentant  à ics  yeux  il 
en  prend  rallarmc  croit  que  d’vne  iu jure  fai- 

lle de  gayeté  de  cœur  à des  perfonnes  qualifiée^ 
on  ne  peut  receuoir  d’exeufe , puis  que  la  propre 
•confcience  en  adef-ja  donnéTarceft  de  condam- 
nation. Mais  neantmoins.  voulant  fe  munie 
comte  l’orage  qui  s’éleuc  pour  le  perdre^  il  a re- 
cours à Tes  pacens  éc  à Tes  alliez , ànn  d’en  implo- 
ser ValÇftancc»;;' . 

Clcophon 
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Clcophon  cft  vn  digne  & parfait:  Caualicr , 
a qui  la  Pcrfc  eft  extrcmcmcnc  obligée  , pom 
auoir  efpandu  mille  fois  fon  fang  pour  elle , lors 
que  le  grand  Alcandre  lapurgcoic  des  montres 
qui  la  deuoroient.  C'eftàluy  que  s’addrclTc  Cia» 
rimonc,comme  à fo'n  allié,  & à qui  il  tient  ce  dif* 
cours  : le  vous  ay  toufîours  faiâ  participant , ô 
' brauc  Cleophon , de  mes  aduantures  bonnes  ou 
manuaifes  , & pris  aduis  de  voflce  clair  iugemenc 
lue  ce  qui  en  pourroit  fucceder.  Si  iamais  i’cu 
befoin  de  voflre  confeil  & de  voftre  ailidance , 
c’efl:  maintenant  qu’vne  des  plus  llludres  mai- 
fons  de  ccH:  Empire  trame  ma  ruine.  Le  Prince 
Almidor  & Tes  freres  font  courroucez  , pour  vn 
rapport  qu’on  leur  a fait  de  moy  fur  la  mort  de 
leurPere.  Vous  fçauezbien  que  lafby  quenoits 
■deuons  au  Prince  (buuerain  eft  de  telle  nature  , 
qu’elle  ne  fouftcc  point  de  meflange.  Si  ie  n’ad-^ 
uertis  point  Cleandre  dudefteio  qu’on  prit  de  le 
perdre  , n’en  doi-ie  pas  pluftoft  receuoirde  la 
ioiiange  que  du  blafme  , puis  que  faifant  autre- 
ment , n’eftoit-ce  pas  pour  fauuer  vn  homme , 
eftre  dignement  coulpablc  du  crime’  de  Icze- 
Majcftc,  ôc  indigne  de  participieraux.fccrets  d’vn 
Monarque?  le  vous  conjure  doneques,  parnoftre 
commune  amitié,  qui  doit  eftre  foizneufe  de  ma 
conferuatîon , de  me  vouloir  coniêiller  en  vne  af- 
faire , où  l’on  rue  menace  de  la  vie  : 8c  néant- 
moins  me  vouloir  allifter  de  voftre  efpée , en  cas 
que  mes  ennemis  ofenc  y atunrer. 

A ) ■ -•  •' 
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■ Ainfîparloit  Clarimoiit,  lors  que  Cleophon 
lion  moins  Tage  que  vaillant , ayant  vn  peu  di- 
géré les  paroles  qu'il  vcnoit  d’entendre, répondit 
en  celle  lotte:  Chofceftrangc  ( dit-il  en  loufpi- 
rant  ) que  les  hommes  les  plus  prudens  , font 
ceux  qui  commettent  ordinainerement  les  plus 
grandes  fautes  ! le  le  dis  pour  vous  ( mon  Cou- 
nn  ) qui  ayant  la  réputation  d' eftre  l'vn  des  plus 
avifez  Caualiers de  l' Aile, vous  elles neantmoins 
laifsé  emporter  à tant  de  vanité , que  de  toucher 
vnc  corde  dont  l’ellraincSle  ell  lî  dangereufe.  Et 
encor  apres  auoit  fai6fc  vnc  telle  folie  » au  lieu  de 
la  reparer,  vous  tentez  l’impoHible  , par  la  refo- 
lution  que  vous  prenez  de  la  foullenii  > Ignorez 
vous  la  valeur  des  Princes  que  vous  auez  offen- 
fez,  & le  moy«n  qu’ils  ont  d’en  faire  la  vengean- 
ce f L'exemple  de  ceux  qui  les  ont  outragez  au- 
tresfois , devroit-ilpasrcpalTer  par  vos  yeux,  & 
vous  apprendre  d'ellre  plus  fage  à leurs  defpcns? 
Le  meilleur  & le  plus  falutaire  confeil  que  ie 
vous  puis**donner  en  vne  affaire , où  il  n’y  va 
moins  que  de  la  vie , ell  que  vous  deuez  recou- 
rir à la  douceur  du  Prince  Almidor , & luy  de- 
mander pardon  d'vn  tel  outrage.  En  cela  ie 
m’employeray  pour  vous  affilier , fuiuant  que  i’y  • 
fuis  obligé  par  les  loix  de  noUre  amitié*,  mais  de 
vous  offrit  mon  cfpéc  contre  luy  & contre  Tes 
freres , ie  ne  puis.  L’obligation  que  ie  leur  ay  de 
l’honneur  qu’ils  me  font  de  m’aymer , & le  fet- 
yiee  que  i’ayvoüé  à celle  roaifon,  n’y  peuuent 
çonfeniir.  Serviez-  vous  doneques  de  l'affiHance 
' que 
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que  ie  vous  offre , & croyez  que  fi  i’eftois  reduic  * 
aux  extieroicez  où  vous  effes»  ic  fuiuroistouf- 
iours  le  confeil  que  ic  vous  donne.  Cependant 
ne  forcez  point  de’ voftte  logis , que  bien  à pro- 
pos, de  peur  que  quelque  funeffe  rencontre,  ne 
xn'offe  le  fujec  de  m'employer  à la  confciuation  / 
de  voftre  vie. 

le  voy  bien,  repart  Clarimonc , que  le  conlcil 
que  vous  me  donnez,  & rafflffance  que  vous  me 
refufez  oot  quelque  apparence  de  raifon.  le  pen> 
feray  à ce  que  ic  dois  faire  , pour  le  premier  : & 
pourrautre,  puis  qu’il'm’eff  dédié  ic^afeherajr 
de  me  conlcrucr  moy-mcfme  en  me  deffendanc 
fî  l’on  m’attaque.  Ce  difant,  il  fort  du  logis  de 
Clcophon,qui  s’efforce  par  fes  prières  de  le  rete- 
nir à difner  : mais  la  deff inée  qui  ve  ut  ttencher  la 
trame  de  fa  vie,cff  ineuitable.  O decrets  de  la  fa- 
talité qui  pourra  sôder  la  profondeur  de  vos  abif- 
meslNos  iours  font  cotez  dés  l’Etertiité  , & c’eût 
en  vain  de  vouloir  preuenir  ce  qui  doit  arriuer. 

Clarimontenrrantdans  fon  carroffe,  qui  l’atre- 
tendoic  à la  porte  de  Cleophoti , cômande  qu’on 
lemeneàfonlogis,  ou  pluffüff  au  monument.  A ' 
peine  a-  t’il  marché  cent  pas  qu’Alcxandre , fiiiuy 
de  Lindamartl’appcrçoit.  Le  Prince  qjonté  fur  yn 
chenal,  reuenant  du  logis  de  laPrincclfe  fa  focur, 
ne  pcnloit  pour  l’heure  aucunement  à luy  : auffi 
n eftoit-il  armé  qued’vne  petite  cfpcc  qui  luy  pe- 
doitenercharpe,&  par  côtequentil  n’y  auoit  pas 
d’apparence  d’attaquer  vn  Caualier  qui  auoit  vnc  , 
bonne  clpéc,  & qui  ne  manquoit  pas  de  valeur  n y 
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d’âdccfTepouc  fedefandre.  Mais  Ton  courage  qui 
netceuuc  rien  d’inuinciblc,  & quife  nourrie  dans 
les  bazards,  côme  la  Pyralide  dans  le  feu,  n’ayanc 
point  d’efgard  ï toutes  ces  confidetaiions,  s’enflç 
dans  Tes  poulmons , ôc  luy  fait  hadet  le  pas  de  Ion 
cbeual>  & approcheide  Ton  homme.  Lindamart 
fuit  tout  docement  > bien  monté  , fans  qu’il  ofe 
rcmonftrer  au  Prince  le  danger  où  il  (è  veutex- 
pofer  , auec  des  armes  tant  injefgales.  Soudain 
qu’Alexandrc  cft  fi  près  du  càrroire,  que  Clati-^ 
mont  qui  défia  Tauoit  dercouuert,&  quife  pre- 
paroit  à,la  deffenfe,  le  pouvoir  ouïr,  il  faute  légè- 
rement du  cheual,  & luy  crie:  Baron,  iayvnmotà 
vous  dire,  Afettezpied  a terre.  A cefte  refponfc 
Clarimont  faitouurir  la  portière  de  Ton  carrofic, 
& commandant  à Tes  gens  de  n’en  bouger , fort 
pôur  parler  à ce  jeune  Mars,  de  qui  les  yeux  eCr 
tinceliansde  coiitroux,  reflembioient  à deux  Co- 
nietces  qui  prçlâgeoient  du  malheur.  11  fait  neât- 
raoins  bqnne  mine  ,&  ayant  la  main  fut  la  garde 
de  fon  efpce,  s’approche  d’Alexandre,  & luy  tient 
çe  difeour  : Et  bien  (mon  Maidre)  que  voulez- 
' vous  de  V odre  feruiteutî  Ncd-il  pas  vray  ( luy  dit 
le  Prince,  m le  prenât  par  la  main)  que  vous  aueÿ 
çdé  fi  téméraire  de  vous  vanter  en  bonne  côpa- 
gnie  d’auoir  confenty  à la  mort  de  feu  mon  Pere, 
^ qu’ayant  peu  dedourner  ced  accident,  vous 
^uez  pludod  avancé  la  fin  de  Tes  joutsj  le  vous 
prie(repart  Clarimont)  m’efeouter  en  mes  iudes 
deffenfes,  & ne  me  comdaner  point  fans  m’auoir 
premièrement  ouy,  V»y  à la  vérité  dit  que  i’en 
' ' < pou 


Digitizefl  by  Google 


de  nojlre  Temps.*  13 

pouQois  deftourncr  l’accident , mais  d’auoir  elle 
caufe  de  fa  niort , jamais  ie  ne  le  fus , & jamais 
ie  n’ay  tenu  vntel  langage.  Ce  que  vous  m’ad-  ' 
uoiiez  (dit  le  Pn'ncc  lans  le  vouloirplus  enten- 
dre ) fuffi  epo-ur  vous  en  confier  ia  vie  , ou  pour 
me  faire  icy  laifllr  la  mienne  pour  gage.  Mettez  • 
doneques  la  main  à l’cfpée  ( pourluit-il  en  le  re- 
culant ) & deffendez-  vous  , autrement  vous  - 
elles  mort. 

Mon  Mai  lire  (s’eferiant  alors  Glarimont  en 
mettant  pareillement  la  main  à l’efpéè  nue  ) 
que  voulez-vous  faire?  Au  moins  faidlcs  que 
i’acheue  mon  difeours,  & puis  fi  vous  n’y  trou- 
uez  de  la  fàtisfaâion  , ie  vous  fatisferay  par 
la  voye  des  armes.  Deffendez- vous  (luydit 
encor  Alexandre  ) c’eft  en  vain  que  vous  taf- 
chez  d’allonger  voftrevie  pat  vos  belles  paroles. 
Acheuant  ce  difeours , il  lu  tire  vne  cftocade 
que  l’autre  t’abat  de  fon  cfpde , qui  fe  croife 
auec  celle  d’Alexandre  , fi  bien  qu’ils  paffent  l’vn 
deçà  & l’autre  de  U.  Le  Prince  voyant  qu’il 
n’auoit  rien  fai£l  en  ce  premier  alfaut,  rcuient  fur 
luy , & l’autre  parcillcmenc  fur  fon  aduerfaire: 
mais  le  coup  que  le  Prince  tire  » ayant  rendu 
vairf  celuy  de  Glarimont  & ne  s’y  trouuant 
point  de  ccfiflance  , il  entre  foubs  la  mam- 
xnelle  gauche  , & ayant  trouvé  le  chemin  de 
la  vie,  il  arriue  à fa  demeure,  & l’en  chafTe. 
le  fuis  mort,  s’cfcric  alors  Glarimont,  &.aucc 
ceAe  parole  , fon  amc  abandonne  fon  corps  qui 
combe  à la  renuerle  froid  & blcfme. 

A f 


Digitizod  by  Google 


1 4 ' Hijîoires  'tragiques  ' 

Au  cry  que  fit  CUrimonc  Je  peuple  accourut 
en  foule  animé  de  fureur,  croyant  de  voir  le  con- 
traire de  ce  qu’il  apperceut.  Vne  faulTe  alarme 
avoir  volé  legerement  par  tout  ce  quartier  de  la 
ville,  que  Clarimont  auoit  tué  Alexandre.  Si 
ceftt  infortune  fut  arriuée  Taduerfaire  n’cuft  pas 
iouy  longuement  du  fruiéf  de  fa  viéloirc,«ar  l’a- 
mour que  les  Citoyens  de  Suze  portée  à la  brauc 
race  des  Noralis , & particulièrement  i ce  jeune 
prince:  pour  des  raisôs  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’in- 
ferer  icy,  ert  fi  grande  qu’ils  eufient  mis  en  pièces 
Clarimont.  Mais  quad  tout  le  monde  veid  Ale- 
xandre remonter  à cheual , & reprendre  froide- 
ment le  chemin  de  fon  Hoftel , accompagné  de 
Liodamart,qui  durant  ce  dueil  demeura  immo- 
bile fur  fon  cheual,  ayant  l’œil  toufiours  fiché  fut 
le  Catrofiede  l’infortuné  Gentil- homme , pout 
voir  fi  quelqu’vn  des  fiens  feroit  mine  de  bran- 
ler, pourfecourir  fon  maiftte,  ce  ne  furent  que 
cris  d’allegrclTe.  Il  y en  eut  pourtant  qui  releue- 
rent  ce  corps  qui  n’auoit  point  d’ame  & le  por- 
tèrent à vne  boutique  prochaine.  Scs  parens  6c 
fes  feruiteurs  s’y  aflcmbloient  de  toutes  parts,  la- 
mentans  fa  fin  tragique  ôc  mal-hcarçufc.  Mais 
ce  ne  fut  rien  au  prix  des  plaintes  que  fit  reten- 
tir le  jeune  Lucidor , quand  il  entendit  la  mort 
de  fon  Perc. 

Ce  braue  gentil-homme  , autant  remply  de 
courage  ôc  de  valeur  qu’autre  de  l’Empire,  s’eftat 
rendu  promprement  au  lieu  de  celle  fanglanre 
execution , 6c  voyant  celuy  de  qui  il  auoit  receu 

la 
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la  vie  n*auoir  plus  de  tnouuemem  ,eft  faifi  d’vnc 
telle  deftrefle  , que  le  coup  de  la  douleur  par 
trop  de  (entimenc  le  rend  infenfible.  Il  tombe 
à larenuerfe  froid  & blcfme , & quiconque  voit 
en  cet  accident  le  Pere  & le  Fils  , a bien  de  la 
peine  àiuger  qui  des  deux  eft  viuanr.  Mais  enfin 
quand  les  efprits,  qui  fe  font  ramaifez  à l’cntour 
du  cœur,  comme  les  chaudes  exhalaifons  dans  la 
froidure  d’vne  nue  , commencent  vn  peu  à s’ef- 
uaporer  par  l’humeurquidiftile  de  fes  yeux  , & 
par  les  longs  roufpirs^ui  fortent  de  Ton  fein  pan- 
thclant , ii  commence  à proférer  de  fi  pitoya- 
bles regrets , qu'il  en  euft  efmeu  les  trois  puifian- 
ces  fatales  des  Enfers  ï compaflîon  ^ fi  ces  cruel- 
les n’eftoient  fans  oreilles  aufli*bien  que  fans 
yeux. 

Oman  cher  P<?re,(difoitcemal-heureux)  eft-tl 
poffihle  que  voftre  valeur  ait  ejié  furmontee  fi  lege- 
rement  parvn  homme , pim  propre  a contenter  les 
Dames  » que  npurry  dans  les  fanglants  exercices  de 
Bedonne  ? Ce  mignon  quiapluflofi  les  atraiSls  d vn 
JHedor  que  d'vn  Roger ^ dont  il fie  vante  'd’ejlre  ijfu  > 
fe  vantera-il  encor  d'auoir  mis  au  tombeau  > toute  la 
valeur  du  monde  ? O fortune  cruelle  auois-tu  canfer- 
tté  Clarimont fi  long  temps  parmy  des  hazards  &.  des 
périls  fi  horribles , que  la  mort  mefine  y eut  paly  de 
peur  > pour  refertierfon  defiin  a la  point  ede  l efpee  de 
ce  ieme  Adonis  î Pourray-ie  bienviure,  & le  voir 
triompher  dvne  telle  gloire  ? Non  inon  » il  faut  que 
fonfang  appaifè  les  Mânes  de  mon  géniteur , ou  bien 
que  ma  vie  foit  encore  immolée  à fq  cruautés 
’ ' Telles 
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Telles  cftoienc  les  plaintes  de  Locidor  >à  qui 
la  douleur  pluftoH;  que  1a  vérité  faifoic  tenir  ce 
langage.  Vn  H fanglanc  obieâ  lerandroit  para» 
uanture  cxcufable,  (lion  Pece  mourant  rcfpée  à 
la  main  n’auoit  rendu  des  preuves  de  Ton  coura- 
ge & de  Ton  addrelTe.  Mais  quoy  ? nous  fotnroes 
hommes,  ôc  pat  confequent  fubieûs  aux  paflSons 
humaines,  qui  en  des  coups  (1  fenfibles,  nous 
odent , & le  iugement  & la  raifon.  le  le  lailTe 
rendre  les  derniers  de  voirs  à fon  Perc , pour  reci- 
ter le  bruit  qui  remplit  la  Cour  de  celte  mort 
Quand  la  Diuine  Parthenie  en  appréd  la  nou» 
uellcjfa  Majeltcjqui  ayme  la  conferuation  de  fes 
fubicéts,  & qui  auoit  fait  prononcer  deux  ou  trois 
îours  auparauant  vn  ediâ;  rigoureux  contre  ceux 
qui  Ce  priuent  ainfi  cruellement  de  vie  , à bon 
droiâ:  courroucée  contre  le  Prince.  Toutesfois 
quand  la  PrincelTc  luy  remonftre  le  jufte  relTcn- 
i tijnentde  fon  frere,  & que  ce  mal- heur  eftarri- 
iic  pluftofl;  par  rencontre  que  pat  deliberation, 
elle s’appaife  aucunement,  tandis  qu’ Alexandre 
s’abfente  pour  qulques  iouts  de  la  Cour  , atten- 
dant que  la  fumée  de  ces  btouillars  s’elclaircilfe, 
& que  ceux  qui  iugenc  de  cc(t  accident  ,fuiuant 
leur  padîon  pludolt  que  par  raifon  en  puilTenc 
voir  clairement  la  vérité.  Ce  niiage  paffe  bien- 
toit  des  yeux  de  cous  les  plus  fauorablesà  la  cau- 
fede  Clarimonc , lors  qu'ils  ont  cognoiflance  de 
l’iniure  qu’il  auoit  faiétc  à vne  lî  grande  maifon: 
pendant  que  le  défit  de  vengeance  reprefente  in- 
cclfammeDc  à X^ucidor  U mort  de  fon  Pcrcv 
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Il  femble  <]ue  ce  généreux  Caualieceft  dcuc> 
nu  léthargique  durant  quelques  jours  , Hc  qu’il  a ' 
plus  d'enuie  de  viurc  que  de  fe  batere.  Mais  com- 
me les  deuues  qui  fe  cachent  foudain  en  terre,  ne 
lailTcnt  pourtant  de  courir  ou  ils  tendent,  & puis 
de  fortir  plus  gros  & plus  fuperbes  qu’il  ne  pa- 
roiiToient  auparauant:  auiliLucidorqui  ferecclle 
pour  quelque  peu  detemps,  les  flots  de  Ton  cour- 
roux , en  vomit  bien-toflrlcs  ondes  à gros  bouil- 
lons, ne  pouUant  plus  les  retenir  dansTon  fein.  Il 
ne  fe  reflbuuient  plus  du  dire  du  Sage  : que  les 
a<flions  baflies  fur  vne  iniure  mal  fondée , font 
touflours  mal  heureufes  : au  contraire,  il  prend  le 
cofeil  du  malvaduisé  qui  dit  en  Ton  cosur  qu’il  fe-  * ^ 

ra  corne  on  luy  a fait,  &:  qu’il  rendra  à chllcun  fuf- 
uat  Ton  œuure,  fans  regarder  la  iuflice  de  la  caule. 

L'inégale  courriere  des  mois  n’auoit  pas  enco- 
res  du  tout  acheuéjfa  courfe,  depuis  le  iour  qucla 
Parque  ferma  les  yeux  à Clatimont:  quand  Luci- 
dor,  qui  veut  accompagner  l’ombre  de  Ton  Pere 
•U  bien  factifler  à Tes  Mânes  le  làng  de  celuy  qui 
l’a  mis  au  tombeau,  pour  mieux  exécuter  la  refo- 
lutionquil  prend  ,ouure  Ton  coeur  à vn  gentil 
Caualier  appllé  Roland , qui  auoit  efté  nourry 
Page  en  fa  maifon  , qui  depuis  ayant  atteint 
Paage  d’homme  , efloit  toujours  forry  viâo- 
rieux  d’vne  infinité  de  combats  qu'il  > auoit 
rendus.  Sc  fiant  doneques  à Ton  courage,  &à 
fa  fidelité  , il  luy  remonftre  Ton  iufle  reflenti- 
ment , & luy  diâ , qu’il  luy  efloit  impoflible  ,• 
de  pouuoir  plus  viurc  dans  le  monde , pendant 

. > ' fluer 
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] . que  le  meurtnet  de  Ion  Fcre  y fera  viuant  \ que 

. • ne  pouuant  retenir  plus  longtemps  le  dclirqui 

le  lollicite  nui(Sl  Si  iour  à la  vangeance  : s'il  a ia> 
mais  recherché  le  fubicdl  de  luy  tefmoigncr  fon 
afFc(5Uon  , c’eft  maintenant  que  le  chemen  luy 
ened  ouucrt>pac  la  peine  qu'il  prendra  à porter 
vn  Cartel  au  Prince  Alexandre.  Ht  pour  mieux 
l’obliger  à l'accoropliiremcnt  de  fonddîr,il  le 
baife  mille  fois,  & le  coniure  de  ne  luy  denier 
. point  ce  qu'audi  bien  il  fetoit  faite  par  vn  autre. 

Roland  qui  ayme  ce  ieunc  Seigneur  autant 
que  fon  ame  propre  , ayant  appris  celle  ferme 
deliberation  , le  tieuue  bien  empefehé  en  vn  af* 
faire  de  telle  impôitance.Se  reprefantanc  l'extre^* 
me  valeur  du  Piince  , & le  premier  cllay  que  fon 
ieunc  Maillrc  veut  faite  de  Ion  courage , en  s’af- 
• frontant  à celuy  qui  ne  ttouuc  rien  d’inuincible, 

il  ralche  autant  qu’il  peut  de  je  dellourner  de  ce 
deflein  : mais  quand  il  voit  que  c’eft  parler  aux 
rochers  Si  eferire  furies  ondes , il  prend  à regrec 
vn  billet  que  Lucidorjuy  baille  de  ce  pas  il 
va  à riioflel  du  Prince  atin  de  le  luy  remetee  en- 
tre les  main  s. 

Le  Soleil  coramençoit  d’cfclaircr  de  fes  rayons 
la  cime  des  montagnes , lors  que  Roland  fit  ad- 
j'  uenir  Alexandre  par  vn  de  Tes  valets  de  chambre 

qu’vn  Caualier  defiroit  de  parler  à luy  , d’vn  af- 
faire qui  le  touchoit  extrêmement.  Le  Prince 
auoit  pafsc  toute  la  nuiél  enhônelles  priuaUtez 
chez  vne  grande  Dame  , de  forte  qu’  à peine  le 
Commeil  ariofoic  de  fes  charmes  la  prunelle  de 

fes 
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fcs  yeux.  On  fait  entrer  ce  Gentil-homme , qui 
apres  auoir  donné  le  bon  iour  au  Prince,  defaidh- 
vnc  profonde  reucrcncc, s approche  du  lidl,  Sc  le 
Tuppiie  qu’il  commande  de  faire  retirer  Tes  gens, 
parce  qu’il  luy  veut  apprendre  vn  fccret  qui  n’a 
pasbefoing  de  tefmoins.  Chacun  fe  retire  par  le 
commandement  du  Prince,  & alors  Roland  luy 
met  pour  exeufe  deuant  les  yeux la  nortitiire 
qu’il  a prife  à la  maifon  de  Lucidor  : que  la  for- 
ce de  Ton  deuoir  Iny  ayant  faid  prendre  la  hardief- 
fe  de  luy  porter  vn  deffi  de  la  part  de  Ton  maiftre, 
il  ell  aucunemêt  excufable  en  la  témérité,  & qu’en 
£n  il  fe  foubmet  à la  diferetionde  Ton  Ëxceïlécc 
pour  receuoir  telle  punition  qu’elle  ordonnera, 
lors  qu’elle  aura  pris  la  peine  de  voir  le  contenu 
de  ce  Cartel , qu  a l’inftant  il  luy  donne.  Alexan- 
dre en  riant  reçoit  ce  Cartel , éc  fautant  légère- 
ment du  liâ:  en  chemife  s’approche  d’vne  fene- 
ftre  pour  le  lire  , la  teneur  en  eftoit  telle. 

MONSEIGNEUR. 

Nul  ne  peut  eftre  plus  fidelle  tefineing  du  tufle 
fuieü  de  mu  doleur  que  vous  : ceflpourquoy  ie  vous^ 
Jupp'ie  très-  humblement  de  pardorter  ù mon  rejfen- 
titnent , Jt  le  vous  conuie  par  ce  billet  de  me  faire  tant 
d’honneur , que  ie  me  puijfe  voir  l'^ee  a la  main 
emec  vous  pour  tirer  rai fon  de  la  mort  de  mon  pere, 
EJefiime  que  ie  fais  de  vofire  courage  me  faibi  elp.e- 
Ter  que  vous  ne  mettrez,  en  auant  vofire  qualité  > 
pour  euiterce  a quoy  vofire  honneur  vous  oblige.  Ce^ 
Centil’homme  vota  amènera  an  lieu  ou  ie  fuis  auec 
vn  bon  çheual  > ^ deux  efpées  > defquedes  vous  aurez. 


20  Hifloires  Tragiques 

le  choix.  Et  fine  l'anez  agréable  t iemen  iraypaf 

tout  ou  vous  me  le  commanderez' 

Ce  gencriix  Prince,  digne  de  race  des  Nora- 
lis  ,qui  fc  pairtparmy  les  langlants  exercices  de 
Mars,  comme  dans  (on  elcmcnc»  ayant  leu  ce 
deffi  , s’informe  de  ce  gentil-homme  du  lieu  où 
fonmaiftre  l’attend.  Quand  l’autre  luy  adonné 
la  cognoilTance  ,il  luy  dit  qu’il  luy  pardonne  U 
folie  que  fa  témérité  luy  a faiéf  commetre , oiant 
fi  librement  le  venir  appeller  au  combat  de  la 
part  d’vnc  perfonne  que  la  Nature  luy  a rendue 
inégalé  : qu’il  viue  doneques  fans  apptehennon 
pour  ce  regard  : mais  qu’il  retourne  vers  LucidoC 
afin  de  i’afiéurer,que  dans  vne  heure  pour  le  plus 
tard  ,il  le  verra  au  lieu  où  il  l’attend,  pour  lu/ 
donner  toute  fatisfadion.  Cependant  il  confeiU 
le  à ce  Caualier  de  n’oublier  pas  vne  bonne  ef- 
pée  , parce  que  fans  doute  ccluy  qui  l’accompa- 
gnera pour  eftrc  tclmoingde  ceftcaélion,ncïu/ 
permettra  pas  de  s’en  retourner , fans  auoit  cf- 
preuué  fon  courage.  Roland  remercie  le  Prince 
de  fa  courtoific&de  l’honneur  qu’il  luy  faiâ;, 
le  plus  grand  qu’il  puifie  iamais  receuoir , & de 
qui  les  Hiftoires  parleront  éternellement  ; ôc 
apres  prend  congé  d’Alexandre  , monte  fur  fon 
cheuaPqu’vn  laquay  luy  tient  prefi  à lapotte  de 
l’boftcl,  & puis  ^rt  de  la  grande  ville  de  Suze.  U 
le faiâ:  aller  filegercment  qu’en  peu  de  temps  il 
arriue  au  lieu  où  Lucidor  l’attend  auec  in>patiêcc. 
^ Et  bien  mon  grand  amy  luy  dit-il  en  l’cm- 
bnfiant , le  Prince  aura  il  bien  le  courage  de 

me 
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ine  faire  raifon  de  la  mort  de  mon  Pcre. 

• Penlez  feulement  à voui  bien  dcfFcndre  ( ref- 
pond  Roland  ) & Dieu  vucillc  que  celle  mellcé  ^ 
îbic  plus  heureufe  que  l’autre.  Le  Prince  ne  raâ- 
quera  point  de  comparoiftre  prefentement  icy  où 
' vous  l’auez  conuié.  le  crois  aulîl  que  ie  leray  du  « 
feftin  ; dont  ie  me  tepuie  extrêmement  heureux, 
tant  pour  l'honneur  que  i’y  reccuray,que  pour  le 
•émoignage  que  ie  vous  y rédray  de  mon  lcruice. 

Tandis  qu’ils  fc  difpofent  à bien  faire  , AIc- 
jrandre  s’habillant  promptement  enüoye  à Lin- 
damaicqui  fe  vouloir  mettre  dans  le  ij(H;pouc 
Te  repofer  , & qui  reuetioit  à'  l’heure  merme 
de  la  ville  d’vn  lieu  où  il  auoit  demeuré  toute 
la  nuiâ:  à pafler  le  temps.  Ce  renomme  Caua- 
lier  oc  manque  pas  de  fc  cendre  incontinent  à 
' la  chambre  du  Prince , qui  luy  baille  aullî  toft 
. à lice  ie  delfi  j & puis  luy  commande  à l’oreille 
d’aller  au  mefrae  inftant  faire  ville  cquippcc 
tout  ce  qü’il  faut  , deux  bons  cheuaux  , Sc 
les  cirer  hors  de  l'Efçurie  , le  plus  fecrette- 
ment  qu’il  luy  fera  poflible.  Lindamart  obeic 
foudain  au  Prince , & à peine  les  cheuaux  font 
à la  rue  que  le  Prince  qui  n’auoit  pas  la  patience 
de  ce  faire  babiller  3 delcend  j faute  le gerement 
fur  l’vn  d’iceux , fans  mettre  le  pied  à l'elltîeu,  &c 
Lindamart  fur  l’autre  « & puis  eftant  fortis  par  la 
porte  qu'on  nomme  de  l’Hermite  > iis  marchenc 
par  celle  belle  plaine , qu’on  defcouure  à la  fot> 
tic  de  la  ville. 

Lois  que  R^Uad  qui  ell  au  guet  les  apper^oit» 

t ^ i . r .B 


by  GoogU' 


2i  “ - Hijlotres  Tragiques 
il  en  aduertit  foudain  Luciducqui  eil  caché  dcc-»'^ 
riere  le  clos  de  l’Hermitage,&  apres  piquant  fon 
chenal  ,il  s'approche  du  Prince,  le  (alue,  & luy 
tient  ce  ’difcours.  Genereux  Prince  , vous 
Içauez  la  ceremonie  qui  fc  pratique  ordinaire-* 
^ ment  à vifiter  ceux  qui  doiuent  combatte  à ou- 
trance : c’eft  pourquoy  ie  vous  fuplic  que  vous  . 
ne  ircuuiez  point  eftrange  h ic  procédé, enuers 
vous  5 comme  ie  ferois  enuers  vne  perfonnede 
moindre  eftofFe,  & puis  ce  Caualiet  qi/i  vous 
fuit  , en  fera  de  niefmc  , s’il  vous  plaifl: , enuers 
Lucidor. 

Mon  amy  ( dit  Alexandic)  il  n’efl  pas  befoin 
que  tu  prennes  tant' de  peine  , pique  feulement 
vers  ton  maiftre;  dy-luy  qu’il  fe  hafte  , & qu’il 
face  comme  tu  me  vois  faire.  Ce  difant,  il  prend 
fon  pourpoint  qu’il  defpoüille  & le  iette  par 
terre  en  le  defehirant , & dcfcouure  à nud  fa 
chair , qui  fait  honte  à la  blancheur  des  lis  qu’on 
vient  de  cueillir  tout  fraichement.  Roland  cfton- 
ne  de  ce  courage  qui  n’a  iamais  veu  la  peur  qu’au 
front  de  les  ennemis,, doubte,  & non  fans  gran- 
de raifon , de  la  vie  de  fon  Maidre , qu’à  grande 
courfe  de  chenal  il  va  promptement  faire  fortic 
du  lieu  I où  il  s’ed  mis  à couuerr. 

Qui  donnera  à ma  plume  le  fçauoir  de  bien 
dépeindre  à la  poderitc  le  plus  funede  ^ & le  plus 
hortible  de  tous  les  combats,  qui  fe  liront  iamais 
dans  les  Hidoircs  î Quel  ancre  defang  marquera 
dièformais  d’vne  lettre  adez  rouge , le  derniec 
’ iour  du  mois  le  plus  court  de  l’année  : iour  que  la 

* glorieu 
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^lorieufe  fortune  d'Alcxâdrc , & la  trille  aucnrure 
de  Lucidor  rendent  pour  iamais  mémorable,  il 
fcmble  que  le  Soleil  pâlit  de  peur , à ce  fanglanc 
lpc<ftaclc.Ol*crle,voici  vnnouucaulujctdedueil: 

La  perte  que  tu  feras  bien  toft  de  Tvn  des  plus 
gentils  courages  que  le  flambeau  du  monde  verra  -♦ 
iamais, te  doit  eflre  fort  lenfible.  A la  mienne  vo- 
lonté que  la  paflion  euft  treuué  dans  Ton  ame 
moins  de  place  que  la  raifon,il  eut  fuiuy  de  bien 
près  le  l^rincc  Alexandre,  en  l’honneur  qu’il  doit 
vn  iour  acquérir  > lors  que  ton  icunc  Sophy  ira 
à la  conqucilc  de  tout  le  monde. 

Si  toll  que  le  brauc  Lucidor  apperçoit  Alexan- 
dre en  l’cflacque  nous  l’auons  laifl'é,  il  loue  cefle 
genereufe  a(Slion  , 6c  pour  neluy  coder  en  fran- 
chife,  il  ouure  fon  pourpoint,  le  met  en  pièces,  6c 
paroit  en  cbemilê:  il  pique  des  efperons  fon  che- 
nal, 6c  panât  comme  vn  foudrc,rcrpce  à la  main , 
il  fe  lance  fur  le  Prince , qui  fond  fur  luy  comme 
vn  torrent  qui  tombe  d’vnc  haute  montagne , 6c 
qui  noyé  toute  vne  plaine.  Les  coups  fontdiucrs 
car  en  paflant  Lucidor  perce  l’elpaule  feneftre 
d’Alexandre,  pendant  que  le  Prince  luy,  pafle  fon 
cfpéc  fous  le  bras  droiéb  fans  luy  faire  autre  mal» 
Le  valeureux  Caualier  voyant  fon  fang  couler  à 
longs  fillets  & fon  aduerfaitefain  6c  gaillard,  s’ef- 
chauffe  comme  vnfanglier  quâdilfe  lent  atteint 
d’vn  coup  d’cfpicu.  Il  tourne  fon  chcual  , 6c  fe 
ruant  fur  Lucidor  il  luy  perce  le  bras  gauche, pé- 
dant que  l'autre  luy  pottevn  coup  au  cofle  droi<5b 
5UC  le  Piiüce  ne  fç^it  fl  bien  efquivcr  qu’vne 
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pièce  de  fa  chemile  n’en  ioit  cmporicc.O  Dieux; 

( ce  die  alors  Alexandre  tour  baflement  ) vous  ' 

■ fçauez  |a  iufti;  c de  ma  caufe  : ne  pcrmertcz  pas 
que  ledelefpoir  d’vn  ieune  homme  inoniphe  de 
ma  valeur. 

Il  acheuoit  de  prononcer  à partfoy  ces  paro- 
les , lors  qu’il  fit  faire  vn  faut  a Ton  chcual,^  que 
paflant  fur  Ton  aduerfaire  ,il  luy  tire  vue  eftocade 
qui  luy  perce  d outre  çn  omre  le  collé  droit  , & 
en  fait  jaillir  vn  ruifleau  de  fang.  Lucidor  au- 
cunement efionné  , s’arme  plus  que  deuant  , 
d’vn  courage  magnanime,  & pou  fiant  fonchc- 
ual  porte  au  petit  vcntrC  du  Prince  vn  coup  , aii-'^ 
quel  ce  patfakl:  Caualier  par  fon  addrelfe  in- 
comparable, oppofe  l’arçon  de  la  fellc  ,qui  en 
eft  percé  de  part  en  part  : &:  cependant  il  lafehe 
vn  autre  coup  d’eftoc  dans  rcfpaule  droite  de 
Lqeidor  qu’il  ouure  d’vne  profonde  playe.  l’ay 
horreur  de  réciter  les  horribles  coups  qu’ils  fi: 
donnèrent.  Le  Prince  en  auoit  de  fia  cinq  ou  fix 
qui  perçoient  à tour  l’arçon  delà  fellc  de  fon  chc- 
ual  , & dix  ou  douze  en  diuerfes  parties  du  corps, 

& l’autie  efloic  percé  comme  vn  crible  , quand  , 
tranfporté  de  rage  il  fc  ictte  fur  Alexandre  & luy 
porte  vn  coup  droiél  au  gofier,  que  le  Prince  di' 
tjcrtir  de  fon  cfpée,  mais  non  pas  h bien  qu’il  n’at- 
teigne le  gras  du  bras  gauche  , & ne  luy  face  vne 
playe  large  de  quatre  doigts.  Qui  a iamais  veu  vu 
Torcau  efehaufe  deramoureuferage,rcictterfu- 
rieufement  fur  fon  riual , qu’il  s’imagine  de  voie 
Alexandre, lors  qu’il  fc  fentit  fi  viucinçnt  touché. 

Tel 
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Tel  parauaimirc  cftoit  le  Dieu  deThrace/juand 
Diomede  le  blcffa  deuanc  Tcoye  ; mais  toutes- 
fois  le  Prince  elloit  bien  plus  rcfolu  à fc  venger, 
,car  de  ce  bras  qui  cbaftie  les  plus  mauuais  gar- 
çons , il  tire  vnc  fi  roidc  eftocade  , que  le  coup 
brife  vne  partie  de  refpécdeLucidor,  qui  s’eftoic 
opposée  à la  rencontre  , & pénétrant  plusauant 
treuue  fous  la  mammelle  gauche  le  fentier  da 
cœur,  qu’il  perce  de  part  en  part , & en  chafie  la 
vie.  Bien  heureux  guerrier,  à qui  la  caufe  de  (la 
mort  fert  de  confolation  : car  s’il  meurt  , pour  le 
moins,  c’eftdcla  main  du  plus  digne  Cheualkr 
qui  ceignit  oneques  efpée. 

Corne  vn  vatllat  guerrier  qù an  milieu  descoba/t/ 
Quelque fameufe  efpce  a fait  to  mber  a baSy 
Et  qui  fe  fent  la  vîe&  le  fang,y  refpandrct 
En  mourant  U s eferie ^orgueilleux  de  fa  mort. 

L!  auth  ter  de  mot^trefpai  me  fert  de  réconfort’, 
le  meurs  mais  abbatupar  la  main  d\Alexandre. 
Pendant  ce  cruel  exercice , le  généreux  Lin- 
damart  , & le  braue  Roland  , qui  s’pftoicntaii 
commencement  amufez  à confiderer  la  valeur  & 
l’addielFe  de  ces  deux  icunes  Palladins  s’clcartc- 
rét  quelques  cent  pas  pour  cfproiiuer  leurs  efpées. 
Lindamart  , de  qui  le  courage  cfl  efiimépar  tout 
,1c  môde,auoit  efte  fi  prdlé  lors  que  le  Prince  luy 
commanda  de  le  (uiure  , qu’ayant  oublié  Ton 
efpée  à Ta  chambre  , il  en  prit  à la  rue  vne  que 
i’vn  de  Tes  Laquais  portoit  en  efeharpe  fans 
auoir  la  patience  d’attendre  qu’on  luy  appor- 
tafl:  la  ficnne,  n'y  fans  confiderer  fi  celle  qu'il 
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prenoic‘'5'cftoit  de  fine  trempe, 

Ils  fc  tirecctit  plufieurs  coups'tncmofablcs,‘où' 
nous  |ie  nous  arrcHierons  plus  long  temps  /parce 
que  noftrc  intention  rfeft  pas  de  dcfcrirc  mainte-\ 
nanties  parciculiâritez  de  leur  combat  > nous  def'-  ' 
ccitons  exadlemeotenda  fuittedènoQre  Rornâc 
des  Cheualiets  de  la  gloire , lors  qu’il  fera  tcmps"^ 
d’en  difcourit.Nous  dirons  leu Ictnent  que  cÔmo 
les  armes  font  iournalieres  ,Lindainart  retrouuaT'* 
percé  d'outre  en  outre  de  deux  cpups  mortels 
pour  quelque  autre , qui  euft’eu  moins  de  coura- 
ge» mais  nô  pas  pour  vn  G genereux  Caualicr,qui 
ne  mourra  iamais  de  coup  d’épéc.Le  malheur  l’ac- 
compagne cncores  tellement  que  Ton  chenal  ve- 
nant à brÔcher,  vne  prbfonde  pitiye  qu’il  a dans'' 
l’eftomac  s’ouure  & verfe  vn  déluge  de ÜTng.  Il  Te 
releue  pourtant  refpéc  à lamairT,  <Sr  êorome  il  ed 
refolu  de  fe  vanger  , il  appei^çoit  Ton  aduerfaite 
qui  ayât  veu  tomber  Lucidor.piquoit  vers  Alexa- 
dre,pour  le  fujlpUer  de  fe  contenter  de  l'auoir  mis 
à bas.Lindamart  crôyâc  que  Rolad  y couroit  pour 
vn  autre  fujeâ:,crie  au. Prince  de  prendre  garde 
à luy . . Le,  Caualier  (è  tourne  tout  empourpré  de 
Ton  iaflg>lé^|l!laQ  droit  à la  main.  Voyant  venir 
ramtë-U'l^prejhénc  vers  luy,  il  part  comme  vu 
ttai^ideeb^  vn  puilTant  archer,eo  intention 

ranchât  de  fa  redoutable  efpéc  à 
^;bTàôje jGcntil-hôme.Mais  Roland  s’arrefte,  & 
^idanria  pointe  de  la  henne  luy  dit  : Prince  gc-  < 
WercuXÿc’cftalTcz.Commct  alîèz(repart  le  Prince 
encorotout  efchaude)ie  ne  dis  iamais, c'ed  allez, 
tâdîS  que  ^’ay  l’épée  à h main.C’cft  aflcz(valcrcux 
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Cheualicr,  poutfuit  encores  l’autre  cncroiTanc  les 
bras  ) contentezvous  que  toute  valeur  rend  hom- 
rnage  a la  voftre.  A ces  mots  Alexandre  qui  tient 
du  naturel  du  Lion  généreux , qui  pardonne  aux 
vaincu,  &:  dompte  les  rebelles,  s’arrefte,  & pro- 
féré ce  langage;  Va  doneques  ,ôc  penfe  aux  fu- 
nérailles de  ton  maiftre. 

Il  s’approche  cependant  de  Lindamarr,  qui  s’e- 
. iloitallisrurl’hcrbe,  la  perce  de  tant  deslang  neluy 
pcrmcttâc  pas  de  remonter  à cheual.  Le  Cheualier 

* outré  d'vne  douleur  extrême,  pour  la  crainte  qu’il 
a de  perdre  vn  (1  fidelle  feruiceur,  voyât  qu’il  n’e- 
lloic  pas  têps  de  difeourir  regarde  d’w  cofté  &c 
d'autre , & void  vn  carrofle  quipafl'e  , & qui  ti^ 
vers  la  ville.  Il  pique  foudain  &c  prie  ceux  qui  font 
dedasd’y  vouloir  ^receuoir  vn  gentil  homme  ex- 
ïremement  bleffé,  pour  eftrecond-uit  àfon  logis. 
Au  commêcemcnt  l’on  fit  difficulté  de  luy  accor- 
der fa  prière,  parce  que  de  premier  abord  on  ne  le 
rccogneuft  pas  ainfi  fanglant  qu’il  eftoit.  Mais 
quand  on  teeuft  que  c’eftoie  le  Prince  Alexan- 
dre, foudain  on  arreftale  carrofle,  Sc  l’on  coucha 
doucement  dedans  Lindamarr. 

Taadis  la  Renommée,  prompte  Mcflàgere  des 
jiuantures  , femc  legeremenc  la  nouuelle  de  ce 
I côbâC  par  toute  la  ville  de  Suze.  Aubtuid  qu’el- 

• ie  en  faid,vnc  infinité  de  Seigneurs  le  rendet  fou- 
dain à l’hoftel  du  grand  Almidor.  Le  Prince  en 
auoic  efté  aduetty  par  le  moyen  du  Cartel  qu’on 
trcuua  fur  la  table  de  la  chambre  d’Alexandre.  Il 
faute  Icgctement  du  lit  6c  corne  il  efl;  preft  d’aller 
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çrompjçement  vers  le  lieu  de  rcixccucion^vn  gett-i 
til'hptnmcarriue  , qui  luy  rapporte  le  fuccés  âa\ 
çoii>bac:la  mort  de  Luciiior,la  gloire  d’Alexadre:{ 
& Ic^dâgereules  blelTeures  de  Lindamarr.O  pau-, 
ureLindamarc  (dit  alors  le  Prince,  foigneux  de 
vie  des  liens,  autant  que  delà  lienne  propre)  que 
ie  te  regrette  } Qu’on  aille  ptÔptcracnt.chcrchct 
le  fçâuanc  Adbel,  afin  que  leurs  playês  foient  pat;  . 
luy  yilîcées  de  bonne  heure  : Pendit  qu’on  va 
Vjecs  lé  logis  de  cét  expe{$  Chirurgien, qui  fait  des 
iniracles  en  Tes  cures,  vn  gentilhôme  dit  au  Prince 
Almidor,  qii’il  ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  pour: 
]a  vie  de  Lindamart , parce  que  c’ell  vn  tefmoi-  ' 

«âge  infaillible  qu’on  ne  meurt  point  lors  que 
h tombe  d’vn  coup  qu’on  reçoit , fi  au  mefme 
infiant  l’on  a le  courage  de  fe  releuer^  de  mefine 
qu’âuoit  euLindamarr.Q  Dieux  (repart  le  Prince)' 
c’eft  _vnc  foible  raifon  po.uç/nraneurer  de  la  vie 
de  Lindamart  : car  il  n a c[uetcop  décourage.  | 

Comme  il  tientice  difeours  , & qu’il  fe  pro- 
mené à la  Cpur  de  ron.L^fiel  ÿ,auec  le  Duc  In- 
comparable , quiTuiuy  d’vpe  grande  troupe  de 
Caualiers  efipie  hâlliuement'  couru  au  logis 
du  .Prince , pour,  luy  offrir,  fon  efpée  , voilât 
qu’Alex^dre  parole . marchant  au  petit  pas, 
iaas„.  ^UFjpoJnâ;  couuert  de  fon  manteau 
durant,  la  plus  grande , froidure  de  l’hyuer.  Il 
mét . pied terre  , & Almidor  en  l’embraflànt 
luy  demabde  s’il  efl  -fort  blelTé.  Monicigneur 
( ce  dit-il  \)  non  pas  mortellement  , > comme 
iecroy..PleuftàtDieu  que  Undamatt  enfuilcf- 
A*  chappç 
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chappé  à fi  bon  marché.  Et  où  eft-il  ( repart  Al- 
midor.  j Le  voila  (dit  Alexandre  ) dans  ce  carrof- 
fe  quis  approche  de  nous.  Cependant  la  fleur  de 
toute  la  genereiife  Nobicfle  de  Perfe  , vient  bai- 
fer  la  main  viélorieufc  de  ce  jeune  Prince  , donc 
l’ardeur  du  courage  empefehe  à la  froidure  de 
rendre  fige  Ton  lang  , qui  degoufte  de  pluficurs 
parties  de  fon  corps.  Chacun  admire  fa  franchife 
fa  valeur , & loue  le  Ciel  de  Iqn  heureufe  for- 
tune : mais  particulièrement  les  Citoyens  de  Su- 
accourants  à milliers  deuant  rHofteld’Almi- 
dor,  rendent  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu’ils  leur 
ont  conferué  vn  fi  cher  Nourriflbn.  Les  vns  di- 
fentque  le  nom  de  Grand,  luy  eflaufli  biendeub 
que  celoy  d’AlcxandreiLes  autres  alTeurent  tout 
haut  qu’vn  iour  il  obfcurcira  la  gloire  de  lès  An- 
ceftres , lors  qu’il  fuiura  le  ieune  Sophy  aux  con- 
quclles  que  les  Oracles  luy  promettent. 

Sut  ces  entrefaites  le  carrolTe  où  efloic  Linda- 
mattarriue.il  eft  porté  doucement  dans  fa  cham- 
bre , & couché  dans  vn  bon  liâ: , où  Aftibel  le 
traiéife  auec  tant  de  cure  , qu’en  peu  de  iours  on 
prend  vn  bon  augure  de  fes  playes.  Nous  le  laif- 
lecons  aucc  le  Prince  Alexandre  remettre  entre 
les  mains  d’vn  fi  fçauant  homme  , le  foing 
de  leur  guerifon  , & retournerons  au  récit  <lb 
Lucidor. 

Ce  courageux  Caualicr  ayant  rendu  à la  Na- 
ture , ce  que  tous  les  hommes  luy  doiucnt,&  ac- 
quis par  la  mort  honorable  , vn  renom  qui  ne 
mourra  jamais  , fon  ame  cucores  toute  allumée 
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dè  coürtoo^  lpn;  receue  dans  la  barque  de  Tanaie 
Naïupiuaiér , qui  la  pafiTc^de  U du  fleuve  , en  vu 
lieu  où  l'en  ne  void  jamais  la  plaifantc  lamicrq 
du  Soîcil',  & fon  corps  çft  porté  auinonumenc 
par  fes  plus  proche  , & misauec  le  corps  de  fon 
Perc,  dans  vue rombe  de  marbre,  couverte d'vnç 
lame  de  cuivre  où  l’on  graue  ces  paroles , feruanc 
àtousdeuxd’Epitaphç,  , - 


O DIVERS^SVCCEZ  DV  SORT 
DES  hVmÂINS.  JCY  GISENT^ 
j^E  PERE  ET. LE  FILS.  P O V R.  . 


. VENGER  LA  MORT  DE  SON 
PERE  VN  P.RIN  C B*' D O NNE 
LA  MORT.  AV  PREMJERj  ET 
. L’  A V T R E V-  6 V L A N T V f N.G  E R 
,LA  MORT  Dy^ïÿiÊN^>^E  R 
L V Y - M E S M E t A"^  I fe  P A SSE 
P AS  S ANT-i^ÉT  LOV^-E,  SON 
CO  V R AGE  ED  SA  ^P.IETB. 


C’eft  U fin /Tragique  & deplptâblc  du  Pere  , Sc. 
du  Fils;  ta  tûqrt  de  l’vniious  appreiid  , que  qui,  ^ 
. veut  conferuerfa  vie;,  dbiVcmpelcher  que  fa  lan- 
gue ne  deyahc;é  point  en' parlant  ce  qu’il  doit  d g 
rj|||ta\par<)ïlc/yolc' legetement  : mais  elle  blcffe 
^ draelletïicnf.eUepaflc  comme  vn  cfclair,  mais  elle  . 
bawflc  ÇO;  palfant  ; elle  pénétré  facilement  dan 
l’iàme'jtnais  elle  n’en  fort  pas  aifejmenr.Eufin  on 
Ja  profère  làiis  aucune  peine  :mais  oanc  la^pciic 
plus  retirer  ; & conuile  elle  vole  legereraent , elle 

viole  ^ , 
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viole  en  vnînftâc  toute  affeâ:ion.  Il  e(l  bien  dan- 
gereux de  dire  non  feulement  des  choies  faulfcs;  ^ 
mais  encores  d’en  proférer  de  véritables, lors  que 
ccluy  cotre  lequel  on  les  adeefle  ne  maque  point 
de  pouvoir,n’y  de  relïèntiment.La  mort  entre  pat 
la  porte  de  noftrc  logis,  quand  nous  nous  éman- 
cipons de  difeourir  hors  de  faifon,Cms  conlîderec 
le  lieu,  le  temps , & la  perfonne  de  qvû  nous  par-  . 
Ions.  Le  vain  difeours  eft  le  refmoignage  dVna 
vainc  confcicnce,&  la  parole  defeou vie  inconti- 
nent les  moeurs  de  celuy  quila  laf^he. 

Pour  le  Flis,  icle  rrouue  grandement  çxeufa- 
ble , fi  l’ori  regarde  à^la  regouteule  loy  de  l’hon- 
neur , qui  toutes  lea  âmes  geneteufes  obferuenc 
fi  exa<5temcnt  au  Royaume  de  Petfe,  qu’y  man- 
quer en  vn  fcul  poin^,c’eft  cftre  deshonoré  pour 
jamais.  Il  me  Cemblc  encores  que  l’on  remarque 
de  l’iniuftice  du  Ciel  au  fuccez  de  la  trille  auan- 
ture  de  ce  gentil-homme.Car,ôDicux  1 ( pourra 
direquelqu’vn  ) fi  vous  elles  defenfeurs  de  la  iu- 
ftice  d’vne  cauferporwquoy  preraettez-vous  que 
l’vn  pourfuivant  la  vengeance  de  la  mort  de  fon 
Perc,en  voyc  l'vn  de  ceux  qui  confentirent  à fon 
trelpas  aux  demeures  fombres  & tenebreufes.  Et 
raatre  pourfuivant vne  pareille  vengeance,  cft 
luy-mefrae  contraint  de  mourir,  de  la  main  pro- 
pre de  celuy  qui  adonné  la  mort  à fon  Perc? 

O jugement  du  grand  Dieu  ( rcfpondia  qucK-  ’* 
que  autre  ) que  vous  elles  remplis  de  droiélure! 
la  n’aduienne  , que  nous  ofions  vou?  attribuer 
l’iniquité.  Le  poids  ^ la  balance  font  vos  iuge- 

iiKns:  ’ 
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mens  ij^.v^us  rendez  aux  hotnmCs '‘leurs’ œù- 
ures’i  i5^îcur’reftitucz  fuiuanc  les  voyes  des  cœurs 
, ‘ que  ydùs’lbndc^.  L vn  aooit  venge  la'roott  d’vn 
innocent  ? & l’autre  vouloir  venger  la  rdortUe 
ccluyquel’vn  nepeutcxculer. 

'Il  ne  faut  doneques  s’cftonncr,fi  vous  confen- 
■ tez  à fa  perce , puis  que  vous  fupportez  l’equitd, 

, & faites  vengeanccderiniuftice. Ondoie  luiiire 

ce  qui  eft  iufte,  fi  l’on  veut  viure  longuement  fur 
la  terre.  C’eft  bien  viure,lorsquc  n’y  palfion,  n’y 
hayne,  ny  bien-vueillâceinc  font  pas  capables  de, 
nous  faire  embrafler  vne  mauuaifc  caufe.  C’eft 
pourquoy  quiconque  iugera  de  celle  adlion, qu’il 
J nes’arrefte  pas  àl’appatencc,  de  peur  de  ne  don-, 
nér  vn  temeraire  iugeraent  contre  cçluy  ^de, qui 
rfhnocencene  fera  jamais  offcnréepâria'fcmeri- 
“fc  ; au  lieu  que  la  témérité  pdurroitlt^çeftaire- 
ment  eftre  nuifiblc  “à  celuy  qui  eÿjifii'éprcndroit 

d’en  iuger  temerairemenr.  '' 

ri-:-':-''  .■ 
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• •:>  B*.  r»'C.  P.  C. 

t Tàtrü  Cisdcfn\  dur»  nitUur  armis 

' ; , . t'ilim  infelix pregemtore  cadit. 

- tteet  pUfds  tamen  efl  laudartda  pare  ntl  s: 

*.  r Vî^iorem  't/olult  » qui  iugtdare  fui. 
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efpouuantable  force Uerie  dc^ 
Lotus  Goffredj , Prefire  béné- 
ficié de  ALarfèillc^. 


histoire  II. 


I jamais  l’Eryiemy  commun  dt^ 
genre  humain  .adonné du  fcanda-  • 
le  au  monde.  Si  jamais  il  a fait  pa- 
^ roiilre  par  fes  horribles  impietez, 
ôc  par  les  abominables  feduétions 
la  malice  de  fa  Nature,  & la  tyrannie  qu’il  excc- 
cc  fur  ceux  qui  en  font  pofTcdez , i eftime  qu  il  I a 
fai<a  en  ce  fiecle  oùnous  viuons  plus  qu’en  tout 
autre.  le  fçay  que  l’antiquité  peut  produire  beau- 
coup d'exemples  de  fa  rage  , & de  fpn  impofture, 
il  exécrables , qu’ils  font  drefler  les  cheveux  en 
les  iifant;mais  l’ignorance  que  les  mortels  auoiec 
pour  lors  du  vrayDieu,&  leur  Idolacrie.fcruoiec 
d’inllrumcnt  à fes  tromperies  > de  forte  que  la 
tnerueille  n’eft  pas  fi  grande,  comme  de  veok 
, maintenant  qu’en  ce  fiecle  il  ayt^uiirance  par  fes 

«rganes  » de  fc  iouet  des  deux  plusauguftes  Sà- 

cremens 
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creraçnfs  (ies ,Chic(liens,  de  corrompre  la  tbâr*.  » 
ûeré  tics  filles  & des  femmes , & de  cdmmettrb 
raille ’^àAitres  abominables  crimes:  cn  cc  ficclc,'- 
dLs-ie/&  cil  vn  payspùlafoy  de  lefus>Chriu, 

. quia  brisé  par  fa  mort  glorieufe  la  tefte  de  ce  feiJ- 
^pent,  cft  plantée  , où  le  nom  du  vray  Dieu  éft: 
inuoqué.  L’horreur  de  cefte  Hiftoirc  tefrooigne- 
ra’la  vérité  de  i^jon  dire.  lel’ay  eferite  fuivantla 
vérité  des  a<3:es  & félon  les  mémoires  que  des 
(efmoins  irréprochables  en  ontfaiâs.  Que  ceux 
"qui  viendront  apres  noiis  ne  l’eftiment  point  vne 
fable,  il  n’y  a pas  encore  deux  anSf  qu’vn  des 
-plus  grands,  & des  plus  infâmes ‘inftruméns  que 
- l'Enfer,  ayt  jamais  .produiéb , fut  publiquement 
èxecuté  en  -Provence  , apres  auoir  efte  attaih 
& conv  aincu  des  exécrables  abominations  fui-  . 
.iiantcL  • % L-  -H-  ‘ ' ; 

Aux  montagnes  p;:ocI^es  de  Grâce  cft  vn  vil* 
■Jage  nommé  Beluexer',où  vn  certain  Preftre  re- 
nommé pour  lâït^  homme  fe  tenoit > nommé  ■ 
Pierre  Gofftedi.  llauoit  vn  neveu  fils  d’vn  fien 
frété,  auquel  il  apprit  quelque  peu  de  lettres  bUr 
maines,afin  le  tendréjcapâble  de  fucceder  vn 
ioür^à  vne  petite  Cure  qu’il  auoit.  Ce  Neveu 
s’appeUôitLoüys,Goftrèdy , àqui  fon  Oncle  don- 
n^fesiireublècen  mourant  j & entres  autres  Tes  Li- 
iires.  YnToir  comme  il  en  faifoit  inuentaire  ,-iIy 
tréuva.  parfni  vn' certain  petit  livret  eferit  à k 
tnain  , remply  de  cbaraâeres  , & d’invocations 
diaboliques , où  le  rtioyen  de  conjurer  ces  maU 
heureux  Efpcits  çftoit  contenu.  Au  conunence* 
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ment  Goflfrcdy  eftoii  en  lelolutîon  de  le  mettre 
dans  le  feu  : mais  la  cuiiofité,  qui  cauferant  de 
mal  au  monde  , ayant  plus  de  pouvoir  dans  fou 
aine,  défia  defporcede  fa  nature  au  mal , que  la 
crainte  de  Dieu  , il  fc  rclolutde  faire  experiénce 
de  ces  invocations , en  la  maniéré  qu’elles  cftoict 
dtfcritcs,&  prit  cellcquis’addrcfldità  Beclzebub 
Prince  des  diables.  Si  toft  qu’il  euft  achevé  l’e- 
xccrable  myftere,  voylà  que  Satan  apparoift  à luy 
en  forme  humaine , & luy  tient  ce  difcours,.^^e 
veux- tu  de  moy  (Gojfredy)  lefitü  Jofty  de  ma  /om- 
bre demeure  aujfi-toji  ejue  tu  ta  en  as  euoqué.  Gof- 
fredy  fut  de  premier  abbord  eftonné,  toutesfois 
cndurcy  en  fon  abominable  refolution,  il  refpon- 
dit  en  cefte  forte  : Qtù  es~tu  qui  te  prefemet 
maintenant  à moy. le  fuis(  dit  Satan)  le  Prince  de 
tout  le  monde.  le  gouverne  comme  il  meplaift 
Tait,  la  mcr,la  rare,  & les  Enfers. Quiconque  fera 
mon  commandement,  & fe  donnera  à moy,icle 
rendray  excellent  en  tout  ce  qu’il  voudra.  Mais, 
repart  Goffredy  , cclaferoit  bon  fi  apres  la  mort 
on  n’eftoit  point  fi  ctuellcmerir  tourmenté  dans 
la  gehennedefeu,  pour  avoir  adhère  à tes  volon- 
rcz.  Que tif  es  fimple,  dit  le  Diable,  de  croire  ce 
tourment.  Ce  font  des  chofes  imaginées , & for- 
gées à plaifir , pour  faire  peur  aux  hommes.  Pen- 
fes-tu  que  fi  cela  cftoit , moy  •&  tous  mes  Anges 
euflîons  pouvoir  d’aller  par  tout  où  nous  vou- 
lons exercer  noftre  Empire,  & y prendre  nos 
esbats  1 11  faut  que  tu  croyes  que  las  aines  de 
ceux  qui  font  ce  queie  veux,dcuienncnt  apres  la 
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i«paràtiojï‘dè\^  corps  des  Démons',  êc  qtid, 
Iqij^jkÇ^^üx  onc  opéré  en  ce  monde  félon  ma 
’^^lojnfévcllcs  font  recompenfécs  de  charges  ho- 
norâmes; Or  fi  tu  veux  te  donner  entièrement  à 
moy  , ie  t’oélroyeray  en  ce  monde  tout  ce  qae 
tu  me  demanderas  , & puis  tu  feras  auec  noiJs 
âpres  ta  mort , colloqué  en  quelque  degré  des 
plus  excellens.  O proraefl'c  non  moins  eftrange 
que  diabolique , 6c  ncantmoins  eftiméepour  ve- 
ritabie  de  tous  les  Sorciers , ainfi  que  nous  le  lefr 
moignerons  pat  des  exeniples  admirables , en  la 
fuite  de  cejrtc  Hiftoirc. 

GolFtedy  îfilcché  doncqücs  de  cefte  promelTèj 
& défia  pofiedé  de  ce  Lyon  rugilfant,  prie  ie  dia- 
ble  de  luy  donner  terme  d’vn  iour  pour  fe  refou- 
dre  à ce  qu'il  doit  faire,  & le  malin  Efpricdifpa- 
roit.  Quand  la  nuiâ  fuiuantc  e(latEiuée>ca mal- 
heureux réitéré  fa  conjiiçàtion  è 6c  Sathan  luy  ap- 
paroir en  niefme  forme  que  lanuiâ  precedente; 
Il  efi  vray  que  pour  mieur  attraper  fon  homme, 
il  efioit  <uvironné^'vne  urandelumiere.  As-tu 
bien  penie(dit<i^4Qk^^;8^  tomepro- 

inis  hier  ? Qijnm  tu  modfroyes 

ce  qia^ ) ie  te  dbnneray  pa- 

de  moyt  Oc  ie 

te  première  eft , que  ic 

veip  le  plus  ellimc  de  cous  les 

tli^resdè  lârProyence.  La  fécondé  eft  , que  ie 
ytùx  viurc  trente  & quatre  ans  fans  maladie , n’f 
incommçdi té  en  celle  réputation.  Et  la  ttoifiel^ 
me  que  ie  veux  élire  aymé , 6c  auoir  U iouïlTance 


denoJlreTemps^  37 

ée  toutes  ks  femmes  queie  defireray , Toit  en  les 
foijfilant  , foiten  leur  donnant  quelque  charme. 
Le  diable  luy  ayant  accordé  ces  uois  chofes,Gof- 
fredy  luy  fcn  o<5ti:«ye  trois  autres.  Il  luy  donne 
recipioqiKmenc  Ton  corps , (on  amc,  & toutes  (es 
adiions.  Ccdulc  mutuelle  s’en  faidl.  Ce  maudit 
clcrit  de  Ton  fang,  la  (îenne , Sathan  l’autre  de 
(a  main  : toutesfqis  il  le  trompe , Iclon  fa  couUu- 
mc  : car  au  lieu  de  trente  & quatre  ans, il  ne  m’eil 
qucquatorze,luycbloüifrantlcsyeux,&  luy  fai- 
lant  prendre  vn  pour  trois. 

Ce:  accord  Diabolique j>a(Té,  Gofficdy  quirtc 
le  lieu  de  (a  demeure, & s’achemine  à Maileille, 
où  il  fai£t  deflein  de  s’atrefter.ll  n’y  eut  pas  long- 
temps efté  , que  par  Ton  h.ypoctific  ik  moyens 
de  (on  maiftre  , il  eft  faidl  beneheie  en  l’Eglilc 
des  Accoulcs  : Le  bruit  de  fa  (aindteté  court  en 
peu  de  temps- par  tops  le^  lieux  citconuoihns. 
Toutes  les  femmes  les  plus  dénotes  (c  vont  con- 
fefl'erà  luy.  Cependant  il  exerce  fur  elles  (es  ma- 
iodees,  & en  les  foufïlant  iouye  de  toutes  celles 
qu’il  veut.  O eftrangc  &:  irouye  permifîîon  dç 
Dieu  l O Seigneur  que  vos  fectets  font  profonds 
& inexpliquables  ! i’.iy  honte  de  publier  ce  qui 
n’cft  que  trop  vctitable,&  qui  neantmoins  meri- 
teroit  d’eftre  fubmergé  dans  le  fleuue  d’oubly. 

Pendant  que  cét  hypocrite  c(l  eftimé  de  cous 
les  gens  de  bien  & qu’il  feduiét  les  filles , & les 
femmes  defon  prochain  ,ilaflifi:e  ordinairement 
aux  Sabbats  des  Sorciers , & à leurs  afiemblécs 
gcoçralftSjqui  fç  fçat  en  diuers  climats  de  l’Euro- 
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pe/&  dvne  partie  de  T A fie.  11  aiioic  cfté  cflcâ 
en  vne  des  detcfiables  conuocacions,pour  Prince 
des  Magiciens  de  France,  d’Efpagne , d’Angle- 
terre , d’Allemagne  , & de  TiUquie  : fkbien  qu’il 
menoit  la  bande  , lors  qu’on  faifoic  l’hommage 
au  Bouc , mcfme  louuent  les  diables  le  tranfpor- 
toient , quand  il  youloic , aux  baiîes  Allemagncs, 
pour  y iouyr  d’vne  Princefl'e  fçrciere  , & puis  le 
ramenoient  à Marfeille.  Quelques  al^nces  fepaf- 
fent  de  la  lorce  , penefianc  qu’il  fai^l  coufiours 
Ton  fejour  en  celle  ville  , ellimd  comme  nous 
auons  défia  didl  , pour  le  plus  homme  de  bien 
du  monde.  Cédé  réputation  luy  donnoit  l’en- 
trée de  plufieurs  bonnes  maifons,  & entre  au- 
tres il  s’infinua  en  cel]e  d’vnGentil-hommc  Pro- 
uençal,  nomme  le  fieurde  la  Palud,  Ce  Gentil- 
homme auoit  vne  jeune  fille  nommée  Magdelai- 
ne  de  la  Palud,alTèifbelle6r  gsntille,&do  l'aage 
de  dix  ans.  Goffredy  ayant  rette  l'œil  fur  elle , la 
conuoita  ,&  vfant  de  charmes  accoutumez  il  en 
eut  la  iouilTance  charnelle.  Son  Pere  lê  teooisdp 
plus  fouuent  aux  champs  en  vne  fienne  métairie 
où  GofFredy  alloic  fouuent , (bus  ptetexte  de  le 
YÎficer  ; mais  en  cfFeâ;  c’edoic  pofir  voir  Magdc- 
laine  , & pour  executer  ce  qu’il  auoit  entrepris, 
cniafotte  que  ie  vay  le  reciter. 
f Ayant  vn  jour  trouué  Magdclaine  toute 
^feule  , & apres  auoir  ioüy  d’elle  , il  la  follicira 
^ devenir  aucc  luy  dans  vne  cauerne  proche  de 
^cede  métairie  , où  il  promettoic  de  luy  faire 
^ voir  de  grandes  roerueilles.  Cede  jeune  fille  le 
creuc,  & (ous  deux  edans  acriué$  da^s  l’Antre, 
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ils  y treuucrenc  vn  grand  nombre  d’hommes, 
& de  femmes  qui  danfoienc  à i’cncour  d’vn 
grand  Bouc , aiïis.  Magdelaine  fut  toute  cAon> 
née  au  commencements  & eue  vne  grands, 
frayeur,  voyant  ce  Ipeâacle  : mais  GofFredy 
Juy  donna  courage  en  liiy  difant , que  ceux 
.qu’elle  voyoit  cftoiét  de  leurs  amis  ; qu’il  ne  fail»* 
loit  pas  qu  elle  eud  peur  :au  contraire  qu’il  failloic 
que  déformais  elle  fut  de  la  bande,  luy  promettac 
de  reccuoir  le  plus  grand  honneur  qui  luy  peut 
iamais  arriuer.  Auec  ces  bplles  paroles  il  la  me- 
né Vers  le  Bouc  ) qui  cdoit  Beelzebud  , & la  luy 
prefentc.  L’cxecrable  Démon  la  prend  6c  la  mar- 
que comme  les  autres  Sorciers,  6c  puis  s’accou- 
ple auec  elle  ; 6c4a  viole.  Ce  faid  les  Sorciers  6c 
Sorcières  qui  s’eftoient  aflemblcz  à l’cntour  ict- 
tent  vn  grand  cry  de  refiouyirance , 6c  puis  d’viî 
confeniement,  U déclarent  PrincelTe  de  la  Syna- 
gogue, de  mefme  que  GofFredy  en  eftoit  le  Prin- 
ce. Quand  elle  6c  GofFredy  s’en  retournent,  il  luy 
commandé  de  ne  dire  tien  de  ce  qu’elle  auoic 
veu , ny  à fon  Pere , ny  à fa  inere,  ny  à aucun  au- 
tre. Depuis  il  ne  fe  tenoic  AfFémblée  nodiirne 
que  les  Diables  be  i y tranfportaflenc , là  où  elle 
cfloit  recognué.pouc  MaiflrelFe  des  autres  Sor- 
cières, 6c  cognuê  charnellement  par  le  Bouc.  U 
fe  crouue  des  peifonnes  qui  fe  mocquenc  de  ce 
qu’on  raconte  tant  des  marques  des  Sorciers,  que 
des  accouplements  charnels  qu’ils  ont  auec  les 
Diables , mais  s’ils  auoienc  leu  les  liures  des  Pa- 
jrens>ij[s  y auioiêc  appris  que  ce  n’efl;  pas  d'aniout-* 
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d’huy  qae  ccc  aduciTaire  pratique  ccschofcs.  le.^ 
ntyftçres  de  Cy belle,  &c  de  Ccrcs  : & les  Orgyes 
de  Bâchus  n\  Aoienc  autre  chofe  que  ce  qu’oa 
appelle  auiourd’huy  Sabbar.  Les  Efprits  d’Or- 
phée ,6:  d’Eumolpc, grand  Sorciers  s'il  en  futia- 
mais,  nous  tefmoigncor,  que  ceux, qui  deliroienc 
eftre  receus  ch  celte  confrairic  & aflembléc  ) y 
cltoienc  encoolcs  de  nuiét  dans  quelque  caucr- 
neefeartee.  ' ( 

L’on  failoit  afleoir  le  Nouice  fur  vn  feabeauL» 
& puis  tous  danroient.en  tond,  à l'entour, & l’on 
apperceuoit  des  chofes  cftrangcs  & horribles. 
Au  lede  tous  ces  forciets  du  temps  paflé  cltoienc 
tous  marquez  comme  Orphée  , Eumolpc» 
Tirefias  & Tes  hiles  Daphné  >,  & Manio  , & 
autres,  ëc  cltoienc  vilîcez  charnellement  par  des 
Incubes  ëc  des  Succubes.  Mais  lailfants  à parc 
ce  dilcouis , & jrecournans  à noltie  Hiltoire  , teC- 
moignée  par  vne  inhnicédepecronnes  viuantes. 
Si  dignes  de  croire , & confirmée  par  tant  de 
bons  Religieux  : voire  encore  par  vn  Arreft 
d’vne  fouuecaine  Cour  de  Parlement , pronon- 
ce par  fon  premier  Ptefident  , l’vne  des  grandes 
lumières  dé  ce  fiecle , foit  en  doctrine  , foie  en 
pieté , nous  dirons  que  U permillion  de  Dieu» 
de  la.  mireticorde  elt  infinie  , & la  pieté 
kiçomptchenfible  , il  vint  en  fantaifie  à Mag- 
dclainedela  Palud  , qui  pechoic  en  partie  da 
* içunelTe , & d’ignorance , de  fc  rendre  Religieu- 
fe  au  Conuent  de  S.  Vrfule  , qui  eft  loubs 
. l’adminilUation  des  Preltres , qu’on  nomme  de 
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la  doctrine  Chrcfticnne.  Ayant  communique 
/on  intention  à OofFredy  , clic  eft  perfuadée  de 
quitter  ce  defir.  Il  ne  veut  point  qu’elle  entre 
nullement  en  Religion  , mais  qu’elle  efpoufe  vn 
beau  &:  riche  icunc  homme,  qu’il  luy  veut  dônec 
pour  mary.  Toutes-fois  ces  promcH'cs  ne  font 
pascapables  de  la  deftourner  «decefte  rcfolutioii. 
Le  Magicien  voyant  qu*il  ne  peut  l’cn  difttaire  , 
il  vfc  de  menaces , & iura  par  toutes  les  puüfan* 
ces  des  Enfers,  que  fi  elle  execute  fon  entrepri- 
fe,  il  affligera  tout  le  Conuent , & fera  mourir 
cruellement  elle  & toutes  les  autres  Religieu- 
fes , aucc,tous  les  Preffres  de  la  dodlrinc  Chre- 
fticnne  : Ces  menaces  ne  furent  pas  fans  cffèdl»; 
car  aufli  toft  que  Magdelainc  eftreccuéen  ceft« 
Religion  , Goffredy  en  vertu  de  la  promelfe  qü  el- 
le auoit  faite  au  diable  fignée  de  fon  fang,  luy  en- 
uoyc  dans  fon  corps  Beelzcbud,  Lcuiathan,, 
Afmodéc,  Balbciitb,  & Aftaroth.  Déplorable 
condition  de  ceux  qui  feruent  à tels  maiftres. 
Non  content  de  cet  a<9:e  ,il  iette  cncores  vn  ma- 
léfice fur  vne  autre  icune  Religieule  , nommée 
Louyfe  Cappeau  , 3c  la  faift  polfeder  par  vu 
autre  Démon,  appelle  Verrine,  & deux  fiens 
compagnons  , Grezil  , 3c  Sonneillon.  -Ces 
deux  filles  ainfi  poffedées  , faifoicnc  paroiftre  dos 
■mouucmens  effranges  3c  non  accouftumez.  El- 
I les  fc  remuoicnc  , (e  deftordoient , rouloient  des 
yeux,  tiroyentla  langue  , 5c  faifoient  par  fois  de 
telles»grimaces , que  les  Preffres,  qui  en  aiioienç 
le  gouuctncmcnt  en  cftoienc  tous  esbahis.  Le 
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Supérieur  qui  fe  nomme  lean  Baptifte  RomiU 
Ion , eftônnc  de  cet  accidét,  &recognoiflant  d’ou 
en  procedoit  la  caufe  , de  peur  de  ne  diffamer  le 
Conuent  , s’efforçoit  d’y  apporter  le  remedefa- 
lutaire,  par  rentremife  des  exorcimes  fecrets  & 
cachez  qu’il  faifoit  faire  en  leur  chappelle.  Mais 
quelque  peine  qu’il  y prit:quelque  ieufne,  prière, 
& oraifon  qu’il  employai!,  fontrauail  fut  inuti- 
le. laraais  les  Démons  pofleireuts  de  ces  corps 
n’ouurircnt  la  bouche  pour  parler  & pour  dé- 
clarer qu’ils  eftoient,  ny  pourquoy  ils  s’y  eftoyée 
logez.  Ce  bon  pere  ayât  long  temps  trauaillé  en 
celt  exercice,  & fe  voyant  fruftré  de  fon  attente  , 
depuis  vn  an  qu’il  ne  cefToi c d’exercer  le  foing  & 
le  remede  qu’il  y pouuoit  apporter, fe  refolut  d’a- 
mener Magdclainc  de  la  Palud.  à S.  Maximin. 
C’cftvnc  ville  diftante  de  Marfeille  de  quelque 
fept  lieues , où  l’on  veoid  plulieftrs  fainéles  Re- 
liques, entre  autres,  laPhiole  où  le  fang  que  no- 
ftre  Seigneur  lefus  Chrift  verfa , lors  qu’on  luy 
ouu^ift  d’vne  lance  le  cofté,  eft  contenu,  & où  le 
corps  de  laSaindle  Marie  Magdelaine  qui  le  re- 
cueillift  repofe.  Quand  il  fut  arriuc  aucc  la  pofTe- 
dée,il  alla  tcouuer  le  P.  Michaelis  Prieur  du  Con- 
nenr,  perfonnage  fort' renommé  pour  fa  pieté  &c 
Religion,  afin  de  prendre  de  luy  confeil,  envne 
affaire  de  telle  confequence.  Ce  Religieux  Pere 
fut  d’auis  qu’on  fift  faire  vne  neufueine  à la  pof- 
fcdée,en  la  chappelle  où  le  repofe  la  fainébe 
Magdelaine  : & puis  qu’on  l’amenaft  auec  Louy- 
fc  Cappcl  à la  S.  Baume , lieuoii  la  belle  peche- 
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relTc  pafTa  trente  ans  en  vne  dure  & auftcre  pé- 
nitence. Ce  furie  vingt  - feptiefme  Nouanbre 
1^10.  qu’ils  y arriuerenr , & tiouucrcnt  le  Frère 
Frâçois  Domps,de  l’Ordre  des  freres  Prefclieurs, 
que  le  P.Michaëlis  Ton  Tuperieur  y auoit  quelques 
ioûrs  auparauanc  enuoyé.  Ce  Pere  Domps  ayarre 
efté  priéd’exorcifer , il  coinmança  par  Louyfc,  & 
apres  les  coniurations  vlitées,  le  diable  Verrine 
fe  mit  à parler  & à difeourir,  au  grand  eftônemenc 
des  alTrftans.  Il  nôma  luy  & fes  Compagnons  pa« 
rcillement,  Grefil  & Sonneillon  , & pour  prcuuc 
qu’ils  eftoit  vn  Démon,  il  donna  pluficurs  lignes 
extraordinaires  durant  quelques  iours.  Apres  cô- 
tinuancfon  difeours  ,il  entra  fur  la  loüangedela 
fainâe  Merede  Dieu, fur  fa  beauté, fur  fes  lichef- 
fes,  fut  fon  fçauoir,  fur  fa  douceur,  & fur  fa  mife- 
ticorde.  Tous  ceux  qui  Toycict  parler  en  eftoiét 
tous  rauis.Il  difoiten  outre,q«’il  auoit  clic  expref- 
femét  deftiné  de  Dieu, pour  defcouurir  deux  per- 
fonnes  Magiciennes, & entre  autres,  le  Prince  des 
Magicics  de  Frace,d’Efpagnc,  d’Angleterre, d Al- 
lemagne & de  Turquie,  le  Créateur  dcl’Vniuers 
ne  pouuant  plus  fupporter  les  blafphcmes  , & les 
injures  que  l’on  commettoit  là  contre  fa  Diuine 
Majcfté  , & contre  le  S.  Sacrement  de  l’Autel. 
O peuple  Catholicjue  ( difoit  ce  Démon  ) voicy  le 
plui  ejirange  & lu  plus  tnouye  chofe  qui  fait  iamais 
aPfiuée  uu  mode.  Jamais  de  pareille  n y arriuera-  f^n 
Diable  efl  député  pour  la  conuerjîon  des  hommes^  Et 
neantmoins  la  mijericorde  Çelefle  efi  Ji grande , que 
es  P eruersayans  renoncé  à Dicu\»  a la  mort  ^ & a\la 
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pajfion  de  lefm-  Chrlji  fou  Ftls  , & a tout  ce  qu  il  4 
mérité,  aux  infpiratious  du  S.  Efprit  ' à l’affijlance  de  ' 
laglorieti/è  f^icrge:  à tout  les  chœurs  des  Anges,  a tous 
les  Sainüs  > aux  Sacrcrnens  , aux  Prédications  , & ^ f 
generAernent  a toutes  lescreatures  vif  blés  & imù~  • 
fibles  , hormis  au  diable , ce  grand  Dieu  fe  fert 
maintenant  des  c frit  s ?nai-heureux  pour  les  pu- 
blier , & les  rntinij'ejier  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; 
voire  mefme pour  les  conuertir.Cz  diable  Vcrrinc 
continua  dé  faire  ces  exhortations  refpaicc  de 
deux  mois,&  lors  que  Magdelainede  la  Palud 
fut  confrontée  à L,ouyle  Cappel,  ce  inefnie  dé- 
mon iniurioit  Beelzebud,  qui  eftoit  dans  le  corps 
de  Magdelainc , & melprifoic  toutes  Tes  menaces, 
difant  que  c’eftoit  par  le  commamdeméc  deDieu, 
qui  pour  ceft  cfFcét  luy  auoit  promis  de  diminuée  • ’ 
les  peines  qu’il  deuoit  foulFtiraux  Enfers. 

Apres  que  Verrine  enfl:  faiét  des  rcmonftran- 
ces  dignes,  & graues,  qu’il  proferoit  contre  fon 
gré,  à la  loiiange  de  la  Trinité , de  la  trdîainéte 
Vierge,  & de  tous  les  Anges,  Saindts  & Sain- 
6Hcs  de  Paradis  : il  nomma  Louys  Goffredy  , Sc 
diéb  que  c’eftoit  luy  qui  eftoit  le  Prince  des 
Magiciens.  Qu’il  l’aiioit  enuoyé  auec  Tes  deux 
compagnons  GrezilSc  Sonneillon  dans  le  corps  . 
de  Louyfe  , ayant  eu  ce  pouuoir  parce  que  fou- 
irent elle  auoit  demadé  à Dieu,  de  luy  faire  fouf- 
frir  toutes  les  plus  cruelles  peines  qu’on  puifte 
imaginer , voire  mclme  les  tourmen»  des  dam- 
nez , poutueu  que  ce  fuft  pour  la  conuerfion  de 
i'vne  de  fes  fœurs,  qui  fc  crouueroit  hors  de  la 
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grâce  de  Dîeii.  Ce  diable  eu  11  vn  grand  combat 
aucc  BeclzebudjécauecLeuiathan,  Allaroth, & 
Afinodce  , qui  comme  fes  fuperieurs  le  mena-  "" 

çoient  à tous  coups  de  le  craiéter  cruellement  en 
Enfer.  Mais  pour  tous  leurs  corroux,  ilnedefifta 
iamais  de  les  nfelprilcr , & de  nommer  tout  haut  , 

Louys  GofFredy,  autheur  des  plus  horribles  mel- 
chancctez,  qu'on  peut  inventer.  Cepeodaant  le 
Perc  Domps,  & apres  luy  lePere  Michaelisexor- 
cizercnc  Magdelaine  de  la  Palud  , & firent  tant 
par  leurs  prières  , leurs  jeufnes  & leurs  oraifons , 
qu’ilsamolirentConœur,  & derechef  la  rendirent 
vraye  contrite.  Ce  ne  fut  pas  pourtant  fans  que 
la  miferable  ne  foufFrit  beaucoup  des  malings  Ef- 
prits  qui  la  polTedoient  j & principalement  de 
Bcelzcbud,  qui  tâtoft  lafollicitoit  de  fctucrd’vn 
coufteau , tantoft  de  Ce  précipiter , maintenant  de 
s’enfuyr  , & d’autres  dcfcfpoits.  Mefmefi  le  Ma- 
gicien qui  rauoitfcduitc  luy  appacoifloit  vifible-  ï ' 
incntauec  d’autres  Enchanteurs,  fans  que  les  aflï- 
flans  en  veilFcnt  rien,  pour  la  confirmer  aux  pro- 
mcires  qu’elle  auoit  faidlcs  au  diable , &’pourluy 
jetter  des  charadleres  , & des  fortilcges  propres  . 
à la  deftoutner  des  remedes  falutaircs  que  les  bos 
Pères  apportoient  pour  lefalut  de  lonarae.  Et  vn 
iour,  qui  clloit  ledix-huidiiefme  lanvier,  milfix 
cens  onze,  comme  les  Religieux  l’exhortoient  '' 
de  confclfer  fes  péchez  , & publier  devant  tous 
les  forfaiâs  horribles  6c  exccrables  qui  le  cômer- 
tent  a la  Sinagogue.  Bcelzcbud  la  menaça  de 
1 cftranglcr  > fi  elle  les  recicoit.  De  forte  qu’à  mc- 
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furc  qu’elle  vouloir  ouvrir  la  bouche,  ce  Prince 
infernal  la  prirt  par  le  gozicr,  &:  la  ferra  fi  eftroi- 
<H:cnKnt  qu’il  luy  fift  rouler  les  yeux , & perdre  la 
parole.  Lesafliftanscroyans  qu’elle  en  mourroir, 
fe  mirent  à luy  faire  le  figne  de  la  Croix  fur  fon 
gozier,  & à réciter  le  commencement  de  l'Euan- 
gile  de  Iain6f  lean  , Inprinetpio  erat  V^erbum-  Ce- 
Ja  fut  caufe  que  Satlian  l’ayant  quittée , elle  reprit 
le  fil  de  fon  difeours  , non  fans  eftre  tourmentée 
cîe  nouveau  par  le  Magicien  qui  luy.  envoyoit  des 
forciers,  & des  forciercs  aux  autres  inuifiblcs , & 
non  à elle,  pour  la  remplir  de  charmes , & luy  fai- 
re perdre  le  fens,  & la  mémoire.  Ils  entroient  par 
la  cheminée  , & leurs  fortileges  aiioientce  pou- 
voir que  Magdclainc  demeuroit  lôg-temps  apres 
comme  morte.  Et  comme  en  Vertu  des  exorcif- 
mes  les  Peres  l'interrogeaffent  d’où  cela  pouvoit  i 
procéder , elle  leur  dit  qu’ils  en  pourroient  faire 
l'cxperience  , s’ils  vouloient , lors  qu’elle  ouvri- 
roit  la  bouche , que  le  diable  luy  faifoit  exprefie- 
ment  ouvrir  pour  donner  entrée  à fes  fortileges. 

Il  arriva  donques  comme  on  ia  preffoit  de  nom- 
mer les  complices  des  Sabbats  , où  elle  auoit  aflî- 
fté,  & qu’elle  ouvroit  la  bouche,  le  Pere  Foutnez 
Dominiquain,  mift  la  main  devant  fa  bouche  , 8c 
le  charme  tomba  fur  le  tablier  de  Magdelaine,  âu 
grand  eftonnement  des  aififtans  mais  bien  plus 
çficores , lors  que  le  Pere  Michaelis  prift  ce  char- 
me avec  vn  coufteau.  C’eftoit  vue  matière  cralTc 
' & gluante , reffemblant  à delà  poix  ik:  àdu  miel 

•tirreuîeflez  8c  brouillez  c nfcmblc. 
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y Comme  l’on  veid  que  ce  n’efloîent  pas  des 
imaginations  , mais  bien  des  chofes  véritables  & 
réelles , on  refoluft  d’auoir  des  cfpées , & des  hal- 
lebardes) peur  s’en  eferimer  par  le  vuide  de  la. 
chambre»  OC  àlacheminée.  Entre  autre  , il  y euft 
vn  jeune  homme  nomme  Gobett , qui  commen- 
ça à battre  dans  la  cheminée  auec  vne  tfpce  tou- 
te nue,  pendant  que  Tes  compagnons  ioiloicnt  de 
la  hallel)arde  par  la  chambre.  Pendant  qu’ils  fe 
djcmenoicnt  de  la  forte,  M'agdelaine  fe  mit  à crier 
tout  haut , en  deftordant  fes  mains , & en  bat- 
tant fes  cuilTes  : Ha  miferahle  Marie , ^ue  vîetis- 
tu faire icy.  Quand  celle  aélion  füft  finie  ,>lag- 
delaine  full  interrogée  , pourquoy  elle  s’eftoit 
eferiée  de  la  forte , & elle  rcfpondit,  qu’vne  jeu- 
ne fille  nôméc  Marie  la  Parifienne,  eftoiteptrée 
auec  fa  fetuanre  nommée  Cecile  dans  la  cham- 
bre pour  luy  donner  vne  lettre  amoureufe  de 
la  part  du  Magicien,  qu’elle  n’auoit  point  voulu 
reccuoir,  & que  n’ayant  pas  oséfortir  par  la  che- 
minée, de  peur  d’eftre  blelfée , & voltigeanspat 
fe  chambre  portées  pat  les  Démons,  cefte  pauure 
Marie,qui  eftoit  vne  fille  gentille,  & qu’elle ay- 
moir  par  dediis  toutes  celles  de  la  Synagogue, 
auoit  eHé  attainte  d’vn  coup  de  h allebarde  au  co- 
lle gauche,  près  du  cœur,  &faferuatc  auxreinSj 
de  forte  qu’elle  croyoit  que  la  playe  de  Marie  en 
feroit  mortelle  & incurable.  Et  lors  que  les  Re- 
ligieux s’informèrent  pourquoy  elle  ne  perçoit 
le  chalfis,  qui  n’eftoit  que  de  papier,  pour  s’en- 
fuyr,  elle  leur  répondit  que  le^  diables  aùoienc 
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bien  1.1  puIlTance  tiefaipc  foctic  pat  la  chcmincc  , 
ou  par  quelque  trou  de  celle  grofleut  qu’vn  grâd 
chat  y peuft  pafler,  les  forciers  & les  forcieres 
qu’ils  y inrroduifoient  : niais  non  pars  de  rompre 
iiy  faire  aucune  ouuerture  fans  k permiflion  du 
maiftre  du  logis.  Ce  font  des  cliofes  bien  admi- 
rables,& ncaiumoins  véritables,  ainfi  que  l’cfFedi 
le  dcmonftra  ; caitous  les  Peresqui  allîftoienc  à 
cxorcifcr  celle  paunre  poUcdéc , auec  plufieurs 
autres  alîillans , ouy  rct  fur  le  foir,  & enuiron,  lors 
que  le  Soleil  fe  couche,  fur  la  cime  de  la  prochai- 
ne moncaigne , voifine  de  la  fain^le  Baume , vnc* 
voix  qui  fe  plaignoic,  comme  d’vne  perfonne  qui 
ell  aux  peines  de  la  mort.  Ces  plaintes  durèrent 
vn  long-temps:  pendant  lefquellcs  on  fit  venir 
Magdelainc , pour  s’cnquçiir  d’elle  de  la  caufo 
dcce  dueil.  Elle  mit  à l’heure  la  telle  à la  fene- 
ilre,  & regardant  vers  la  montagne  d’où  la  voix 
proutnoic , elle  leur  di6l  : Ne  voyez  vous  pas 
Louys  le  Magicien , qui  tient  Marie  fur  fes  ge- 
noux, qui  laconfole,  & qu’elle  fe  meurt.  Suc  les 
neuf  heures  du  foir , les  Religieux  du  Coniienc , 
auec  les  femmes  affiliantes,  i>c  autres  perlonucs, 
veitent  paroillre  en  Pair  certains  llambeaux  , & 
vne  grande  quantité  de  chandelles  allumé  es , qui 
elloienc  portées  comme  en  proceffion  vers-Mar- 
Icillc.  Beclzebud  full  le  lendemain  au  matin  in- 
terroge, quielloit  celle  créature,  qui  fe  plaignoit 
ainfi  le  foir  precedent,  & apres  plufieurs  refus,  il 
icfpondit  en  fin  quec’clloic  vne  icunc  fille, 

fa  bîclleurc  auoic  elle  faiéle  au  cœat  : qu  eue 
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efloic  morte  fur  la  prochaine  montaigne,  à huid: 
heures  do  loir  : que  les  foiciers  auoient  puis 

apres  jette  Ton  corps  dans  la  mer  , dtrricre  l’Ad- 
bayede  faindt  Vidor  de  Marfcille  , où  tous  les 
Magiciens  s’eftoient  rendus.  Ce  malin  cfprir, 
contraint  d abondât  par  la  force  des  exorcifmes, 
apptift  auffi  qu’elle  eiloic  de  ja  ville  de  Paris, fille 
d’vn  Gentil-homme  nommé  Henry  Alphonfc, 
qui  fe  lenoic  auprès  du  Louvre  à main  gauche. 

Cependant  que  Icschofcs  palfcnc  de  la  forte, 
le  bruit  s’eftend  par  tous  les  lieux  de  l’cnviron  de 
cefte  horrible  avanturc.  Louys  Goftredy  cft  ac- 
cusé,mais  Une  faidt  que  fe  mocquer  de  ce  qu’on 
dit  de  luy.  On  Pau  oit  en  telle  réputation  k Mat- 
feille,  que  le  peuple,  & particulièrement  les  fem- 
mes diioient  tout  haut  que  l’cnuie  que  le  Pere 
Michaëlfs  , & autres  Religieux  auoient  conceue 
contre  luy,  eftoit  caufe  de  ce  diffame  Pour  fai- 
re le  bon  valet,  & pluftoft  commandé  par  fes  fu- 
pecieurs,il  s’achemina  à lafainde  Baume.  Le  P. 
Michaëlis  treuva  bon  à fon  arriue'c  qu’il  cxorci- 
^aft  Louyfç , & à ces  fins  luy  remit  toute  fon  au- 
chorité.  Quand  il  le  prefenta  pour  y vacquer, 
Verrine  commença  à prier  Dieu  , & noftre  Sci- 
eur  lefus-Chtill  de  conuertir  ce  mal-heureux, 
qui  auoit  le  cœur  plus  cndurcy  qa’vn  caillou.  la- 
mais  on  n’a  ouy  dire  qu’vn  diable  defiraft  &re-  ' 
quift  le  falut  d’vn  pecheur.  ll'ne  fonge  pludoft 
qu’à  le  perdre.  Et  toutesfois  cela  cft  aduenu  en 
nos  iours , pour  les  railons  que  ce  mauuais  Efprit 
r^leguoit  ^ & que  uous  auon$  defi}  déduites. Mais 
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lors  qtfilprioit  aucc  vntclzcle,plufieurs  des  àf»- 
nriansplcuroient  de  compafllon  : d’autres  inier- 
rompoient  Verrinc  , & difoicm  qu’il  luy  falloic 
imcidire  de  parler.  Toutesfois  ils  ne-  peurenc 
fi  bien  faire  , qu’il  n’interrogeaft  GofFredy  fur 
quatre  points  , A fçauoir. 

Si  Dieu  ejl  Tout-pmjfant  : 

Si  l Egllfe  aptiilfance  de  commander  aux  demensi, 
Si  les  Diables  peuuent  ejîre  contraints  de  dire  la 
vérité-  ' ■ 

Si  leurs  iuremens  faiéls  auec  les  folemrnteK.  retjui- 
fes  font  valables- 

Le  Magicien  luy  ayant  aecordc  fa  demande* 
conjura  les  afililans  de  fc  reflbuvenir  , de  ce  qui 
iuy  auoicefte  accordé,  & puis  il  luy  dit,  qu’il cô- 
mençift  à exorcifef.  Ce  qu’il  fit , mais  aucc  vne  fi 
grade  ignorancc,qu’à  chafque  fois  il  s’informpit 
du  P.  Michaëlis  comme  il  falloir  faire.  Et  pen- 
dant Ton  exorcifme,Verrine&  Beelzcbud  fe  moc- 
quoientde  luy  * & principalement  Verrine  * qui 
luy  reprochoit  l’cftat  de  fa  mal-hcurcufe  vie  * Sc 
comme  il  efioit  le  Prince  des  Magiciens  des  hor- 
ribles forfaidls  qu’il  commettoit  aux  Sabbaths 
eu  y célébrât  la  Mcfl'c,y  foulât  puis  apres  le  corps 
de  liofire  Seigneur , &c  le  donnant  aux  chiens.  Q 
crime  ! o mefchanceté abominable  l Ce  mal-heureux 
( pourfuiuoit  Verrine  jne  le  contente  pas  de  com- 
mettre ce  que  les  diables  noferoient  auoir  attêcé: 
maisencores  il  rcfpand  puis  apres  lefàngdu  Fils 
de  Dieu  fur  les  autres  forciers , Sc  puis  cous  d’vne 
voixjils  fc  mettent  à crier , Sangnis  eimfipet  nos , 

R'f-  Sang  foie  fuj;  .Lpn 
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Lors  que  Verrinc  proferoic  ces  paroles , les 
cheveux  dcelToienc  à ceux  qui  les  efeoutoienr. 
Tout  le  monde  faifoit  le  ligne  de  la  Croix , pen- 
dant quecc  Pharaon  demeuroit  obftiné  en  (a  ma- 
lice, niant  que  cela  fuft  véritable,  Mefmes  truand 
les  Peres  Religieux  luy  demand oient  Sc  le  coa- 
juroicntde  leur  dire  la  vérité,  s'il  n’eftoit  pas  Ma- 
gicien, au  lieu  qucceniilerable  inuoquall  le  nom 
de  Dieu  ,il  fedonnoità  tous  les  diables  que  cela 
n’eftoit pas.  Et  lorsqu’il  exorcifoit  Magdclainc, 
elle  fermoir  les  yeux,  ayant  herreur  de  veoir  vu 
trompeur  , vn  abominable  , 6c  vn  Magicien 
ennemy  de  Dieu  & des  hommes.  Tandis  il  mc- 
naçoit  de  tirer  raifotlde  l'impofture  (dilbit-il  ) 
qu’on  luy  roettoit  fus , & le  huiéiiefmc  iour  de 
lanviet  ayant  elté  mandé  par  l’Euefquc  de  Mar- 
feille,  partit  de  la  S.  Baume  au  grand  contente-» 
ment  de  Bcclzebud,  qui  croyoit  que  parce  mo- 
yen l'onleiugcroit  innocent,^:  qu’il  obtiendroic 
gain  de  caufe.  Apres  toutes  les  formes  & proce- 
dures qui  lefonr,fuiuant  les  Canons  de l’Eglifc, 
le  bon  Pere  Michaelis , auec  certains  autres  bôns 
Religieux , tant  de  l’Ordre  des  Freres  Prefeheurs 
que  de  celuy  des  Capucins  , ayans  recognu  U 
vérité  du  faiéf,  qui  leur  eftoit  clairement  tefmoi- 
gne  par  les  marques  diaboliques  que  Magdelainc 
portoit  itTxprimcesfur  Ton  corps,  & ayant  ouy 
comme  les  Démons  auoient  efté  contraints  de 
rhanifellec  les  horribles  melchancetcz  de  Gof- 
fredy , qui  feront  peur  à ceux  qui  les  lironr,  com- 
me dauoir  invente  (ainli  que  nous  auons  dit 
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cy-dclTus)  de  dire  la  Melïc  au  Sabbath  , de  con- 
facrcr  veriiablemcnr,  & puisoftiirle  Sactirice  à 
Lucifer  : manger  la  chair  des  petits  enfans , ainli 
que  Magdclainc  allciira  élire  vciicablc  , qu'il  au- 
roit  incité  vne  femme  de  Marlcillc  d’eiloufFec 
vne  Tienne  petite  fille  aagée  de  deux  ans , nom- 
mée Marguerite,  par  ce  que  ce  mal-heureux 
dctcftable  forgeron  d'Enfer  auoic  enuie  de  man- 
ger de  Ta  chair.M.  du  Vair  premier  Prefident  en’ 
fur  adiicrty.  Il  manda  quérir  les  deux  pofledées,' 
& luy  meTme  puis  apres  s’achemina  à l’Arche- 
• ueTché,  où  cftoit  Magdelaine , 6c  en  prcTcnce  du 
Perc  Michaélis , & du  fieur  Garandel  Vicaire  de 
M.  TArcheuefqued'Aix,  & autres,  il  interrogea 
celle  fille  , luy  promettant  delà  fauoriTer  à n’ellre 
point  punie  de  les  fautes  , pourucu  qu’elle  vou- 
luft  liùement  déclarer  depuis  le  commencement 
iuTques  à la  fin  THiftoire  de  la  donation  qu’elle 
auoit  faiéle  au  Diable.  Elle  commençoit  à obéir 
au  commandement  de  M.  le  premier  Prefidenr,- 
lors  que  Beelzcbud  la  prit  par  le  gofier  , 6c  la 
ferra  tellement  que  Ton  penlbit  qu’elle  eftouffe- 
roit.  Ses  yeux  luy  tournoient  en  la  telle  Ta  fa- 
ce pallifl'oit  au  grand  cllonnement  des  fpeéla- 
teurs.  Mais  apres  les  cxorciTracs  accouftumez, 
Sathan  abandonna  Ton  gozier  , 6c  elle  pourTuiuic 
fon  diTcours , & meTme  elle  monllra  vne  marque- 
quecetaduerfaire  luy  auoit  faitSte  au  pied.  Mon- 
iieut  du  Vair , pour  eTpteuue  y foutra  dedans  vne 
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' gnages  euidcms  des  marques  des  Sorciers  , Il 
appcfceut  cncores  vn  autre  ligne  : c’eft  que 
Beelzcbud  le  tenoit  fur  la  partie  anterieure  de  U 
telle , en  faifant  vn  continuel  moiiuemcn: , la 
haulTant , & la  baidanr  vifiblcment.  Celaie  pou- 
uoic  vérifier  par  rimpofuion  de  la  main.  Leuia- 
tlun  en  faifoic  de  merme  au  derrière  de  la  telle  : 
toutes  lefquelles  chofes  j luiuant  le  rapport  du 
dftxfle  Médecin  Fontaine  , de  Merendol  & de 
Cralli,  profcircurcn  Medecine,&:  de  Boa-temp#, 
maiftre  Chirurgien , &c  cxcelient  Anatomille  > 
cftoienc  contre  nature. 

Tant  de  circcmftanccs  & de  tcfmoignages,  fai- 
fans  paroillre  que  Louys  Goftredy  cftoit  vn  exé- 
crable Magicien,  & entre  autres  celuy  de  Da- 
moifellc  Yidloirc  de  Courbier,  il  ell  laifi  , emme- 
né à Aix  , f-c  mis  aux  prifons  accouftumées.  Mais 
puis  que  nous  venons  à parler  de  la  Damoilelle 
de  Courbier,  rHiftoire en ell telle. 

Louys  Goffredy  ,fuiuant  que  nous  aiioos  die 
«y  dclTus,  auoit  impetré  du  Diable  que  par  char- 
mes , & par  illu fions  il  fetoic  le  plus  homme  d£  ' 
bien  , & le  meilleur  Prellre  de  la  Prouence. 
Le  bruit  de  fa  fainéleté  courant  par  toute  celle 
Prouince  , il  n’y  auoit  femme  àMatfeillequi  ne 
defirall  de  fc  confellét  à luy.  Et  Dieu  Içait  fi 
foubs  prétexté  de  côfelfion  il  en  reduifoit.  Lenô- 
bre  cil  fi  grand , qu’il  y en  aill  pluficurs  qui  fu- 
rent delaconftairie  d’Aéleoo:  Comme  fa  réputa- 
tion elloit  en  vogue,  ilatriua  qu’vnc  Damoifelle 
nommée  Ylâ^iie^h^jmille  pudique  autat  qus 
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femme  du  pa.  s,  & macicc  depuis  peu  de  temps  ' 
aucevn  g en  m -homme,  fut  inuitéc.à  vn  iour  fo- 
Jemncl  par  fi  belle  Mere,  de  s’aller  confefler  aucc 
ell^  Meffice  Louys  GofFredy.  Elles  fe  tcnoict  en 
vne  maifon  deschâps  proche  de  Marfcillc,  & de 
là  elles  s’acheminèrent  à l’Eglilc  des  Accouleï, 
oùdemcuroit  GofFredy.  Ce  malheureux  Jettant 
l’œil  de  concupilcence  fur  cefte  DamoifelIe,aprcs 
• i’auoir  côfe(Iée,luy  fit  prefent  d’vne  fninflie  rcli- 
quc,cncha(lc'e  dâs  de  l'argenr, la  priât  de  la  porter 
pour  l’amour  de  noflre  Seigneur , & luy  donnant 
à entendre  qu’elle  eftoit  remplie  de  grande  vertu. 
La  Oamoifelle  de  Courbier,  fans  péfer  à aucune 
malice,&  croyant  que  GofFredy  eftoit  vn  fainft 
homelaprift,^  lors  qu’elle  fut  arriuécàfon  logis 
elle  la  mit  à fon  col.  Mais  à peine  l’a  luy  eut-elle 
mife  , qu’elle  fe  fentit  embrazée  d’vnc  ardeur  & 
d’vne  affeâiô  defordonrtée  enuerscet  execrable. 
L’amitié  qu’elle  poitoit  aüparauant  à fon  mary, 
fur  contrainte  de  ceder  au  charmc:&  fa  chafteté, 
qu'elle  auoit  toufiours  iî  foigneufement  gardée 
plus  que  fa  propre  vie, eu  ft  efté  corrdropue  par  cc 
lortilcge,fi  elle  en  euft  eu  le  moyen.  O Dieu  tout 
puifTant,eft-til  poffible  que  vous  dôniez  vne  telle 
puiflâceà  vos  cruels  cnnemis,que  detriôphcr  de 
ceux  que  vous  auez  lauc  de  voftre  fang  précieux, 
& régénérez  par  l’eau  du  facrc  Baptclrac  ? Cefte 
Damoifelle  n’a  point  de  repos  } elle  parle  à toute 
' heure  deMeffire  Louys,&  prie  fa  belle  mere  d’al- 
ler auec  elle  pour  le  trouuer,mefme  en  prefcnce 
de  fon  cher  mary.  Luy  qui  ne  faifoit  que  comen- 
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ter  de  ioûyr  de  celle  qu’il  auoic  râc  aymcc,&:  qui 
péfoic  fon  amour  eltre  rcdproqucjconime  ils’ap-^ 
proche  pour  la  carcllcr.la  treuue  auec  des  inquié- 
tudes, & des  impatiéecs  extraordinaircs.il s’eftô- 
de  ce  chan^emétS:  comme  la  vraye  amour  eft 
prefqucs  loufiours  fuiuie  de  deffiance  ,il  prend 
garde  de  plus  près  à fes  a6tiôs,&  la  liée  de  coun: 
pendant  qu’elle  qui  ne  peut  fuppOrrer  le  feu  de- 
regléqui  brufle  fes  moiielleS,  clt  corne  fuiiculc, 
& a (ouhours  Meiîire  Louys  à la  bouche.  Cefte 
, padiô  dura  quelques  iours,iufques  à tac  que  Dieu 
ayant  pitié  de  fon  innocécci&  ne  voulat  pas  per- 
metrre  que  fa  chafteté  fuft  ainhcOntamince,vou- 
lut  qu’en  prcnâc  vne  chc'mife  , elle  ofta  de  fon 
col  celVe  feinâe  relique.  Elle  ne  fut  pas  pluHoH; 
hors  de  Ton  col , que  le  charme  ceffa , 6c  l’amouç 
defordonne  prit  fin.'  Sa  paflion  fe  reprden- 
tant  à fes  yeux , elle  s’en  eftonne  , & s'accufanc  , 
d’impudiciré  elle  verfe  Vn  rüifieau  de  larroes; 
J\4iJèrable{ài(oh  la  do\aLmCi)efi-tl  hienpojfihle  qut 
ta  Volonté  iùt  cmfentyn  trahir  ton  honneurjô' n rom- 
pre U <jue  tu  as  fi  fainüement  iurUaecluy  tfans 

lequel  tu  ne/çaurois  vtüre  ? Q^lle  eau  fer  a capable 
ide  louer  vn  fi  grand  crime  ? j^mnd  tu  y employeroü 
toute  Celle  de  la  mer  » encore  s ne  fer  oit- elle  pas  fi<ffi~ 
fiant  e de  la  nettoyer.  O mon  DieUtoyes  pitié  de  mafo- 
iie\&  vous  mon  cherEfpouxfi  vous  ne  vouleso^ro- 
yer pardon  a celle  ^ue  vous  aueit.  autrefois  aymée  fi 
chèrement  y fiâmes  en  lapunitionjur  mon  corps  tel- 
le (juil  vous  plaira.  Vous  ne  men  fçaurîez  don- 
'ifgrde  fi  grandi  > ma  déloyauté  nen  tnerite  eri- 
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fores  vfie  plnsgriefue.  iTenant  ce  dilcours,  fon  ma- 
ry qui  cltoit  oien  fafché  de  les  dcporcemens  , & 
qui  rie  l’cfloignoic  gucrcs  de  veue,  entre  dans 
la  chambre  oii  elle  lamancoic.  Si  loft  qu’elle  Le 
voit,  elle  court,  &,  l'embralîè  eftcoidlement  en 
pleurant  à chaudes  larmes.  Luy  quil’ayme  com- 
me nous  auons  défia  dit , la  careirc  réciproque- 
ment, & apres  luy  demande,  fi  elle  ne  veut  point 
aller  auec  luy  à fa  ville , pour  voir  Meflire  Louys. 
Ha  ! ma  chere  amc  , répond  elle  , ie  vous  con- 
' iure  ne  me  parler  iamais  de  cet  homme , autre- 
ment ie  me  donneray  la  mort  de  ma  main  pro- 
pre. Ce  Gentil- homme  la  voyant  changée,  &en 
meilleur  fens  que  de  coulLume  , fe  doute  foudain 
de  quelque  charme  , & sïnforme  d’elle  , fi 
Mclfire  Louys  ne  Juy  auoit  rien  donné.  Si  a 
bien,  dit  elle  : Il  me  donna  vn  ^gnus  Dei  > en- 
chafsé  dans  de  l’argent  , que  i’ay  porte  pendu  à 
mon  col  quelque  temps.  Et  où  eft-il,  pour- 
fuiuit  fe  mary.  Il  eft  ( repart-elle  dans  mon 
coffre.  Il  luy  derftande  la  clef  du  coffre  qu’U 
ouure  puis  prend  ceft  jigmts  D«,  & treu- 
ue  dedans  la  pacte  d’vnc  chauue  fouris , & par 
mefine  moyen  defcouurc  la  mefchancctc  & la 
malice  de  ceft  execrable  forcier,  qui  comme  nous 
auons  di(5);  efl  défia  entre  les  mains  de  la  lufiice. 
Cefte  Damoiffellc  fe  plaindi,  & faiél  partie 
contre  luy.  Et  en  l’Arrft  qu’on  donna,  elle  eft 
nommée  ainfi  que  nous  verrons  en  la  fuite  de 
ceAe  hiûoire. 

Comme  il  cA  pûroaoierjU  Cour,pQut  s’infor- 
mer 
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mer  plus  au  vray  des  maléfices  qu*on,  luy  met- 
toiefus»  ap^es  quelques  in rerogacions  faidiæs  le 
faid  vifiter  par  maifire  lacques  Fontaine , Louys 
Cirafiin  , & Antoine  Merindol  Doâieurscn  Mé- 
decine, pour  voir  s’il  ir’efi  point  marqué  comme 
font  ordinairement  tous  les  forcicrs,afin  qutapres 
, ^leur  rapport , il  foit  procédé  comme  de  raifon* 
Ces  Doàcurs  fuiuanc  le  commandemant  de  la 
Cour,lc vîfitét,&  le  defpouillent  aflîftez  de  mai- 
ftres  Bon-temps , & Proult  maifires  Chirurgiens, 
en  picfence  de  Mel&eurs  Thoron  & Seguiran, 
Confeillers  & Comrniflaites  députez,  & de  Ga- 
randcl  Vicaire  general,  lis  trcuucnt  fut  fon  corps 
plufieurs  marques  infaillibles  de  forcier , & en 
font  leur  rapport.  Le  Do<Se  Foraine  en  a fai^  va 
liurcfurcc  fuieâ: , qui  fcliâ:  pabliquemonr.  La 
Cour  cependant  l'inrctroge  derechef,  & le  con- 
fronte à Magdelaine  de  la  Palud , qui  luy  fouftiéc 
confiammeiit  fans  varier,  toutes  fes  mefchâcctés, 
& particulièrement  récité  en  fa  prefcnce  la  ma- 
niéré dont  il  vfa  pour  la  corroprc,&  la  feduire.Ü 
nie  totrûoàçs  neantmoins,mcfchant  & exécrable 
obfiiné  qu^il  cft.  U eft  cependant  vifitc  pat  Beei- 
zebud,  qui  à ces  finquittcparintetuallesle  corps 
de  Magdelaine,fuiuantque  Leuiatham,Aftarotî», 
Batberith  ( demeurez  dedans  pour  garder  la  pla- 
ce, auec  Afmodée  & autres  efprits  Infernaux)  al- 
feurét.Le  mefme  Prince  des  diables  côfirmc  leur 
direà  sÔ  rçtoür,forcé  par  la  vertu  des  cxorcirmes, 
& raportjCommc  il  a bic  endurcy  le  cœur  de  Gof- 
frcdy,afin  qu’il  ne  fc  côuertillè  point.  Cepedant  il 
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ne  cefTe  d’affliger , &:  de  torturer  Magdclaine , ^ 
voyâr  qu’elle  cftoir  vraymentrepétante,  rocrmesi 
que  par  la  force  de  fa  repcntâce,  les  cara£teres  de 
forciere  qu’elle  auoit  au  corps  eftoiét  effacés, il  fit 
qu’Ali-nodée  , qui  eft  le  Demô  qui  incite  aux  fal- 
Ictez,  la  polluoità  toute  heure  au  grand  feanda- 
Je  des  afliftâs.Vilainie  exécrable  d’Enfer,quidcf- 
couure  toujours  pat  fes  eifeéts,  ce  qu’elle  eft.  Les 
pechez  de  cérfle  mal-liéureufe  cftoient  bien  dete- 
ftables , puis  que  Dieu  permettoie  ces  abomina-  ■ 
lions  eftrc  exercées  fur  fon  corps.  En  outre  clic 
cftoit  battue  inceftamment , aüec  tant  de-rigueur 
qu*elle  efmouuoit  chacun  à la  copafiion.ray  hô- 
te de  publier  tant  d’horrçur  à la  pofteriré , & de 
diffamer  vne  Prouince , fi  proche  du  lieu  de  ma 
naifTançe , hpteufe,  pour  auoir  produit  ces  prodi-r 
ges. Ceux  qui  viendront  apres  nous  doubleront, 
ainfi  quei’ay  dit , delà  vérité  de  cefte  hiftoirc  : 
mais  la  caution  que  ie  leur  donne  d’vn  fi  grand 
Prefident,  & d’vn  fi  Augufte  Sénat,  joinàe  au 
tefraoignage  de  ces  Reuerends  Petes  & bons. 
Religieux , les  doit  difpofer  à la  croyance. 

Le  procès  ayant  efté  faidl;  à cetexecrable  Ma- 
gicien auant  que  procéder  à fa  condemnation , 
on  tafeha  de  le  çpnuertir.  Plufieurs  Religieux 
renommez  pour  leur  fainôlcté  de  vie  , y prin- 
drent  beaucoup  de  peine  : mais  ce  n’eftoit  qu’hy- 
pocrifie  en  fon  faidl.  S’il  pleuroit  quelque  fois,  il 
iettoit  des  larmes  à la  façon  des  forciers  : en 
niettant  les  deux  doigts  indices  fur  les  deux  tem- 
ples de  la  telle  : larmes  qui  n’çftoient  pas  pour 
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cant  chaudésicomme  les  aunes  cotuniunes  , ain- 
fi.que  l’experience  le  fit  patoifirc , les  Pcres  qui 
l’cxhoctoient  en  ayant  ellé  aduertis  par  Magde- 
laine.  Toutesfois  il  fc  confeffa  & iccogneuc  au- 
cuq^ment  Tes  pechez:mais  l’on  voyoic  bien  que 
c’efioic  à grande  peine.  Ce  niircrable  obftiné  de 
la  force  , croyoit  comme  font  tous  le  Magiciens, 
qu’apres  fa  mort,ildcuiendroit  vn  demô  de  l’air, 
qui  corne  les  autres  malings  efprits,  tourmente- 
roic  les  hommes.  Car  durant  le  teps  qu’il  exerçoie 
l’office  de  Prince  des  Magiciens,il  eftoit  plus  ma- 
4icieuz  & plus  exécrable  que  les  diables  mafmes, 
ainfi  que  Vertine,  & Beelzebud  le  rapportoient. 
L’vn  de  (es  plus  grands  defirs  eftoit  d’engendrer 
l’AntechriftjOu  biendeviure  iufques  à fa  venue, 
à fin  de  pouuoir  ioindre  fa  rage  auec  celle  du  fils 
de  perdition.  Oc  que  les  Magiciens  ayent  cfcii 
d’eftre  fai^ks  Démons  de  l’air  apres  leur  morr,  la 
Sybille  £richréenous  le  tefmoigne  en  ces  termes. 
Lors{  dit  cefte  forciere)^«e  le  grand  Apollon  tirera 
mon  ame  hors  de  ce  corpSfelle  s’ermollera  librei&  fe 
pourmeriexa par  les  vuides  campagnes  de  l'airyfe  mç~ 
tant  parrny  les  voix  des  vents  legers&  înuijibles^& 
predifant  parrny  leurs  confufes  halainesy  aux  oreilles 
des  mortels  y l’heur  & le  malheur  de  leurs  futures  ad^ 
uanturas.  Ai  on  corps  mefrne  engraijfam  la  terre  y luy 
fera  pouffer  des  herbes  & des  racines.  Les  brebis  qtdy 
paifirontyfèmiront  couler  das  leurfoyeyVne  fcience  ve^ 
ritable  d^s  chofes  fecr estes  & incognenèsy&  les  oy féc- 
aux qui  mangeront  de  ma  chair»  prédiront  à ceux  qui 
fe  méfient  aamurer  le  fucçesi  des  chofes  à venir*^ 
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en  l’air  prefts  à l’emporter  , fi  les  bons  Religieux 
•qui  l’afliftoient  ne  l’eufîent  fecourue. 

Or'ccs  malins  cfprits  ne  la  tourmcntoicnc  pas 
feulement.  Les  Magiciens  contribuoient  auflî 
toute  leur  malice , pour  fon  'afflidlion.  Vn  iour 
elle  fc  pourmenoic  en  la  galerie,  qui  eftoit  joi- 
gnant (a  chambre  en  l’Archevefché  d’Aix  , lors 
qu’vn  Magicien  nommé  Jean  Baptifie(ainfi  qu’el- 
le difoit)  vint  à l’inftant;,  & auec  vne  lancette  luy 
picqua  le  doigt , plus  proche  de  l’auriculaire,  & 
ayant  pris  de  (on  fang  fe  retira.  ^ 

Alors  elle  fit  vh  grand  cry,  & alla  promptemée 
} vers  les  Peres  BiHec , & Bailletot , qui  la  gardoict, 
pour  leur  monfirer  le  fang  quifigrcoic  encores  de 
fon  doigt  : mcfme  ils  en  veircnc  eux-mefme 
trois  gouttes  fur  la  feneftte , par  où  ce  Magicien 
s’en  efioic  enfuy.  Soudainement  ils  en  aduerti- 
renc  le  Sieur  Tboron  Commiflaire,  & le  Méde- 
cin Gradin. 

C’eft  fans  doute  que  l’Enchanteur  luy  tira  ce 
fang  pour  faire  contre  elle  vn  maléfice , & pour 
luy  r’allumer  dans  fon  aroe  l’amour  qu’elle  pot- 
toit  auparauanr  à Goffredy.  Et  ce  maléfice  fit 
fon  operation  le  lendemain.  Elle  fut  agitée  tout 
ce  iour  là  par  des  mouuemens  fi  effranges  èc 
prodigieux  , qu’on  croyoit  aficurément  qu’elle 
en  mourroit 

Gependant  le  Prince  des  Magiciens  cft  touf- 
iours  en  prifon , & fouuent  fut  la  cime  de  la  tour  ^ 
de  fa  prifon,  l’on  void,  & l’on  entend  hurler,  & 
principalement  la  nui^  vn  gros  chat-huand,  en- 
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tendez  Lncifei:  -,  par  le  Hls  Beelzebud  , & par  le 
faindl  Ëfpric  Lcuiathan.  Lors  que  vous  attcdez 
le  nom  de  la  V ierg'e,  c'eft  la  merc  de  T Antcchrift: 
& le  Diable  precurfeur  de  ce  fils  de  perdition 
cil  voftre  faind  Ican  Baptifte.  O Ciel  , fe  pcuc- 
il  ouyr,n’y  imaginer  rien  de  plus  exécrable  l En 
quel  fiecle  maudit  & abominable  auons  nous  pris 
naijdance  , que  nous  y voyons  de  tels  monllres.? 
Les  pechez  de  Sodomc  , & de  -Gomorrhe  , auec 
çeux  de  Babylonne  font-ils  comparables  à ces 
blafphemes  & impietez  î le  frémis  moy-mef* 
nic  d’horreur , eferiuant  celle  Hiftoire  ; ma  main 
en  friflbiine  toute , & à peine  peut-elle  empef- 
chet  que  la  plume  ne  luy  efehappe.  Si  les  diables 
font  véritables  , lors  qu’ils  fçnt  adjurez  de  pro- 
férer la  vérité , pat  des  exorcifmes  de  l'Eglife , ie 
croy  les  paroles  de  Verrine  , qui  a toufiours  af- 
feuré  eftant  dans  le  corps  de  ladite  Loyfe  Cap- 
pel , que  la  fin  du  monde  efloir  proche  , & que 
i' Antcchrift  eftoit  défia  né  d’vn  Incube , & d’vnc 
luifue.  Ilcft  impoffibleque  la  patience  de  Dieu 
puiflé  plus  long  temps  fupporter  ces  dcteflablcs 
pechez.  le  m’ellonne  qu’il  n’a  défia  exterminé 
la  race  des  mortels.  N’ayant  plus  de  pouvoir  de 
reciter  dauantagç  les  crimes  de  cefl  abominable 
Magicien , ie  m’en  vay  finir  celle  Hilloire  pat  la 
fin  de  fa  vie.  La  Coqr  de  Parlement  de  Prouen- 
çe  ayant  bien  & deoëment  examiné  les  adles  du 
procezytant  lesprcvves  & indices  de  la  podèlfiôn 
diabolique  de  Magdelaine  de  la  Palud , auditios, 
depofitions  , eontefiions  d’icelle  fur  le  rapt  faiâ: 
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d’elle  j pafchos  piomcllcs  aux  malings  Efptîts, 

& autres  cayers  d’informations  : que  les  attcfta- 
/tions  &:  les  rapports  des  Médecins,  commis  pour 
vérifier  les  marques  de  ladite  Magdelaine  de  la* 
Palud,&  deLouys  GofFredy  : cnfemblc  l'audi- 
tion  de  lad;d:e  Damoifelle  Viâoire  de  Cour- 
tier, fiir  les  charmes  à elle  baillez  par  le  Magi- 
cien , qui  luy  auoic  causé  indifpoütion  en  fon  ' 
ccrucau  , &:  vn  amour  defordonné  enuers  ice- 
luy , auec  les  confeflions,  reitacUons,  & fccon-^ 
des  confefiions  volontaires  de  ce  maudit  & exé- 
crable Sorcier  Louys  GofFredy  , & autres  chofes 
contenues  au  procezde  déclara  pat  vn  Artefi  fore 
Folemnel  & mémorable  attaint  Sc  conuaincu  des 
crimos  à luy  impofez , & pour  réparation  d’iceux 
Iccôdaranad'cftce  livré  entre  les  mains  dcl'Exe- 
cuteur.pour  eftre  conduit  & mené  par  tbus  les 
lieux  & carrefours  accouflumés  de  la  ville  d’Aix, 
de  au  dffuancdela  porte  de  rEglifc  Métropoli- 
taine faindk  Sauveur,  pour  y faire  amande^hono- 
• lable  >.teftc  nue , ôc  pieds  nuds , la  hart  au  col , • 
tenant  vn  flambeau  ardent  en  fes  mains  , pour  il- 
^écàgenoux  demander  pardon  i Dieu.au  R.'oy,& 
.^lalufticctSc  puis  eftre  mené  à la  place  des  Pref- 
cheurs  de  la  di6ts  ville  , & y eflre  ars , & bruflé 
tout  vif,  fur  vn  bûcher,  iufques  à confommation 
de  fa  chair  & offemens , dont  les  cendres  feroient 
îettées  au  vent.Ecauant  l’execution  d’eftre  appli-  • 
que  à là  queftion  ordraaire  , ôc  extraordinaire, 
pour  tirerde  fa  bouche  la  vérité  de  fes  complices. 
Çcft  Atrcft  fuft  pronoiicés,é<:  exécuté  le  dernier 
^ ■ d’ Avril, 
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d'Àviil,  mil  fix  cens  onze.  Si  toft  qu’il  euft  elle 
exécuté,  Marguerite  fort  honefte  fille  delà  naai- 
ion  de  faint^e  Vrfulc,  fuft  délivrée  de  ttois  dia- 
bles , qui  la  pofTodoient.  Grazil  Sc  Sooneillon, 
deux  autres  diables  qui  elloient  dans  le  corps  de 
Louyfc  Cappcl  , loctircnc  pareillement  , mais 
non  pas  Verrinc , difant  que  la  volonté  de  Dieu 
cftoit  telle'  qu’il  ne  fortift  point  iufques  à ce  que 
la  fin  de  cefte  Hiftoirc  fuft  venue , par  la  declaia- 
tion  qu’il  devoir  faire  des  complices.  Aufli  il 
commença  de  les  nommer  par  noms , & par  lut- 
nôs,  & partie uiieremeiic  vnc  fille  aueugle  nâ.m- 
mée  Honorée , qui  fut  prifc,trcuvée  marquée, 
conuaincué  , puis  bruflée  , aucc  grande  douleur 
quicllc  reirentüit  pour  fes  fautes.  Quant  à Mag- 
dclaine  de  la  Paliid  , elle  fuft  aulfi  délivrée  d’Af- 
modée , ceft  Efprit  maling  qui  la  polluoit  ôc  d’au- 
tres diables.  Cependant  elle  faidl  des  Pèlerina- 
ges , tantoft  vers  la  faimfte  Baume,tantoft  à faindl 
Maximin  , & maintenant  elle  va  à fainâ:  Firmin, 
Eglifc  prochç  de  la  ville  d’Vzcs  en  Languedoc, 
Elle  cftncantn*oins  cncoies  poftedéc  de  Beclzc- 
bud  , qui  la  tourmente  toufiours,pout  l’expiation 
de  Tes  péchez.  Elle  le  tient  pourtant  lié,  par  la 
permiflîon  de  Dieu,  dans  Ion  corps,detcllcforte 
qu’il  n’en  peut  fortit  aucunement  , bien  que  le 
Diable  luy  demande  congé  pour  vn  quart  d’heur 
rc  feulement , afin  de  mettre  ordre  à ies  Sabbatbs. 
Cefte  panure  repentante  faidl  depuis  pcnitcncc, 
ôz  va  chercher  auec  d’autres  pauures  femmes  de 
Carpcntras,nuds  picds,du  bois  qu’elle  vend  puis 

apres 


y 


k 


Digitized  by  Google 


^ hlijîoires  TfM^iquei 

apres  publiqucmcnj:,  & tout  l’aigcnt  qui  en  jîrb^  ' 
Uienr,  elle  le  diftribue  aux  pauvres,  non  fans  cftrS 
fouucnt  affligée  de  fes  plus  proches  parens,  pour 
cefte  humilité.  Dieu  la  vucilleafflfttr  par  fa  lain- 
éVe  grâce , & la  délivrer  entièrement  de  la  pofle(î 
fion  du  malin  Efprit. 

C'eft  la  finTargique  de  ce  mal-heureux  Pre- 
ftre,  quipour  vn plaifir  temporel,  & vnc  fumée 
d’hôneur  rcnoça  à fon  Creatür,  , à la  part  dePa- 
radis  quiluyeiloit  ouvert  aüx  Sacrcmens  del’E- 
. glife.  Si  i’euffle  voulu  efetire  toutes  fes  mefehan- 
cetez,  il  euft  fallu  remplir  tout  vn  gros  volumej 
&«'non  vue  fîmple  narration.  le  fçay  qu’il  yen 
aura  plutkurs  qui  riront  de  cefte  Hiftoire  , enco- 
res  que  la  Vérité  en  apparoifte  par  le  tefmoigna> 
gc  de  tant  de  gens  de  bienj  & par  l’Areft  d’vn  ft 
célébré  Parlement , prononcé  de  la  bouche  de 
Tvn  des  plus  illufttes  hommes  de  noftre  ftecle. 
Entre  telles  perfonnes , ie  vois  les  Athées  , & les 
Hcretiques,qui  rapportent  aux  caufes  naturelles^ 
ce  qu’on  raconté  des  Demoniacles  &desforciers. 
Ils  difentque  la  fantaifie  bleftee,  reçoit  des  Vaines 
impreflions,  & des  chimères , qui  font  fouruoycr 
l'entendemét  du  droit  chemin  de  la  raifon,  & al- 
lèguent rexéple  des  prétendus  fotcicts,qui  croyét 
eftie  portés  aux  Sabats , pendât  qu’ils  font  aftbu- 
pis  de  fommeil.  En  fin  ceS  perfonnes  voudroient 
mettre  cefte  croyâce,  qu’iln’y  aefpiir,  ny  forcier^ 
que  ce  font  choies  in vétée.  Mais  les  impies,  tadis 
qu’ils  nous  veulent  imprimer  cefte  erreur  j ilstaf- 
chêc  auÆ  defappec  fourdemét  vn  autre  pilier  que 
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ttotis  auons  de  la  cognoilFance  du  vray  Die«,&  de 
l'on  Filsnoftrc  Redepteur,  qui  nous  apprend  dans 
les  Euangiles  qu’ily  a des  diables, par  le  comman- 
dement qu’il  leur  fait  de  lottir  hors  du  corps  des 
polïedez,qui  imploroict  Ton  adiftance.Lcs  Adtes 
des  Apofttes  font  aulli  mention  de  Simon  le  Ma- 
gicien, & le,vicilTell:amcnt  eft  fonrny  d’vnc  in- 
finité d’exemples  de  forcierSjquc  Dieu  comman- 
de d’exterminer.  La  Pithonide  on  forcicre  d'En- 
dor , dont  il  eft  parlé  au  liurc  de  Sanniel , enfair 
foy  ,&  autres  qu’il  n’t fl:  pas  befoing  de  reciter. 
Or  quoy  que  les  Libertins  de  ce  milcrable  fiecle 
tourner  àrifée  ce  qu’on  dit  des  forciers  ,des  mar- 
ques qu’ils  portent  fur  leurs  corps,  & des  borna- 
ges qu’ils  rendentà  Sathan,nous  ne  laiderons  pas 
de  croire  ce  qui  cd;  de  la  vérité  , puifque  me(me 
les  tcfmoignages  des  Payens  confirment  ce  que 
nous  voyons  arriucr  tous  les  iours. 

Durant  que  l’idolâtrie  efloiten  fa  plus  grande- 
vogue,  les  Infidclles,&  particulièrement  les^Sy- 
riens&lcs  Egyptiens,portoientdcs  lettres  & des 
charaéteres,qui  fignifioient  les  nos  de  leurs  Ido- 
les. C’eft  pourquoy  Moylc  deffendit  auxlfracli- 
tes  de  n’imprimer  fut  leurs  corps  aucunes  mar-i-^ 
ques,  lettres,  ny  caradferes  en  haine  des  Idolâtres 
qui  en  vfoient  pour  lors.  Ceux  qui  s’enrooloicnc 
en  la  religion  du  Dieu  Mithres  en  Perfe , eftoienc 
marques  pat  lettres  de  feu.  Et  puis  nelifbns-nous 
pas  dans  les  liurcs  de  l’Antiquité  Payenne , côme 
lesStriges  & lc£  Sorciers  font  de  tout  temps  aui- 
des  dn  fang  des  pecis  enfans  ïCauidic  enterra  vn 
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petit  garçon  iufquesau  menton  , & le  fit  mourir 
ainfi  lentement , 6e  de  fa  mouelle , & de  Ton  foye 
compofa  vn  breuuage  amoureux.  Tout  ce  qu’on 
nous  raconte  des  Menades  qui  luiuoient  Bachus 
en  forme  de  Bouc  ,n’elf  que  le  Sabbath  deslor- 
ciers  de  ce  temps , qui  adorent  le  diable  en'hguve 
de  Bouc,  puant  6c  infe6f.  C’eit  ce  Pau  lafeif , 
tant  recherché  des  Matrones  d Italie  : ^ eft  cc? 
Démon  Duficn  , qui  s’accouploit  j,adis  auec  nos 
Gauloifes.  Nous  lifons  encore  qu’en  Grece  l’on 
cclebroit anciennement  les  Bacchanales  de  trois 
en  trois  ans  fut  le  mont  ParnalTe.  A la  fefte  on  y 
voyoit  arriuerde  tous  codez  des  Satyres  a gran- 
des troupes,  qui  s’alTcnibloient,  6c  apres ‘danfoiét 
en  rond,  faiîans  (onnet  des  cymbales  6c  des  tam- 
bours, 6c  crioient  hautement  à voix  enroüee.  Sa-- 
boé  y Euam , -bittes  > Ô"  Hy^s.  le  laille  maintenant  a 
juger  fi  ce  n’efloit  pas  le  Sabbat  des  Sorciers 
d’auiourd’huy,  qui  danfenr,  6c  quiferoeflent  par- 
my  les  diables'.  Suivant  la  depofition  de  ceux  qui 
ont  efté  attainis  6c  conuaincus  de  fortilcgc  , les 
forciers  crient  auiourd’huy  en  leurs  Synagogues: 
H as  S abat  yS  abat.  Dieuvueille  réduire  ces  mifera- 
blcs  à la  voye  de  falut  : ou  bié  permettre,  que  s’ils 
demeurer  obftincz  en  leurs  loüilleurcs , paillardi- 
fes , pcchez  contre  nature , exécrables  6c  diaboli- 
ques meurtres  6c  i'anglans  defirs  de  vengeance,  la 
Indicé  y mettre  li  bien  la  main,  qu  ils  (ôiet  exter- 
minez entièrement  de  la  terre, à la  confufion  de 
leur  Bouc  deteftahle,  falc,  6c  puant;  6c  à la  gloire 

de  noftre  Seigneur  lefus,  ChrilV 
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lamentable  mariage  du  ‘valeu-- 
veux  LjndoraVy  Ûr’  de  la  belle 
Califie^  Çf  des  triftes  accidens 
qui  en  font  procédez^, 

HISTOIRE  1 1 li 

Y NbORAc  que  le  Ciel  auoic  pour-' 

I ucu,4e  valeur  6c  de  courage , autant 

Gentil-homme  de  France,  ri-  . 
rort  fon  origine  des  contrées  » ou 


renome  pour  le  pont  admiraoie  que  i c-mpc-ituc 
Adriân  y fit  baftir.  Son  iiTclination  qui  le  pouf- 
foic  naturellement  aux  armcs,luy  fit  en  1 aage  de 
quinze  ans  quitter  fa  patrie,  & s’expoferaux  ha- 
sards de  la  guerre , pouiT  en  moiffoifner  les  lau- 
riers, que  l’on  ne  peut  recueillir  fans  les  arroufer 
premièrement  de  fang.Le  Lâguedoc,Ia  Prouéccj 
ôc  le  Dauphiné , admirêt  défia  fa  valeur,&  la  pu- 
blient fi  bien , que  le  grand  Henry  amoureux  de 
tels  hommesjlc  veut  auoit  auprès  de  fa  Majcftei 
y luy  4ounçdçs  charges  qui  excédent  fon  aagcji 
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Sc  i'employeen  des  affaires , & des  intelligences 
qu’ilaparmy  les  nations  edrangeres , & Lyndo- 
rac  s’en  demcfle  fî  bien  , que  ce'gtand  Prince 
( qui  ne  fe  croinpoit  iamais  en  Ton  cflcâion)  l’en 
> ayroe , & eftinie  d’auantagc.  » ^ ^ * 

Mon  fubjciSln’eft  pas  de  raconter  icy  partica- 
licrement  les  effetds  de  fa  valeur  » ducourage& 
du  iugemcnt  de  Lyndorac.  Il  a mieux  grauc  foh  * 
nom  (ur  le  dos  de  Tes  ennemis  > que  ie  ne  fçau> 
rois  faire  auecvne  plume  fur  du  papier.  le  diray 
fêtilement  > qu’apres  aiioirreceudefon  Prince  cc 
qu'ilmeritoit,  auec  promeffe  d’enreccuoir  d’a- 
. nâtaged’bnmeur  le  prit  de  reuoir  Tes  parés.ll  parc 
auec  Ton  congé,dc  arriue  au  bas  Lâgucdoc.  Cc  ne 
font  que  carefl'e  & que  vifites  de  fes  amis.  Ceux 
que  fon  renom  attiroitpar  l’oreille, vculct  main- 
tenant côtenter  leurs  yeux,&  retiiarquéien  Lyn- 
f dorac  vncviüc  image  de  valeur. Cefte  belle  diP* 
pofîtion,ceftc  gaillarde  icunefre,qui  commence  k 
poufTer  vn  premier  cotton,ce  corps  où  la  Nature 
admire  fes  richeffes,  & le  bruit  de  fa  valetfr  luy 
donnent  l’cntcce  libre  parmy  les  plus  honneftes 
côpagnics.Les  Dames  à l’enuy  l’honnorét  & plu- 
fîeurs  tafehent  de  gaign^ir  fa  liberté.  Luy  que  les 
exercices  de  Mars  auoiet  iufques  alors  empefebè 
de  rcccuoir  les  charmes  d’vn  beloeii,aufIi  coft  qu’il 
voit  Califtcjvn  défit  le bruflc,&  fa  franchife gar- 
dée fî  longuement,  e(l  contrainte  de  fe  rendre. 

Califle  n’eft  pas  de  ces  beaucez  vulgaires»' 
que  le  monde  prifè.  C’eft  vn  vif  tableau  d’hon- 
neur , Ôc  de  grâces.  Scs  yeux  ne  vont  iamais  en 
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■ vain  à la  conqucftc.  Toute  liberté  fuit  au  dcuanc 
d’eux  , & ic  croy  que  s’ils  eflançoient  par  roue 
ly  leurs  regards, ils  la  banniroienc  etuierement  oc  la 

ietre.Sô  humeur  libref  modefte  ncantmoins)fai6t 
naiftre  le  defir  , & mourir  l*erpcrancc.  Ccluy 
qui  la  voit , & qui  la  fert , croit  de  voir  bien  toit 
1 payer  la  fidelité  de  Ton  feruice  : mais  il  fe  troii- 
uc  autant  efloigné  de  fon  attente  > comme  il  pen» 
foit  eftte  proche  de  fa  gloire.  leunc  liberté, 
que  tu  coûteras  cher  à Lindorac  ^ oc  a Roche- 
belle  : voire  à ton  propre  repos  l le  ne  te  blau 
me  pas  toutesfois,  la  faute  ne  procède  pomt  de 
toy.  Ton  futur  cfpoux  & fon  aduerfaire  en 
font  l’origine.  ' 

L’vn  ne  deuoit  îamais  entrer  fi  auant  en  de  ja- 
loufcs  humeurs  , puis  qu’eftant  comme  tu  es,  vtt 
vif  exemplaire  d’honneur  aufll  bien  que  de  beau- 
té, il  fc  rendoit  coulpable  de  beaucoup  de  crimes. 
Et  l’autre  ne  deuoit  iamais  abufer  de  Con  honne- 
lîe.courtoifie , & pat  fa  foie  vanité  porter  vn  ma- 
ry ialoux  au  blafme  de  ton  innocence.  ' ^ 

Voila  doneques  comme  ce  brauc  guerrier, 
qui  n’cuft  pas  craint  d’attaquer  le  Dieu  Mars  , fe 
tieuue  fi  lenfiblc  aux  premiers  trai<5ks  que  l A- 
niourluy  décoché,  qu’il  n’a  plus  d autre  occupa* 
lion  qu’à  chérir  fa  blefleute,  & honorer  fa  prilon* 
Il  s’efforce  de  faire  paroiftrç  à fa  Maifircffe  les  ef- 
fedts  de  fa  pafllô , mais  la  crainte  qu’elle  n au  en- 
gage s6  amc  en  quelque  autre  part  le  tctict.  C c 
ce  quile  defcfpcte,  lâdis  qu’il  fc  flat«  en  fa  dou- 
Icur.U  Y0ud£0itbié(s’il  luy  ef^it  po(fiblc)telifte£ 
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àcenouucl  a(Tauc  : maisfon  amour  cft  trop  for- 
te,& fa  raifon  trop  foible  , & puis  c'eft  vnc  folie,  , 
de  vouloir  eftrc  fage  cotre  ledeftin,de  cjui  les  ho- 
mes s’efforcent  en  vain  de  fuir  les  loix.  Califte,  • 
c|iii  n’auoit  encore  expérimenté  ce  que  peuuent 
les  belles  qualitez  ,&  le  mérite  d’vn  galand  hom- 
me,auffi  toll quelle  vid  Lindorac,  s emeut  aucu-  ! 
ncmér,&:  la  glace  quifeiuoitde  répart  à ce  coeur,  • ' 

.que  les  flammes  de  l’Amour  n’auoicntpeu  cf-' 
chauffer  auparauant,  commence  de  le  fondre. 

; Ly  ndorac  cependant  refuc  toufiours  furfon. 
amour,  candis  que  le  fommeil  adoucit  les  tra- 
uaux  des  mortels,  il  ne  peut  fermer  la  paupière. 
L’object  de  Califte , vole  toufîours  au  deuant  de 
/es  yeux,&  l’oblcuritc  de  la  nuiét  ne  le  peut  em- 
pefeher  de  la  voir. 

Fant-il  donctjues  ( difoit  cet  Amoureux  ) ^ue 
ie  me  rende  fi  foudain  , & fans  me  dejfendre  a vn 
''cnnemy , qui  ne  ^eutfur  nous , que  ce  que  nous  luy 
donnons.  Sera  il  diCl^que  Lyndorac  , qui  naUrnais 
pally  pour  la  peur  des  hasards  , mais  qui  plujlofl 
a,  deffie'  tant  de  fois  de  la  mort  tehiüe  de  fang 
d'horreur  , au  miiieu  des  périls  3 fait  mainte- 
nant de  fi  foible  & de  fi  lafehe  cotirage , quil  no-  * 
fc  faire  de  refiflance  a vn  enfant  , tout  nud , qui . 
pour  toutes  armes  ne  fe  fort  que  de  nofîre  confente* 
ment.  Efiouffons  de  bonne  heure  cefîe  paffion, 
indigne  de  loger  dans  vne  ame  releuée  , cfr 
meurtriffons  ce  penfer  , enfant  d’vn  courage  bas. 
Bouchons  les  oreilles  a ces  Sirenes  trompeufes  3 & ' ] 

fermons  les  yeux  h ce^afîliq , qui  tue  de  fon  regard, 

L’Amout 
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L’Amour  reflTcmble  proprement  au  riuage  AC- 
phaltitc.il  cache  toujours  vnnoir  ferpenc  foubs 
vne  belle  fleur. 

Ainû  parloir  Lyndorac,  en  la  naiflance  de  fa 
paflîon.  Heureux  s’il  eufl:  eu  plus  de  reloluiion 
que  d’amour.  Mais  à peine  (bn  cœur  enfante  ce 
difeours , qu  vn  autre  tout  contraire  penfer  , luy 
faid  tenir  ce  langage. 

Indigne  de  iouyr  de  lumière  du  iour,as-  tu  bien 
le  courage  de  blafphemer  contre  ce  Dieu  , qui 
^ait  trembler  & le  Ciel  & la  terre.  Veux*  tu  de- 
meurer (eul  au  monde  fans  aymer  , comme  fl  tu 
cftois  vn  rocher  infcnfible.  L’amour  efl:  infepara- 
ble  d’vne  arae  genereufe,  5c  ces  braues  guerriers 
tant  vantez  aux  Hiftoires  de  l’antiquité, ont  tou- 
floutsmcflélcsMyrthes  auec  les  Palmes.  Aymôs 
doncques,&  marchÔs  auec  eux,  foubs  l’enfeignc 
de  Cupidon,aufli  bien  que  foubs  la  bannière  de 
Mars.Faifonsparoiftreà  mabelle  les  trmihées  de 
fa  victoire, & les  marques  de  noftre  dtfraite.  En- 
cores  que  sô  cœur  fuft  de  roche,  nous  l’amolitôs 
auec  nos  larmes.  Mais  que  fçay-ie  fi  quelque  au- 
tre plus  heureux  que  ie  ne  luis  ne  m’a  point  dc- 
uancé?0  Amout/entre  les  mains  de  qui  ic  remets  _ 
ma  vie  dcformais,&  raô  repos  deflourne  de  moy 
cefte  peur  , & rend  vaind.1  ce  prefage  » fay  que 
mon  cfprit  ne  foit  point  troublé  par  cefte  nou-  j 
uelie  imagination,  qui  veut  diuifer  mon  amc  de 
ton  obey  fiance. 

Ce  font  les  mefmes  difeours  que  tenoit  cet 
Amant  pafiionoé , lorsqu'auec  les  flambeaux  dc^. 
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4’Àmour  : ilallumoic  les  torches  de  Tes  funérail- 
les. Et  pour  tenter  la  volonté  de  fa  maUlrefTc, 
vniout  fa  main,  plus  coutageufe  que  fa  bouche, 
clctiuit  celle  lettre. 

^ * 

SI  i e fiais  autmt  priué  de  Utgemem  (Belle  CalU- 

fie)  comme  vous  ejîes  pourtutü  de  béant é » vous 
ne  verriez,  peut  eftre  mon  amour  deferite  fkr  ce  pa- 
pier. 'Mais  eflam  comme  vous  efles  lamerueille  des  • 
yeux^tir  moy  le  pins  recognoijfam  de  vos  mérités  y vous 
txcuferezmo  audace , eir  iugerez  <j(ue  l'exce's des pre^  ^ 
fens  que  le  Ciel  & la  Nature  vem  ont  donneztfora 
pim  ceulpables  que  mon  extreme  paJfion.Les  Dieux 
vous  ont  douée  de  tant  de  grâces , quil  efi  impoJftUe 
- de  les  voir  fans  les  aymer.  U ne  faut  donc  que  vous 
doutiezfi  ie  vom  aymey& fi  ie  defire  de  vom feruir, 
puis  que  vom  efles  l'cjfjeli  le pim  aymable  des  beau- 
tez  ’î  & moy  le  plus  vtuement  atteint  de  vos  beaux 
yeux.  Je  vous  coniureparres  Soleils  qui  m efilairent' 
de  receuoirla  promejfe  que  ie  vom  fais  de  n adorer 
déformais  autre  que  vom.  le  la figneray  de  mon  fangy 
fi  vom  le  voulez  mnfi  » & vom  tefmoigneray  par 
ma  mort  y que  mes  paroles  y & ma  pajfion  font  vue 
mefine  chofe. , 

Ayant  fermé  celle  ietcre,il  la  Et  donner  à vne 
Elle  de  chambre  de  la  mere  à CaliEe,  «En  qu’el- 
le foie  rendue  fecrettêment  à Et  MaiErclTc.  Celle 
Elle  que  nous  appellerons.  Melitc,  cognoilToie 
I^yndorac,  & cftoit  bien  ailèdeluy  rendre  quel- 
que bon  office.£t  ne  pouuât  l’obliger  mieux  qu’é  ' 
ce  Tu  jeâ,  elle  ne  manque  point  de  la  remette  en-  j 
cre  les  mains  de  CaliEe,  qui  l'ouure  comme  vne 

chofe 
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choie  în<îifFcfcnte;mais  qui  l'ayant  ouuerte  }&  Ce 
voyant  nômer  dedans  rougit,  & pallit  en  mefmc 
tcps.Elle  cftoit  vne  fois  refolue  de  s’arrêter  fans 
la  lire  d’auantage , & la  ietter  dans  le  feu,  h la 
mcflàgerenc  l’cuft  cmpefchéeparccs  paroles. 

Et  quoy  { belle  Califte  ) eft  cecy  le  falaire  que 
vous  rendez  à ceux  qui  meurent  pour  voftrc 
amour.Acheuezdelire  cedç  lettre,  & recognoif- 
fez  que  lî  les  Dieux  vous  ont  enrichie  dt  beaute, 
ils  n’ont  pas  priuc  Lyndorac  de  meritc.ll  cft  tel,  ‘ 
que  fa  valeur  6c  honneur  demander  vne  autre 
recoropenfe.  Comment  (rcfpond  Califte  J eftes- 
vous  donçques  de  celles  qui  feruent  de  confeil 
& d’adrefle  aux  artifices  des  hommes  trompeurs 
& abufeurs  ? Sin'eftoitque  l’amirieque  ie  vous 
ay  portée  iufquesicy  , retient  vn  peu  ma  iufte 
colère  , ic  vous  fetois  chafiier  , comme  vous 
méritez. 

Vous  appeliez  donçques,  repart  Melite,trom- 
peut  & abufeur,  celuy  qui  pafle  en  fidelité , auûî  ^ 
bien  comme  en  valeur,  tout  le  refte  des  hom- 
mes>ôt  blafmez  vne  fille  , qui  a fijccc  1 honneur 
auec  lelai<a  dans  voftre  maifon  1 Califte  celuy 
qui  vous  efccit , a fai<5t  iufques  icy  trop  de  pro- 
fcflîon  de  l’honneur , 6c  celle  qui  vous  en  parle, 
defiretrop  voftre  contentement. Mon  penfet  eft 
bien  efloigné  de  voftre  impreftion.  Son  amour 
eft  honnefte,  & fa  recherche  louable.  < 

S’il  cft  ainfi  que  vous  le  dide»  ( rcfpond  Cali- 
fte ).  que  n*entrc-il  donçques  en  fes  recherches 
par  la  porte  de  l’honneur?  Ne  fçaift-il  pas  que  ic 
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fuis  fous  les  loix  dVne  mere,  & que  ic  ne  plus 
auoir  d’autre  volonrc  que  la  fienne  ? Peut  eftrc 
qu’il  s’attend  que  ichiyrerponde.  le  ne  fuis  pas' 
fi  forte  , encores  que  ie  fois  (i  ieune  *,  que  ic  ne 
fçache  bien  cognoiftre  comme  l’on  s’engage  par 
des  refponfcs. 

Tenant  ce  fage  difeours  , elle  quitta  l’autre, 
qui  vouloir  répliquer  , & entre  à Theure  mef-^ 
me  dans  vnc  chambre, & s’enferme  dedans  toute 
feulc.Ce  fut-là  qu’elle  acheua  de  lire  la  lettre  de 
Lyndorac,  & que  d’vn  cofté  l’amour  commen- 
ce d’adieuer  fon  ouurage. .La  valeur  , & la 
beauté  de  ce  ieune  guerrier  , feruent  à ce  petit 
Dieu  d’inftrument , pour  rauir  la  liberté  de  cefte 
Belle.  Califte  veut  tuer  celle  palïion  en  naiffanr, 
mais  Ibn  cœur  trop  doux , ne  tient  point  de  l’in- 
humanité de  Mcdée,  qui  fit  mourir  céux  qu’elle 
auoit  faiélnaiftre.  Elle  efl:  refoluë  d’aymer  Lyn- 
dorac, niais  autant  que  les  bornes  de  l’honneur  le 

f>euuent  permettre. Auflî  elle  dilfimulefapalTion, 
uy  preferit  des  loix  , & ne  permet  pas  que  per- 
(bnne  en  ait  la  cognoiflance. 

Mais  Lyndorac  , qui  brufloit  d’impatience, 
& qui  fc  promettoit  d’eftre  honoté  d'vne^ 
rcfponfê,  ell  prefquc  fur  le  poinél  d’vfcr  de 
violence  fur  luy  , mcfmc  , lors  qu’il  apprend 
par  fa  fidele  MelTagerc  le  fuccez  de  fon  ambafia- 
de.  Ha!mal-heureux,difoit-il,quc  ta  folie  eft  bien 
chaftiée.  Tudeuofs  mclurer  ton  dellein,  & tenir 
le  milieu  , fans  monter  aux  extremitez.  Ne  de- 
uüis-tu  pas  croire  que  Califte  eftantla  plus  belle 
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du  monde  , la  raifon  veut  qu’elle  loic  feruic  de 
ccluy  qui  pofledeplus  de  mérité  ! O faulfc  efpe- 
rance , o dcfir  auantuceux  ôc  téméraire, que  vous 
mecouftés  cher. 

Il  vouloir  pourfuiure,  lors  que  la  parole  luy 
faillit,  au  grand  eftonncmenr  de  Melirc  , qui 
par  ce  difeouts  tafehe  de  relcucr  Ton  courage.  Et 
quoy  , Monfieuc  , vous  rendez-vous  doneques 
fl  toft  au  premier  coup  de  tempe  lie  & d'orage 
que  vous  efprouucz  en  amour  ? Eftes-vous  h peu 
expert  en  celle  nauigation,  que  vousnelçachiez 
que  la  bonace  n’y  peut  ellre  telle  qu’on  n’y  rc\ 
doute  toufiours  quelque  nouueau  efcueil  ? Si 
voftre  Maiftrellè  par  fa  rigueur  a monftre'  qu’el- 
le eft  femme,  vous  monftrez  maintenant  par  vo- 
flre  lafcheté  , que  vous  elles  moins  qu’homme. 
Parauanture  voudriez- vous  , qu’à  la  première 
rencontre , elle  courull  les  bras  ouuerts  pour 
vous  tefmoigner  fa  flamme.  Reprenez  vos  cfprits 
impatients  & abbatüs  , & apprenez  que  l’amour 
doit  procéder  de  la  cognoiflance,&  qu’en  amour, 
non  plus  qu’en  guerre  , le  foldat  ne  mérité  point 
la  couronne , auant  que  d ’auok  combatu. 

Ainlî  parloir  Melite,  quand  Lyndorac  par  vn 
foufpir  donnant  de  l’ait  à fonaraeQppteflce,ref' 
pond  de  la  forte. 

Machere  amie,il  eft  bien  aisé  à ceux  qnilbnt 
fains  , de  donner  confeilauxmalades.Mais  en  cf- 
fei5l  puis  que  vous  m’auez  tant  obligé  iufqucsicy 
que  me  confeiflez-vous  défaire  : de  viurc  , ou 
de  mourir  ? 
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Viucz  ( die  Mclicc  ) & prenez  courage.  Dieu 
nous  â donné  vne  inccrrainc  vie , & vnc  certaine 
mort  , & nous  deuons  conferuer  Ivne  , & fuyr  ‘ 
rature,  puis  que  l'vne  nous  manque  fi  tofi:,&quc 
l’autre  nous  ell  infaillible.  Voyez  vofttc  Maifircfi- 
fe,  fondez  Ton  cœur,parlcz  à fa  mere,  & foyez  fi 
diferet  en  toutes  vos  avions  , que  tien  ne  vous 
puiilè  reculer  des  bonnes  grâces  de  celle  qui  fans 
xloute  vous  ayme,quoy  qu’cille  le  difilmule. 

Ce  furent  les  difeours  de  Melite,qui  firent  que 
Lindorac  le  iour  mefrae  eut  moyen  de  parlée  à 
Califte.  Si  mon  defiein  eftoie  de  raconter. des 
propos  amoureux  pluftoftquedes  Hiftoites  Tra- 
giques , i’eferirois  beaucoup  de  chofes  fur  ce  fu- 
jetanais  craignant  d’ennuyet  ceux  qui»ptendront 
la  peine  de  lire  ccrecit,  ie  diray  feulement  qu’a- 
pres  que  nofti  e amourerax  eut  appris  de  fa  Mai- 
ftrefiè.quc  fon  vouloir  dependoit  de  fa  mere  , & 
qu’admirant  la  fagefiede  celle  fille  bien  nourrie, 
fon  amour  fefull  augmenté  . il  la  fill  demandée 
en  mariage,  & employa  pour  ce  fujed  ceux  de 
qui  ilfcfioit  le  plus. 

La  raere  de  Calille , qui  ell  vne  Darne  illullre 
de  fang  , & de  vertu,  vefuc  d’vn  des  braues  Ba- 
rons qpe  je  Soleil  veidiapiais  , afiemble  fes  pa- 
ïens , & leur  communique  la  rcchetchc  Sc  l’a- 
jnoureufe  pourfuite  de  Lindorac.  Et  comme  les 
cfpritsfontdilFerents  en  leurs  iugemens , ks  vns 
treuventbon  ce  tqarugejlcs  autres  lcrciettent,& 
par  leur  raifon  allèguent  que  Lyndorac  n’eft  pas 
alTeztiche.  Toutesfois  apres  qu’il  fut  reprefente 
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à la  mcre  comme  la  vrayc  richeire  confifte  aux 
dons  de  nature,  & qu’en  vain  vn  homme  s’efFor- 
ce  à deucnir  riche  , lors  qu’il  manque  des  belles 
.-parties  de l’amc  , & qu’on  euft  mis  en  aujint  U 
Noblclîc  , la  valeur  & la  fortune  de  Lyndorac  , 
ce  mariage  eft  conclud,  au  grand  contentement 
des  deux  parties. 

Voicyde  belles  rqfes  en  apparence,  mais  leurs 
cÜpines  picqueront  iufques  au  cœur.  Toute  U 
NoblcfTedu  Pays  vient  honorer  Icurnopces.  Oa 
y court  la  baguCjOn  y ioulle,on  y danfe,&  l’on 
n’y  parle  que  de  fe  refiouyr.  La  nuidl  vient  ce- 

fendant  auec  fes  larges  voiles , & Lyndorac  qui 
a fi  long-temps  defirée , y recueille  leTi  uî(5b  de 
Les  trauaux,  & femedans  vn  jardin  clos  fermé 
pour  tout  autre. Qui  voudroit conter  les  mignar- 
des  carcfics  de  ce  couple  amoureux  , qu’il  nom- 
bre les  cftoilles  du  Firmament,  les  fleurs  du  Prin- 
temps , & les  fruiâs  de  l’Automne.  Il  n’appar- 
tient qu’à  l’Amour, qui  prefidoit  en  cefte  chafle 
couche  , & qui  recueilloicces  doux  foufpirstces 
mots  defirabics , & ces  petits  refus  fuiuis  d’em- 
braflèmens,  de  les  rccitcr.il  fcmble  défia  à Lyn-  - 
dorac  que  déformais  il  doit  eflimer  fa  gloire  eC- 
gale  à cclle^ des  Dieux, & ignore  les  tragiques,  Sc 
les  fanglas  effets  "qui  fottirôt  d’vnc  fi  douce  amc. 

O decrets  du  deflin  1 mais  pluflofl  fecrcts  du 
confcil  d«  la  fagcfic  du  grand  Dieu, que  vos  abifi-' 
mesfont  profonds  & metaeillcux  ! Faut-il  qu  v-  • 
ncaâion  fi  honnefte  , oupluftoft  vn  Sacrement 
honnorablecn  laprefence  du  Ciel  & de  là  terre. 
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loit  îe  commencement  de  tant  mai*heurs'  : fii- 
non  nyPrdnube , ne  fe  trcmierenc  point  à ccfte  • 
•nopce  : la  difcordc- toute  la- nuiâ;  fema  fes 
couleiiures  dans  lamaifon  , & la  chouette  »oi^ 
icau  malan  contreux , chanta  Tut  le  toiâ:  vnc  teifte 
funeftre  chanfon.  ' 

Apres, les  folemnitez  accouftumées  , chacun 
Ç;  retire  en  la  maifon  , & pos  deux  Mariez  s'a- 
- abandonnent  aux  plus  cheres  deiiçe's  de  leur  ac* 
couplement.  On  les  voit  toufîours  enfemble  , & . 
les  petits  Amours  volent  toujours  dedans  leurs 
yeux  , & baifent  inceflamment  leur  vifage.Ilsfu-' 
rent  heureux  & contents  de  la  forte  refpace  de 
lix  moix  : lors  que  la  fortune  enuieufé  de  leur 
aife  , vient  femonclre  Lyndorac  de  fon  deuoir. 
^lle  luy  reprèfente.le  feruice  defon  Prince  , fa 
valeur  qu’il,  dbit  exércer  contre  l’Eftranger  or- 
gueilleux âc  pcrhde  cefte  fleur  de  ieunefle, 
qui  tie  doit  iarHais  permettre  quVii  cfpric  mafle 
& généreux  comme  le  fien , fe  laifl’e  entieremcnc 
fqrmoncer  parlas  ernbraflemensd-vne  femme. 

-A  Ces^conflderationsont  tant  de  force  » qu’il  fç 
délibéré  de  <quiter,pour  vnpeu  de  tcmps,fon  plus 
‘ repos  , & d’abandonner  ce  qu’il  auoit  re- 
cherché auec  tant  de  pàflion.llen  paflc  à Califte** 

^ qui  du  commencement  a bien  de  la  peine  à fe  re- 
foudre à cefte  dure  feparacion.  Ce  ne  font  que 
foulpirs  & que  regrets  capables  d'arrefter  Lyndo- 
rac , fi  les  loixde  l’honneur  , tyran  des  belles, 
ames,  cuflenc  çu  pour  ce  coup  moins  de  pouuoic  . 
que  celles  de  l’Amour, 

U 


1 


Digitized  by  -^oogl( 


de  nojlre  T <:m^s.  S i 

I]  part  doncques*,  & en  parcanc  ils  font  vnc  cf- 
cbange.  Lyndorac  emporte  le  cœur  de  Califte, 
& elle  retient  celuy  de  Lyndorac. 

Belle  Callidc  <}ue  ce  départ  vous  fut  de  dure 
digeftion.  Ceux  qu’vne  véritable  & légitime 
amour  a rendus  tributaires  » pcuuent  iuger  des 
trauerCes  d’vnc  abfence.  C’ell  vnc  nuiâ  toute 
noire  de  douleurs  , & d’autant  plus  falcheufe  à 
fupporter , qu’elle  dure  beaucoup.  Elle  fut  auflî 
longue  que  la  nuidfc  qui  partage  l’année  aucc  le 
iour  , aux  contrées  qui  font  iuftement  dclTous 
rOurfe.  Cefte  apprehenbon  de  fix  mois  vouseft 
vn  fieclcimais  b vousauicz  cognoillance  des  mal- 
heurs que  la  fortune  vous  trame  au  retour  de 
Lyndorac  , bêlas  1 Califte , vous  la  fouhaittericz 
cternelie. 

Tandis  que  cefte  nouuellc  niarice  foufpire 
rabfencc  de  Ton  mary, fa  mcrc  & fes  plus  proches 
patents  la  viennent  confolcr , & par  des  belles  . 
raifons  s’efforcent  d'adoucir  la  rigueur  de  ceft 
éloignement.  On  la  diuertit,mais  non  pas  b bien, 
que  le  fouucnir  de  Ton  efpoux  ne  foit  toubours 
viuemcntempraîmft  dedans  Ton  ame. 

Comme  la  liberté  des  compagnies  eft  grande 
en  cefte  Prouincc,oùron  faiéfplusdc  profeftion 
de  l’honneur  , que  de  Ton  apparence  , plubeurs 
Danaoifelles  voibnes,accompagnées  de  quelques 
Gentils  hommes  yoycnc  iouuent  Califte  , 
clic  leur  tend  fouuent  leurs  vibtçs.  Prrmy  ces 
Gentils-hommes  qui  mènent  ces  Dames, Roche- 
belle  tient  le  premier  lieu.  Sa  beauté, fa  taille, 
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àcenouucl  aflauc  : maisfon  amour  cft  trop  for- 
te,& fa  raifontrop  foiblc , & puis  c’eft  vne  folie, 
de  vouloir  eïlre  fage  cotre  ledcftin,de  qui  les  hô- 
mes  s’efforcent  en  vain  de  fuir  les  loix.  Califte,  - 
qui  n’auoit  encore  expérimenté  ce  que  peuuenc 
les  belles  qiialiréz  ,&  le  mérite  d’vn  galand  hom- 
mc,au(Ti  coft  quelle vid  Lindorac, s’émeut  aucu- 
ncmét,&:  la  glace  quifeiuoitde  répart  àcecœ'ur,  • 
, que  les  flammes  de  rAmoiit  n’auoicntpeu  cf- 
cbaiiffer  auparauant,  commence  de  le  fondre. 

Lyndorac  cependant  refue  toufiours  furloii’ 
amour,  tandis  que  le  fommeil  adoucit  les  tra- 
iiaux  des  mortels,  il  ne  peut  fermer  la  paupière. 
L’objeâ:  de  Califte , vole  toufiours  au  deuant  de 
/es  yeux,&  l’obicuritc  de  la  nuiét  ne  le  peut  em- 
pefeher  de  la  voir. 

Fant-il  donajues  ( difoit  cet  Amoureux  ) que 
iemerende  Jî  foudain  , dr  fans  me  dejfendre  a vn 
'ennerayy  ^uinepeur/ur  ncuSi  ^ue  ce  <jue  nous  luy 
donnons.  Sera  il  dîlïy^ue  Lyndorac  , ejui riaiamaU 
fally  pour  la  peur  des  haz.ards  , mats  t^uî  Plujlofi 
a dejjié  tant  de  fois  de  la  mort  tein6le  de  fang 
d'horreur  , au  miliUi  des  périls  , fait  mainte- 
nant de  fi  foihle  & défi  lafehe  courage , <ju  il  no-* 
fe  faire  de  rejîjlance  a vn  enfant  , tout  nud , dr  ^ui . 
pour  toutes  armes  ne  fe  fert  que  de  nojîre  confente* 
ment.  Eflouffons  de  bonne  heure  cejîe  paffion, 
indigne  de  loger  dans  vne  ame  relouée  , & 
mciirtriffons  ce  penfer  , enfant  d'vn  courage  bas. 
Bouchons  les  oreilles  d ces  Sirenes  trornpeufes  , & < 
fermons  lesyéux  à cefÈaJtliq , qui  tué  de  fon  regard, 

L’Amour 
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L Amour  refîcmble  proprement  au  riiiage  A(^ 
phalcitc.il  cache  toufiours  vnnoic  ferpenc  foubs 
vne  belle  fleur. 

Ainfl  parloit  Lyndorac,  en  la  Maiflance  de  fa 
paflion.  Heureux  s il  euft  eu  plus  de  reiolution 
que  d amour.  Mais  a peine  fon  cœur  enfante  ce 
difeours , qu ’vn  autre  coucconti'aire  penfer  , luy 
fai(5t  tenir  ce  langage. 

Indigne  de  iouyr  de  lumière  du  iour,as- tu  bien 
le  courage  de  blafphemcr  contre  ce  Dieu  , qui 
^ait  trembler  & le  Ciel  & la  terre.  Veux- tu  de- 
meurer (cul  au  monde  fans  aymer  , comme  fl  tu 
cftois  vn  rocher  infcnfible.  L'amour  eft  infepara- 
ble  d’vne  ame  genereufe,  &c  ces  braues  guerriers 
tant  vantez  aux  Hifloires  de  l’antiquité, ont  tou- 
floursmcflcIcsMyrthes  auec  les  Palmes.  Aymôs 
doncques,&  marches  aucc  eux,  foubs  l’cnfeignc 
de  Cupidon,au(fi  bien  que  foubs  la  bannière  de 
Mars.Faifonsparoiftreàmabelleles  trmdiécs  de 
fa  vidoirc,& les  marques  de  noftre  dtitairc.  En- 
cores  que  sô  cœur  fuft  de  roche,  nous  l’amolirôs 
auec  nos  larmes.  Mais  que  fçay-ie  fl  quelque  au- 
tre plus  heureux  que  ie  ne  (uis  ne  m’a  point  de- 
uance?0  Amout/entre  les  mains  de  qui  ic  remets 
ma  vie  dcformais,&  raô  repos  deflourne  demoy 
celle  peur  , ôc  rend  vaindi  ce  prefage  » fay  que 
mon  cfprit  ne  foie  point  troublé  par  celle  nou- 
uclle  imagination,  qui  veut  diqifer  mon  ame  de 
ton  obey  (Tance. 

Ce  font  les  mefmes  dilcours  que  tcnoîc  cet 
Amant  paflioiinc , lors  qu 'auec  les  flambeaux  de 
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l’Amour  : ilallumoit  les  torches  de  (es  funérail- 
les. Et  pour  tenter  la  volonté  de  fa  maiftrelTc, 
vn  iout  fa  main,  plus  coûta geuCe  que  fa  bouche, 
efetiuit  celle  lettre.  r 

» 

SJ  i efiots  autant  priué  de  iugement  ( Belle  Caüi- 
fte)  comme  vous  eftes  pourueue  de  beauté , vous 
ne  verriez  peut  eflre  mon  amour  deferite  fur  ce  pa- 
pier, 'Mais  eftam  comme  vous  efies  la  merueille  des 
yeuxtgirmoyle  plus  recognoijfam  de  vos  mérité vous 
excujèrezmo  audace , (fr  iugerez  ^ue  l'excès  des pre^  ^ 
fens  que  le  Ciel  & la  Nature  vont  ont  donnez^  forte 
plue  ceulpables  que  mon  extreme  paJfon.Les  Dieux 
vous  ont  doùe'e  de  tant  de  grâces , quil  efi  impojfible 
de  les  voir  fans  les  aymer.  Il  ne  faut  donc  que  vous 
doutiezfi  ie  vous  ayme,C^ fi  ie  defire  de  vous  feruir, 
puü  que  vous  efies  l'oJrjeU  ieplus  aymable  des , beau- 
tez  \ & moy  le  plus  viuement  atteint  de  vos  beaux 
yettx.  Je,  vous  coniure  partes  Soleils  qui  m ef clair ent^ 
de  receuoirla  promejfe  que  ie  vous  fais  de  n adorer 
déformais  autre  que  vous.  le  lafigneray  de  mon  fang^ 
fi  Vous  le  voulez  sùnfi  » iér  vous  tefinoigneray  par 
ma  mort  y que  mes  paroles  y & ma  pajfion  /ont  vue 
me  fine  chofe. , 

Ayant  fermé  celle  lettre,il  la  fît  donner  à vne 
fille  de  chambre  delà  merc  à Calille,afih  qu’el- 
le Toit  rendue  fecrettêment  à (à  MaillrelTe.  Celle 
fille  que  nous  appellerons. Melitc^  cognoilTbie 
JLyndorac , & elloit  bien  aife  de  luy  rendre  quel- 
que bon  olficc.£c  ne  pouuat  l’obliger  mieux  qu*é 
ce  fuje^l,  elle  ne  manque  point  de  la  remette  en- 
cre les  mains  de  Calille,  qui  rouure  comme  vne 
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cbofê  indiffercnte:mais  qui  l'ayanc  ouuerte  (e 
voyant  nômcr  dedans  rougit,  & pallit  en  mefmc 
tëps.Elle  edoit  vne  fois  refolue  de  s'arrêter  fans 
la  lire  dauaiitage,  & la  ietter  dans  le  feu,  (ila 
mcflàgcrenc  Tcuft  cmpefchéeparccs  paroles. 

Et  quoy  ( belle  Calille  ) eft  cecy  le  falaire  que 
vous  rendez  à ceux  qui  meurent  pour  voAre 
amour.  Acheucz  de  lire  ceftç  lettre,  & rccognoif- 
* fez  que  fi  les  Dieux  vous  ont  enrichie  de  beauté, 
ils  n'ont  pas  priué  Lyndoraede  meritc.ll  efi  tel, 
que  fa  valeur  & honneur  demander  vne  autre 
recompenfe.  Comment  (rcfpond  Califte  J eftes- 
vous  donçques  de  celles  qui  feruent  de  confeil 
& d'adrefie  aux  artifices  des  hommes  trompeurs 
& abufeurs  ? Si  n'eftoit  que  l’amitié  que  ie  vous 
ay  portée  iufqucs  icy  , retient  vn  peu  ma  iufte 
colère  , ie  vous  fetois  chaflier  , comme  vous 
méritez. 

Vous  appeliez  donçques,  repart  Mclite,trom- 
peur  & abulcur,  celuy  qui  pafle  en  fidelité , auflî 
bien  comme  en  valeur,  tout  le  refie  des  hom- 
mes,& blafmez  vne  fille  , qui  a fijccé  1 honneur 
auec  lelaiëb  dans  voftre  maifon  ? Califiç  celuy 
qui  vous  efccit , a fai<5t  iufques  icy  trop  de  pro- 
feffion  de  l’honneur,  & celle  qui  vous  en  parle, 
^defiretrop  vofire  contentement. Mon  pcnler  eft 
bien  efloigné  de  voftre  impreflion.  Son  amour 
eft  honnefte,  & fa  recherche  louable.  ' 

S’il  eft  ainfi  que  vous  le  di(ftea  (refpond  Cali- 
fte  ).  que  n’entrc'il  donçques  en  fes  recherches 
par  la  porte  de  l’honneur?  Ne  fçaift-il  pas  que  ie 
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fuisTüUS  lès  loîx  d’vne  mere,  & que  ic  ne  plus 
auotr  d’autre  volonté  que  la  fienne  ? Peut  cftrc 
qu’il's’attend  que  ie  luy  refponde.  le  ne  fuis  pas 
fl  forte  encores  que  ie  fois  fi  icune  i que  ie  ne 
fçache  bien  cognôiftre  comme  l’on  s’engage  par 
des  refponfcs. 

Tenant  ce  fagé  difeours  , elle  quitta  l’aurre, 
<jui  vouloir  répliquée  , ôc  entre  à l’heure  mef- 
medans  vnecnambre,&  s’enferme  dedans  toute 
feule.  Ce  fut-là  qu’elle  acheua  de  lire  la  lettre  de 
Lyndorac’,  & que  d’vn  cofté  l’amour  commen-' 
ce  d’adreuer  fon  ouurage.  .La  valent,  & la 
beauté  de  ce  ieune  guerrier , (cruent  à ce  petit, 

, Dieu  d’inftrument , pour  ràuir  la  liberté  de  celle  ‘ 
Belle.  Calille  veut  tuëc celle  paillon  en  nailfanr, 
mais  fon  cœur  trop  doux , ne  tient  point  de  l'in- 
humanité de  Medée,  qui  fit  mourir  cèux  qu’elle 
au’oit  faiél  naillre.  Elle  efl:  refoluë  d’aymer  Lyn- 
dorac,m'ais  autant  que  les  bornes  de  l’honneur  le 
Peuùent  permettrc.Aulfi  elle  dilfimulefapalfion, 
iuy  preferit  des  loix  , & ne  permet  pas  que  per- 
Ibnneen  aitla  cognoilTance;  , ^ 

Mais  Lyndorac  , qui  brulloit  d’impatience,' 
Sc  qui  fe  promettoit  d’ellre  honoré  d'vnc 
refponfë,  ell  prefque  fur  le  poinél  d’vfcr  dc”^ 
violence  fur  luy  , mefmc  , lors  qu’il  apprend  ’ 
par  fa  fidele  MelTagerc  le  fiiccez  de  Ion  ambalTa- 
de.  Haîmal-heMreux,difoit-il,que  ta  folie  ell  bien 
challiée.  Tu  dcuofc  mefurer  ton  defiein,  & tenic 
le  milieu  , fans  monter  aux  extremitez.  Ne  de-  '• 

, uois-t\i  pa.s  croire  <^ue  Calille  ellantla  plus  belle., 
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du  monde  , la  raifon  veut  qu’elle  toit  fcruic  de 
celuy  qui  pofledeplus  de  mérité  1 O faufFc  eljje- 
rance , ô dcfir  auantuteux  ôc  téméraire, que  vous 
me  courtes  cher. 

Il  vouloir  pourfuiure,  lors  que  la  parole  luy 
faillit,  au  grand  eftonnement  de  Mclirc  , qui 
par  ce  difeouts  tafehe  de  relcucr  Ton  courage.  Ec 
quoy  , Monfieuc  , vous  rendez-vous  doneques 
fi  tort  au  premier  coup  de  temperte  & d’orage 
que  vous  efprouucz  en  amour  ? Ertes-vous  fi  peu 
expert  en  certe  nauigation,  que  vous  nelçachicz 
que  la  bonacc  n’y  peut  eftre  telle  qu’on  n’y  rc-\ 
doute  toufiours  quelque  nouucau  efeueil  ? Si 
voftre  Maiftrcfle  par  fa  rigueur  a monftré  qu’el- 
le eft  femme,  vous  monftrez  maintenant  par  vo- 
ftre lafcheté  , que  vous  cftes  moins  qu’homme. 
Parauanture  voudriez- vous  , qu’à  la  première 
rencontre  , elle  couruft  les  bras  ouuerts  jpouc 
vous  tcfmoigner  fa  flamme.  Reprenez  vos  ciprits 
impatients  & abbafus  , & apprenez  que  l’amour 
doit  procéder  de  lacognoifTancc,&  qu’en  amour, 
non  plus  qu’en  guerre  , le  foldat  ne  mérite  point 
la  couronne , auant  que  d’auok  combatu. 

Ainfi  parloir  Melitc , quand  Lyndorac  par  vn 
foufpir  donnant  de  l'ait  à fonaraeoipptertièe,ref* 
pond  de  la  forte. 

Machere  amie,il  eft  bien  aisé  à ceux  qui  (ont 
fains  , de  donner  confeil  aux  raalades.Mais  encf- 
fc(rt  puis  que  vous  m’auez  tant  obligé  iufqucsicy 
que  me  confeiftez-vous  défaire  : de  viurc  , ou 
de  mourir  ? 
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Viuez  ( die  Mclite  ) & prenez  courage.  Diça 
nous  a donne  vne  incertaine  vie,  &vne  certaine 
mort  , & nous  dcuqns  confecuer  Ivne  , & Fuye  ' 
l’autre , piuis  que  Tvne  nous  manque  iî  to(l,&que 
l’autre  nous  cft  infaillible.Voyez  voftte  MaiftrçF- 
Fe,  fondez  Ton  c0ur,parlcz  à fà  mere,  & foyez  It 
diferet  en  toutes  vos  avions  , que  rien  n,e  vous 
puiflè  reculer  des  bonnes  grâces  decelle'qui 
jdoüte  vous  ayme,quoy  qu’elUe  le  diflîmule. 

Ce  Furent  les  dilcours  de  Melite,qui  firent  que 
Lindorac  le  iour  mefme  eut  moyen  de  parler  à 
Califie,  Si  mon  defiein  efioit  de  raconter  .des 
propos  amoureux  plufiofi  que  des  Hifioites  Tra> 
giques , i’eferirois  beaucoup  de  chofes  fur  ce  fil- 
jetanais  craignant  d’ennuyer  ceux  (méprendront 
la  peine  de  lire  ce  récit,  ie  diray  feulement  qu]a-* 
près  que  nofiie  amouremx  eut  appris  de  fa  Mai- 
firefiè,  que  fon  vouloit  dependoit  de  fa  mere  , & 
qu’admiraiit  la  fagefiede  celle  fille  bien  nourrie,  ^ 
fon  amour  fefuft  augmenté  , il  la  fill  demander 
en  mariage,  &employapour  ce  fujeél  ceux  de  • 
qui  il  fc  fïoitleplus. 

La  mere  dcCa)ille,  qui  cil  vne  Dame  iltiillre 
de  fang  , & de  verni,  vcFuc  d’vn  des  braucs  Ba- 
rons <^e  le  Soleil  veidiapais  , alTemble  fes  pa-  ' 
rens  ,,&  leur  communique  la  recherche  & l’a- 
mourcùfc  pourfuite  de  Lindorac.  Et  comme  les  ‘ 
cfpcicsfontdilFecencs  en  leurs  iugemens  , les  vns 
treuventbon  ce  nji3riage,lcs  autres  le  rciettcnc,ôc 
par  leur  taifo’n  allèguent  que  Lyndorac'n’ell  pas 
alTez  riche#  Toutesfois  apres  qu’il  fut  leprefenté 
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àlâ  incre  comnie  la  vtaycrichelîe  confifte  aux 
• dons  de  nature,  & qu’en  vain  vn  homme  s ^ 
cé  à deucnit  riche  , lots  qu’il  manque  des  belles 
patries  de  l’ame  , & qu’on  euft  mis  en  auant  la 
Noblcfl'e  , la  valeur  & la  fortune  de  Lyndorac  , 
ce  mariage  cft  conclud , au  grand  content  eracnc 
^ des  deux  parties. 

Voicy  de  belles  rqfes  en  apparence,  mais  leurs 
cfpines  picquetont  iufqucs  au  cœur.  Toute  la 
Noblcffe  du  Pays  vient  honorer  Icurnopces.  Oa 
y court  la  baguc,on  y ioufte,on  y danfe,&  l’on 
n’y  parie  que  de  fe  refiouyr.  La  nui6t  vient  ce- 
• pendant  aueC  fes  larges  voiles  , & Lyndorac  qm 
fa  fl  long-temps  defirée , y recueille  leirui<a  de 
''  fes  trauaux,  & femedans  vn  jardin  clos  & fermé 
pour  tout  autre. Qui  voudioit  conter  les  mignar- 
' des  careffes  de  ce  couple  amoureux  , qu’il  nom- 
bre les  eftoilles  du  Firmament,  les  fleurs  du  Prin- 
temps , & les  fruiiîls  de  l’Automne.  Il  n appar- 
tient qu’i  l’Amour, qui  prcfidoit  en  cefte  chafte 
couche  , & qui  rccueilloit  ces  doux  foufpirs.ccs 
mots  dcfirables  , & ces  petits  refus  fuiuis  d’em- 
bralTemcns,  de  les  reciter.il  fcmble  defla  ^ Lyi^  - 
dorac  que  déformais  il  doit  eftimer  fa  gloire  ci- 
gale à cell^  des  Dieux, & ignore  les  tragiques,  & 
IcsfanglasefFcts'quifortitôtd’vnc  fi  douce  amc. 

O decrets  du  deftin  l mais  pluftoft  fecrets  du 

confeildelafagelTcdu  grand  Dicu,quc  vos  abif-» 

mesfont  profonds  & metucillcux  l Faut-il  qu  v- 

nc  aélion  fi  honnefte  , ou  pluftoft  vn  Sacrement 

honnotablecn  iaprcfcncc  du  Ciel  & de  là  terre, 

'i  foit 
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l'oit  le  commencement  de  tant  mal-heurs  ; fa- 
non nY Pt|6nube , ne  fe  tremierenc  point  à ceftc  * 
nopce  : la,difccn:de  toute  la  nuiâ;  fema  Tes 
coulcuures  dans  lamaifon  , & la  chouette  ,oi-^ 

Icau  malancontreux , chanta  Tut  le  toiél  vne  ttille 
funcfttechanfon.  " * 

Apres. les  folcmnitez  accouftumécs  , chacun  - 
fe  retire  en  fa  maifon  , & pos  deux  Mariez  s’a-' 
bandonnent  aux  plus  cheres  délices  de  leur  ac- 
couplement. On  les  voit  toufiours  enfcmble  , Sc  . 
les  petits  Amours  volent touhours  dedans -leurs 
yeux  , & baifent  inccHamment  leur  vifage.llsfu-' 
renr  heureux  & contents  de  la  forte  l’cfpace  de 
û%  moix  : lors  que  la  fortune  enuieufé  de  leur 
aife , vient  feraondre  Lyndorac  de  fon  deuoir. 

Ælle  luy  reprefente  le  fetuice  de  fon  Prince  , fa 
valeur  qu'il  doit  exercer  contre  l'Eftranger  or- 
gueilleux & perfide, & celle  fleur  de  ieutieffe, 
qui  ne  doit  iamais  permettre  qu’vn  efprit  mafle 
& généreux  comme  le  fien , fe  laifle  entièrement 
furroonter  par  les  embralTemens  d vne  femme. 

' Ces  conflderations  ont  tant  de  force  , qu’il  fç 
délibéré  de  quirer,pour  vn  peu  de  tcmps,fon  plus 
doux  repos  , &c  d’abandonner  ce  qu’il  auoit  rc-  ^ 
cherché  auec  tant  de  pâfllon.ll  eh  pafle  à Calille» 
qui  du  commencement  a bien  delà  peine  à Ce  re-  ^ 
foudre  à celle  dure  feparacion.  Ce  ne  font  que 
foulpirs  & que  regrets  capables  d arreller  Lyndo- 
rac. ; fi  les  ioix  de  l’honneur  , tyran  des  belles 
'ames,cuirenr  çupourcc  coup  moins  de  pouuoir 
que  celles  de  l’Amour,  j,..-'?  .. 
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Il  part  doncques-,  & en  partant  ils  font  vnc  cf- 
cbange.  Lyndorac  emporte  le  cœur  de  Califte, 
& elle  retient  celuy  de  Lyndorac. 

Belle  Calliftetjue  ce  départ  vous  fut  de  dure 
digcflion.  Ceux  qu’vne  véritable  & légitime 
amour  a rendus  tributaires  , peuoent  iuger  des 
rrauerCes  d’vnc  abfcnce.  C'dl  vnc  nuiû  toute 
noire  de  douleurs  , & d’autant  plus  fafeheufe  à 
fupporter , qu’elle  dure  beaucoup.  Elle  fut  aufli 
longue  que  la  nuidl  qiîi  partage  l’année  aucc  le 
iour  , aux  contre'cs  qui  font  iuftement  deflbus 
l’Ourfc.  Celle  apprehenlîon  de  fix  mois  vouseft 
vn  lieclc:mais  fi  vous  auicz  cognoilï'ance  des  mal- 
heurs que  la  fortune  vous  trame  au  retour  de 
Lyndorac  , bêlas  1 Calillc , vous  la  fouhaittericz 
ciernelle. 

Tandis  que  celle  nouuellc  niaticc  foufpire 
l’abfencc  de  Ton  mary, fa  mcrc  & fes  plus  proches 
patents  la  viennent  confolcr , & par  des  belles  . 
raifons  s’eft'orcenc  d’adoucir  la  rigueur  de  ceft 
éloignement.  On  la  diuertit,mais  non  pas  fi  bien, 
que  le  fouucnir  de  Ton  efpoux  ne  foit  toufiours 
viuemcntempraînél  dedans  fon  arae. 

Comme  la  liberté  des  compagnies  ell  grande 
en  celle  Prouincc,où  l’on  faitiplus  de  profdlion 
de  l’honneur  , que  de  fon  apparence  , pluficurs 
Datnoifcllcs  voifines, accompagnées  de  quelques 
Gentils  hommes  yoyent  louucnt  Calille  , &c 
elle  leur  rend  fouuent  leurs  vilites.  Prrmy  ces 
Gentils-hommes  qui  mènent  ces  Dames,Rochc- 
bellc  tient  le  premier  lieu.  Sa  beauté, fa  taille, 
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dilpontiofi , ôc  la  bonne  opinion  qu  t>n  a defu^^ 

joinûc  à fcsricheflcs, le  rendent  recommandable. 

Il  auoù  aymé  Califte , comme  iecroy, lorsqu  elle-- 
cftoit  6lle,maisneâmmoinsricouuerrcmcnt,quc 
jamais  n*y  elle  n’y  autre  n’en  eut  la  cognoiffancc^ 

/ Et  comme  les  premières  impreffions  amou-  , 
Tcufes  lom  1rs  plus  fortes,  la  playe  demeure  en- 
core frefehe  dans  fon  ame,bicn  qu'il  voyc  qu'vrt- 
autre  polTedcce  que  fon  maUheur  luy  a ofté.  ^ 
n'ignore  pas  corne  Ion  efpoir  mourut  le  iout  que 
fonKiual  prit  poflelïîô  de  cefte place, & que  c cft. , 
en  vain  de  tafeher  à luy  redonner  la  vie, puis  que^  • 
rhohnenr  auflî  bien  l’cftouffcroit  en  rraiflant. 
Toutesfois  il  cft  de  ces  gens  là  qui  embraflent 
vnc  ombre  au  lieu  d’vn  corps,&  qui  fe  tepailfent 
de  Vanité.  Il  fait  dôcqoesïi  bien  fes  parties, qu  ca^ 
toutes  Ics'compagnics  qui  vont  voir  Califte  > 0^- 
qu'elle  va  voir , il  fe  trouve  toufiours  le  premier: 
car  l'humeur  libre  de  cefte  mariée , comme  nous 
auons  defia  dit , permet  à chacun  de  1 aborder. 
C'eft  ce  qui  donc  courage  à Rochebcllc»  à our- 
dit le  coramenccroeni  d'vnc  toile,  qu  on  artofcra 
de  fang  & de  larmes.  Califte  n'cft  pas  fi  peu  fine 
que  dans  peu  de  iours  elle  ne  tecogneuft  bien  le 
deffein  de  hoftre  homme  , qui  foufpice  auprès 
d’elle,  & qui  en  la  regardant  s' aucugle  en  lexcez 
de  la  lumière  de  fes  beaux  yeux.  Et  au  Heu  de 
chaftier  fa  folie  & fa  témérité,  il  fcmble  qu  elle' 
prenne  plaifir  à t'alumec  fa  flamc,pacdes  regards 
mutuels  qu'elle  luy  donne, bien  qu’en  effc6t  clic 
le  faffe  pour  auoic  du  paflc-temp$>  & pour  fe  rite 
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de  ccftc  ieunc  audace.  C’eft  à la  vetîté  la  plus 

• grande  punition  qu’vn  reineraire  fçaurdfr rccc- 
uoir , que  celle-là  , de  voir  le  fruidl  defon  attéte, 
auffi  vain  que  fondcHr  ^mais  feniblables  procc- 

^ dures  ne  pioduifent  pas  toufious  de  pareils  effets. 
Vnc  fœur  dç  Lyndorac  n'aymoit  point  Cali- 
ûe.  le  ne  fçaurois  dire  particulièrement  la  fourcc 
decefte  mâl-vucillance,  toutesfoisic  prefuppofe 
que  Califtenc  luy  auoitiamais  donné  fujet,  d'at- 
tenter fur  fon  honneur.  Son  ame  cft  trop  fran- 
che , & fa  vertu  blalméc  pour  vn  temps , fçaura 
bien  faire  paroiflre  differents  le  raenfonge  6c  la 
vérité.  Celle  fœur  s’appelle  Dotis,  qui  d cnuic,ou 

• autrement  veut  ruyner  Califte. 

^ La  nouvelle  jfaffion  de  Rochcbellç,de  qui  elld 
s'efloit  appcrccucjluy  fervira  de  maticre,& d’au- 
tant plus  cncorcs  , que  ceft  outrecuidc  GcntiL 
homme,  Ce  vante  de  certaines  priiiautez  imagt. 
naîres , & prend  plaifîc  par  tout  où  il  fe  treuve, 
qu’on  luy  parle  defon  Amour.  Homme  vain  & 
temeraire  , ü Califle  en  cufl  eu  le  vent  , tu 
n cultes  jamais  trouble  l’accord  de  ce  mariage, 
& donné  fujcél  à ma  plume  de  tracer  auec  du 
fang  ôc  des  larmes  cefte  lamentable  Hiftoirc. 
Et  toy  D'oris,  tu  penfes  te  venger  auxdefpcns  de 
l’innocence,  maisreflc6l  cft  bien  cfloigné  de  ta 
penféc.  Tu  verras  lamortdeccluyquihonno- 
roit  ta  maifon , fuivie  de  tant  de  morts  , que  le 
récit  m’en  faieft  horreur.  La  Comédie  eft  ache- 
vée , voicy  le  commencement  de  celle  funefte 
Tragédie. 

■ ' Apres 
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Apres  que  Lyndorac  euft  feruy  Ton  quartier, 
&:  rendu  à Ion  Prince  de  nouiiellcs  preuues  de  fa 
valeur  iM  de  fon  iugcmcnc  en  des  chofes  où  il 
remployé , particulièrement  en  vn  voyage  qu'il 
faidl  en  Allemagne, pour  le  feruicc  de  fa  Majillé, 
il  obtient  congé  de  rcuoir  fa  maifon.  Il  y arriue. 
Heureux  s'il  fuit  iamais  teuenu:  car  aufli  bien 
tout  plailîr  y cil  banny  déformais  pour  luy.  Qui 
dira  la  loyedc  Calide  au  retour  de  fon  elpoux, 
! & le  plailîr  de  Lyndorac  reuoyanc  le  doux  fu- 
jedl,  de  fes  yeux  Leurs  ames  fc  meflent  par  leut 
bouche , oc  le  confondent  iîbien  qu'elles  ne  font 
plusqu'vne.  llspaflcntcc  iour  & celle  nuiél  en 
tel  exwcz  de  liclfe,  qu’il  femble  qu'ils  en  veulent 
faire  prouifion  pour  adoucir  l’afnertunje  qii’ils 
doiucnt  boire  bien  tort  en  aduance^ 

^ L^  lendemain  leur  maifon  cil  pleine  de  parens 
& dVnns , qui  viennent  faliiet  Lyndorac.  'Apres 
tous  les  compliments,  Doris  tire  fon  frère  à l'ef- 
cart , & luy  dit  ces  paroles. 

Que  ie  plains  ton  aduantuce  ( mon  cher  frère), 
qu’il  faille  qu’aptes  auoir  reccu  tant  de  gloire 
aux  Prouinces  dlrangcces  tu  rcçoiues  tant  de 
déshonneur  en  ta  propre  maifon. 

Si  iamais  ton  courage  eut  befoing  d’clltefer* 
me , c’cll  à ce  coup  que  tu  le  dois  faire  paroillre 
inuincible  , & prendre  vne  telle  vengeance  de 
ccll  affront  que  ta  mémoire  en  foit  immortelle« 
Califle  indigne  que  ie  l’appelle^on  ElpouCe  , re- 
çoit en  tonabfence  Rocbebcllc,anec  les  pciuau- 
tçz  qui  n’appacticonent  qu’à  toy« 

HéUsl 
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Hrlas/  ie  voudrois  que  le  Ciel  ni’cuft  rendue 
aucuglc  muette,  à fin  que  ic  n’eu  fle  point  veu 
de  mes  propres  yeux  vue  partie  de  leurs  folles 
amours, &:  que  maintenant  le  moyen  de  c’en  fai- 
re le  récit , fuiuat  que  le  sag  m'y  oblige,  me  fufb 
ofté.  Mais  à quoy  bon  tat  de  difeours  ? La  chofe 
en  ed  fi  claire,  6c  l’impudence  de  Rochcbcllc  en 
eft  deuenuc  iufques  là, qu’il  le  vante  par  tout  des 
faueurs  de  ta  femme. 

lamais  homme  touche  fans  y penfer,  de  l’efclac 
du  foudre  ne  fut  plus  cftonné  que  Lyndorac.  Il 
demeure  infenfiblc  aux  paroles  de  fa  fœtir , Ôc  ne 
refpond  vn  fcul  mot.  Son  amc  bleflee  d'extrc' 
me  douleur , rl’a  point  de  mouucment  en  cefte 
a<dion,&  fans  doute  clic  abandoneroit  fon  corpt, 
fi  le  defpir  ôc  la  vengeance  , ne  vcooient  au  fe- 
cours.  Chofe  ellrangc  i que  l’amour  n’y  treuue 
point  de  place.  O crédule  , pourquoy  te  proc’- 
pites-tu  fi  toft , & comdamncs  fi  legeiement  celle 
de  qui  la  Chafictc  ne  peufteftte  fouillée  ,nypac 
(a  crédulité, n'y  par  la  medifance. 

Lyndorac  faifi  de  jaloufc  rage,fcnt  en  mefive 
temps  que  fon  bon-heur  sefuanoiiit  ,6c  que  la 
belle  clarté  qui  l'efclairoiteft  changée  en  rene- 
btes.Enfin  il  iute  qu’il  redta  fa  végeioc  niemo- 
lablc.Et  defaiéb  il  cômanda  à'  vn  laquay  de  tenir 
prclb  vn  cheual,&  lorsque  la  nuiél  ert  venue  , il 
mote  dclfiis,  ôc  part  fans  due  mot  à persône.  Cal- 
Jifte  quiauoit  recognu  de  l’aitt  ration  en  Ion  ma- 
ry , ôc  qui  s’attédoit  d’en  fçauoir  l’origine  cft  bié 
çfiguce  d|paic  fi  foudain^Elle  paila  toute  h 
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nui<5t  cnhn:mcs,ctüyanc  cc  qui  n’eft  pas:car  c0*. 
met  cuft  ellecrcu  que  Ton  mary  qui  iufques  à ce- 
fte  hcmc  l’auoit  tac  aymcc  en  appatcce  l'cuft  cô- 
danée  fans  l ’cuyr  en  Tes  iuftesdctfcces’Noftre  ia- 
loux marche  toute  lanuidt,&  arriuc  le Icndcmaih 
matin  en  vn  Chafteau  où  Rochebclle  fe  tenoit. 
Le  pere  & le  dis  le  teçoi  uCdc  aucc  raille  caref- 
fcs:mais  toutes  ces  courtoifies  ne  font  pas  capa- 
bles d’adoucir  fa  paflîon.  Ils  le  traitent  honora- 
blement , & fc  reputent  bicn-hcurcux  de  luy  tef- 
moigner  l’eftimc  cju'ils  font  de  Ton  mérité. 

Apres  difncr  Rochebclle  s’amufe  à monftrcr 
à Lyndorac  le  bel  air  de  fa  maifon,&  les  campa- 
f'DCS&les  valons  proches. Mais  lors  qu’ils  atri- 
uent  en  vn  certain  lieu  alTcz  cfcartc  du  logis, 
Lyndorac  tient  ce  difeours  à Rochebellc. 

Vous  m’auez  monftré  tout  plein  de  belles 
chofes  fort  plaifantes  à la  veue  , & ie  vous  en 
veux  maintenant  defcouurir  vnc  autre  qui  cft 
bien  plus  rare , & que  vous  ignorez  encore.  le 
vous  prie  de  regarder  fous  ce  buiflbn  , & vous 
verrez  vne  grande  mcrueille. 

Rochebclle  fe  bailfe  , & y îette  les  yeux  , 
treuue  deux  efpécs  nues, & deux  poignards.  Cô- 
mc  il  eft  cftonné  de  cemyftcre.Ce  n’cft  pas  tout 
( pourfuic  l’autre)  il  faut  choifir  & prendre  celle 
que  vous  voudrez, & vous  en  dcffcndretcar  i’ay 
refolii  de  laifler  ma  vie  à voftre  mcrcy,ou  d’auoir 
la  voftre. Encores  faut- il  fçauoic  ( dit  Rochebcl- 
le) le  fujeâ  de  voftre  courroux:  > __ 

Voftre  confcicnce(rcpart  Ljrqdorao)  vous  l’ap- 
prend 
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prend  aflez  , fans  que  ic  vous  doiue  réciter  le  iu- 
lle  rertenriment  que  i’ay  de  me  vanger  du  tore 
que  vous  m’auez  fai  (Si  en  mô  abfcncc.  Mais  nous 
perdons  le  teps,  ie  voy  bien,  vous  voulez  dilayer 
Icchaftimenc  qneracs  mains  en  doiucnt  faire. 

Lindorac^*  dit  l’autre  ) vous  me  voulez,  forçcc 
à vne  grande  extrémité.  Toutesfois  puis  que  i’y 
/iiis  contraint,  ie  vous  contenteray.  Mais  anant 
que  nous  vuidiôs  ce  difFcrcni  par  la  mort  de  Tvn, 
ou  de  l’autre, il  me  femble  que  vous  deuez  écou- 
ter mes  raifons.  Vous  fçauez  que  vous  elles  venu 
chez  moy  fans  compagnie.  Vous  n’ignorez  pas 
au  flî  que  les  armes  font  iournalicres,  &c  que  vo- 
ftre  valeur  eft  fubiedlc  au  hazard.  S’il  aduient  que 
la  fortune  vous  foie  contraire  , l’on  dira  que  ic 
vous  ay  pris  en  auantage , & par  racfme  moyen 
me  voila  rayné  d’ôneur,qui  m’eft  plus  cher  que 
la  vie.  Au  contraire  fi  mo  innocence  vient  à efirc 
furmontée  pat  voftrc  valeur  , ne  dira-on  pas  de 
mcfme  que  vous  m’auez  efeatté  tout  feul,  ôc  fuis 
armes  hors  de  ma  maifon  , & que  m’ayant  dref- 
sé  celle  partie  vous  auez  eu  bon  marche  de  vo- 
lire  ennemy,qui  n’auoit  dequoy  fe  deftendre.^  Si 
vous  balancez  mes  raifons  auec  iugement , nous 
remettrons  la  partie  à demain , où  ie  promets  de 
me  trouuer  en  tel  lieu  que  vous  voudrez  & tout 
feul,auec  vne  cfpée  & poignard,  &:  ic  vous  le  iu- 
re  en  foy  de  Gentîl-horome. 

Belles  exeufes  que  Lyndorac  ne  peut  refuferi 
autrement  il  offenfetoit  fon  honneur.lls  s’accorr 
•dent  du  iour  & du  lieu;&  l’vn  remonte  à cheuaj, 
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& s’en  va  coucher  chez  vns  de  les  pioches  voi* 
üns , &c  l’autre  te  retire  dans  Ton  cbatleau. 

Le  iour  côracnçoit  à redonner  fa  lumière  ac-t 
couftumee , lors  que  Lyndorac , qui  eft  refolu  de 
rccouurer  la  perte  imaginaire  de  Ion  hôneut  pac 
la  mort  de  Ton  cnnemy  ,{c  trouue  à l'afijgnation. 
m’attend  tout  le  long  Mu  iour  auec  vnc  extre- 
itTC  impaticce,  mais  point  de  nouuellc.  Il  ne  fçaîc 
qu’en  iuger;  toutcsfoîs  auant  que  de  l’acculer  , il 
loy  dcfpeche  le  loir  mefmc  fon  Laquay,pour  fça- 
uoir  ce  qui  l’a  retenu  de  luy  manquer  de  pro- 
mefle,  & Icconiurcpar  l'honneur  qu’il  doit  aux 
armes,d<^nt  il  failoit  profefllon  ,de  Te  treuuer  le 
lendemain  au  mefmc  heu.  ^ 

Le  Laquay  trouue  RochcbelIe,de  qui  il  reçoit 
ccftcrcfponre  : Va,&  rapporte  à ton  Maiftte  que 
Ta  folie  eft  bien  grande  , de  rechercher  la  more 
tle  ceux  qui  ne  l’ont  point  ofFencc.Dy  luy  cnco- 
res  que  ien’ay  nullement  affaire  de  mcbattrecô- 
tre  vn  dcfefpefé,qui  n’eft  pas  neantmoins  li  mau- 
uais  garçon, que  ic  ne  fçachc  bien  chafticr  fes  fo- 
lies lots  qu’il  m’en  donnera  du  fubjed. 

Lors  que  Lyndorac  fe  vit  mocque  par  cefte  _ 
refponfc , la  fureur  le  faifit  , de  forte  qu’il  fe  déli- 
béré de  retourner  luy-mcfn»e  tout  fcul  au  Cha- 
fteau  de  fon  ennemy , d’y  entrer  pac  force  , & là 
luy  fendre  l’eftomach  & d’arracher  fon  cœur. 
Mais  apres  qu’vn  peu  de  raisô  luy  euft  reprefente 
cefte  chofe  eftie  impoiIible,il  le  publie  partout, 
pour  le  plus  grand  poltron  du  monde,&  pat  tou- 
tes les  bonnes  coi'rtpagûics  il  Iç  ruync  d’hon- 
neur 
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mur  & de  reputation.Et  non  content  de  cecy, 
il  retourne  à Iamairoii,&  fans  autre  ceremonie, 
ofte  tout  le  maniement  de  Tes  affaires  à fa  fem- 
me,la  gourmandc,&  la  traidc  le  plus  indigne- 
ment du  monde  Qu’ay- ic  faid(luy  difeit-cllc,) 
qui  mérite  vnc  telle  indignité  ï Vrayement  , ic 
n’dliroe  point  d’eftre  coulpablc  d'autre  crime, 
que  d'auoir  trop  aymé  vn  ingrat.  O Dieux 
vengeurs  de  l’innocence , voyez  vous  bien  de 
voftte  Cîél  vne  telle  cruauté  fans  la  punir  î 
Mal-heureufc  Callifte  faut-il  que  lavnailTance 
de  ton  p/aiGr  foit  celle  de  ta  mifere  , & que 
l’amout  qu'on  te  jutoit  lî  ferme,  foit  fujed  au 
vent  d’vn  fi  foodain  caprice  î de  qui  pourray  - 
je  déformais  -eftre  alTeurcc  , puis  que  ccluy  qui 
deuroie  rendre  ma  vie  côtcie,  la  icd  fi  mifcrablcï 
le  pourfuiurois  les  plaintes  de  Callifte  , mais 
mon  cœur  trop  fenfiblc  àla  petic  de  cefte  Belle, 
fe  fond  tout  enlarmes, tandis  quefon  cruel  mary 
ne  s'en  efmeut  aufli  peu  qu’vn  marbre.  Vous  di- 
riez que  c’eft  Pyropc  que  l’eau  rend  plus  clair 
& plus  brillant. Les  larmes  de  Callifte  fallu  ment 
d’autant  plus  de  courroux  , qu’elle  en  verfe  d'a- 
nanrage.  Au  récit  defitrifte  nouuclle  la  Mcrc  ac- 
court chez  Lyndorac  & voyar^^ce  mefnage  ex- 
horte fon  gendre  de  fondeuoir , 2^  luy  met  dc- 
uant  les  yeux  l’honneur  2c  la  qualité  de  la  mai- 
ion  de  fa  fille,  la  fable  du  monde  , 2c  le  noplu'c 
de  leurs  ennemis.  Luy  reprefente  pat  mcfmc 
moyen  le  iufte  rcfleniimcnt  qu’vne  infinité  de 
gens  d honneur  auront  de  cet  affront , 2c  que 
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tant  de  bruit  ne  peut  pafler  fans  la  perte  de  pfu- 
ficurs.  Mais  cefte  roche  dure  à la  raifon  n’ay'anc 
deuant  les  yeux  que  Ton  honneur  inteicflé  par 
' imagination, le  laifl'c  tellement  emporter  à fa  fo- 
lie, qu’il  croit  n'eftre  pas  fatisfaiét  du  tort  qu’il 
faid  à Calide  , s’il  n’onure  ^ncores  fa  bouche 
contre  fa  mere.  , 

O jalouzc  fureur, mortelle  ennemie  dcl’ Amour 
que  tes  crfeâ:s  font  prodigieux  ! Tu  donnes  en 
vn  moment  vnc  cruelle  mort , au  milieu  d’vne 
douce  vie, & parmy  fes  breuuages  plus  délicieux, 
tu  luy  fais  aualer  vnc  amere  poifon.  Cefte  hon- 
nefte  Dame  voyant  que  cefte  extreme  furie  pof^ 
fedoit  entièrement  l’amede  Lyndorac,  & que  là 
raifon  eftoit  defefperée,ellc  prend  fa  fille, & auec 
vn  vif  & piçquaüi  regret,  l’cramene  & la  retire 
-chez  elle. 

C’çftoit  au  temps  que  noftre  Prince  pour  ven- 
ger letorrque  luy  faifoic  fon  Altdre,s’apprcftoic 
de  conquérir  la  Sauoyc , pafter  les  Alpes , & luy 
ofter  encores  le  P^mond.  Il  luy  eftoit  aufti  aise 
à le  faire  qu'à  le  dire  , voire  de  le  rendre  abfolu 
Monarque  de  la  terre , fi  fa  cleraence  euft  efte 
moindre  que  fa  valeur. 

Lyndorac  fciüfpofe  à drefler  fa  compagnie, 
afin  de  fe  trouuer  parmy  les  gens  de  bien,cepen- 
dant  que  le  valeureux  Lcandre,donnc fa  cornet- 
te à kochebelle.  Tou/  deux  font  au  camp  , lorç 
que  Leandre,qiii  a tefmoigné  en  tant  de  batailles, 
de  récontres  & de  duels, fon  courage,  apprend  dç 
quelqu’vn  l’affaire  de  ces  deux  ennemis  , & la 
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procedure  de  Tvn  & de  l'autre.  Il  cft  bien  fafehé 
d’auoic  mis  entre  les  mains  d’vn  homme  , quia 
plus  d’apparence  que  d’cfFc61:,vne  chofe  de  telle 
importance, & de  qui  dépend  prefque  tout  l’hon- 
neur des  gens-darmes.  Ce  valeureux  Caualicc 
pour  mieux  fonder  Rochebelle , lefiiâ:  appeller 
& luy  tient  ce  difeours,  Lyndorac  fe -vante  par 
tout  que  vous  luy  auez  manqué  de  prornelTc , Sc 
refusé  de  vuider  vn  different  que  vous  auez  cn- 
femblc.  Que  pour  ceft  effeét  il  vous  a prins  par 
la  main  dans  voftre  propc  maifon  , & vous  a 
mené  en  vn  lieu  exempt  de  toute  fupercherie. 
le  vous  prie  fi  vous  m’aymez  d’en  tirer  voftre 
raifon  »•&  faire  paroiftre  que  ie  ne  me  fuis  point 
trôpéau  iugement  que  i’ay  fait  de  voftre  mérité. 

Rochebelle  fe  void  engagé  par  ce  moyen  à 
battre.  Il  ne  s’en  peut  defdire  , fi  bien  qu’il  cn- 
uoye  le  îour  mefme  de  fes  nouuclle  à Lyndo- 
lacaucc  ce  cartel  : Il  eji  temps  que  le  Ciel  vnvge 
par  ma  miùn  ^ ton  tnfiiPportalsle folie.  V amis  dilayé 
iufques  icy  de  la  chafiier  efperant  que  tu  t amende- 
rois.  jMais  puis  que  ton  infolcnce  perftuere  , ie  t'at- 
tends au  lieu  ou  ce  gardon  te  dirut  tout  ftul  ancc  zme 
efpee  vri  poignard , afin  de  te  priner  & d'honneur 
er  de  vie.  ' ' ' 

le  ne  fçanrois  dire  fi  de  ces  noiiucUes  Lyndo- 
rac  receut  plus  de  contentement , que  de  fafehe- 
rie.  L’aife  de  fe  trcuuer  bien  toft  au  lieu  qu’il  a 
tât  defiréjoe  fe  peut  exprimer,  & le  courroux  de  fé 
voir  mcfprifcr  pat  vn  homme  qu’il  a brauc  tât  de 
Jois,!epolfcdc  également, de  forte  qu’il  mcfprifi; 
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<îe  rcfpondrc  à vn  vanteur  qui  publie  foti  trionir 
phe  auât  la  vI(îloirc.  Il  fc  porte  fur  le  lieu  mon- 
te lur  vn  petit  chenal  , & à peine  il  y arriuc  qu  il 
voit  Roclîcbellc  monté  fat  yn  cheuat  d’Efpagnc 
fort  & puiifant.  Lyndorac  met  pied  à çcrre,ctoyâç 
que  fon  homme  en  fera  le  femolahle  > mais  il  cft 
bien  deceu:car  l’autre  pique  fon  chcual,  & com- 
me vn  foudre  fondant  fur  luy  dclafche  vn  pifto- 
ler,&  luy  emporte  la  moitié  de  fa  ftaife  & fuir. 

Arreftc  poltron(crioit  Lyndorac courant  aptes^ 
& n’allonge  point  au  monde  (auec  fi  peu  d’hon- 
neut)la  trame  d’vne  vicpl-einc  de  tant  d infamie. 
Mais  le  vent  emporte  fes  paroles , de  la  virclTc  du 
chcual  defrohc  à fes  yeux  Ion  enncmy,  qui  aban- 
donne en  mefme  temps  & fon  honneur  > & I ar- 
mée,& s'en  retourne  à fa  maifon. 

Lyndorac  efl  bien  affligé  de  voir  qnç  fon  hom- 
me luy  cfchapjpe  pour  la  fécondé  fois  à fi  boti 
marché  i mais  il  faut  qu’il  prenne  patience  iufi- 
quesà  ce  que  le  temps  luy  offre  le  moyen  d eq 
tirer  plus  de  raifon.  Il  prend  à tefmoin  quelque 
paffant  qui  fe  trouue  par  rencontre  lors  que  fon 
enncmy  luy  lafeha  le  piffolet>6c  qu’il  s enfuit  : le 
mcne'au  camp  vers  le  grand  Henry, à qui  il  mon- 
tre la  moitié  de  fa  frai  fe  emportée,  luy  recite  le 
fucccs  de  fon  duel,implore  fa  iuftice,& employé 
le  rcfmoignagcde  cefl:  homme. 

Noffre  Monarque,  de  qui  l’on  pouuoit  dire  iu- 
|lcmont: 

(^e  ce  ijtiil  commandoît  en  grand  & /âge  chrf ^ 
main  l'exccutoh  en  vdeureHX gendarme. 

Luy 
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JLuy  dif-ic , qui  s’expofoit  luy-mcfmc  en  de  tels 
hazards  que  les  plus  afleurcz  y fulTcnt  deuenus 
blcfmcs.  Ce  grand  Prince  cnncmy  mortel  des 
poltrons  faiiSl  aflemblcr  incontinent  les  Marel^ 
chaux  de  FrancCjJi:  leur  cômande  de  faire  droidt 
àLyndorac. 

Il  ne falut  guicies  employer  de  temps  à con- 
damner Rochebcllc , puis  que  f*  fuitte  le  rendoic 
atieinâ;  & conuaincu  du  crime  ,donc  Ton  adiicr- 
fairc  raceufoit.  L’affaire  cft  pesé  auec  iufte  & 
meur  iugcmcnx , & ce  fuyard  efl  dégradé  des  ar- 
mes, & déclaré  roturier  & fa  pofterité.  C’eft  bien 
perdre  vn  homme  que  de  le  traié^er  de  la  forte- 
Il  faut  qu’il  fe  délibéré  déformais  de  viure  en  vn 
defert  indigne  de  cohuerfer  parmy  les  viuans. 
Pour  moy  i’eftime  que  c’efl:  eftre  proprement  en- 
ferme dans  vite  tombe  rclante , lots  qu’on  n’ofe 
paroiftre  en  la  compagnie  de  fes  égaux. 

Apres  que  la  valeur  de  noftre  Prince  eut  dom- 
pte l’orgueil  de  fes  ennemis  , & vsé  apres  la  vi- 
(Sfoîre  de  fa  douceur  accoufluracc  , Lyn^brac  a 
fbn  congé  de  retourner  chez  luy.  L’aduaaejige 
que  le  droidf  des  armes  luy  donne  fur  RocheBcl- 
le  ne  rempefehepas  de  fefoumettre  cncorcsàle 
faîte  appcîlcr  au  combat  : mais  l’autre  n'en  veut 
point  ouyr  parler.  Toute  la  Nobleffe  du  pays 
s’en  cfmcrucille.  Auparauantee  mal-heur  , on 
l’auoit  en  auf&  bonne  réputation  que  Geniilhom- 
me  de  la  Prouince. 

Son  pere  mefme,qui  eftoit  vn  vénérable  vieil- 
lard luy  en  fait  tous  les  iouts  mille  reproches,  & 
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^i(5l  qu’il  a cftc  changé  au  bcrçcau,&  que  iamàisi 
il  n’a  produit  au  monde  ce  poltron.  Mefmes  il 
s’ofFre  à Lyndorac  de  le  combattre  pour  Ton  fils, 
fi  Ltn  Jorac  euft  voulu  s’y  accorder  En  fin  le  Gcn- 
, dre  de  Rochebelle  redoute  ccluy  de  Lyndorac, 
& le  Ciel  les  veut  dignemenqf  punir  tous  deux; 
l’vn  de  fa  vanitéj&  l’autte  du  tort  qu’il  faifoit  à 
la  femme. 

Que  f^ifiez-vous  en  ce  temps , belle  Califte? 
Voftre  bouche  eftoit  ouverte  aux  regrets, & vos 
yeux  verfoient  vn  déluge  de  larmes  capables  de 
noyer  tout  le  mode,  fi  le  feu  de  vofire  iufte  cour- 
roux n’cneufl:  dclfeché  l’humeur.  Ce  cruel  bou- 
che les  oreilles,  lorsqu’on  luy  parle  de  vous  , & 
fuit  les  lieux  de  voftre  demeure.  Vos  parés  & vos 
amis  s’afTemblererrt  pour  remédier  par  vn  doux 
accord, àce  grand  mal.  On  ne  le  peut  fléchir.  Son 
obftination  eft  exireme.Mais  il  fera  bien  toft  cha- 
ftié.Il  tafehe  furprendre  Ton  ennemy,qui  fc  tient 
fur  fes  gardes,&  qui  le  furprend  luy-  mefme. 

Rochebelle  ne  fortoit  iamais  en  campagne 
qu’il  nefuftfuiuyde  trente  ou  quarante  mauuais 
garçons  bien  armés.  En  cet  équipage  il  rencontra 
vn  iour  Lyndorac  auec  fix  ou  fept  hommes. Auflî 
tort:  que  noftre  jaloux  recognoifl:  Ton  aduerfaire, 

, fans  confidercr  l’inegaliré  de  la  partie,  il  picque 
fon  cheval, & donne  dedans,  tandis  que  ceux  qui 
l’acompagnoient  prennent  la  fuire.tl  tendit  des 
' preuves  de  valent  incroyable.  Aufll  on  ne  fçau- 
roit  luy  oûer  l’honneur  d’eftre  vn  des  plus  vail- 
' lans  h5mcs  du  monde. Mais  que  fera-il  tout  feul 
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contre  tant  cieperfonnes,&  encores  mal  moté,& 
clefarmé.  C’eft  vn  (anglier  aun»ilicu  d’vnc  intî- 
nitc  de  veneurs.  L’vn  luy  donne  vn  coup  d’efpée, 
l’autre  vn  coup  de  pique  , & raatre  lo  uauerfe 
d’vn  erpteu.  Son  fang  à longs  filets  change  la 
verdure  en  pourpre.  Il  (e  venge  ncantmoins  , 
autant  de  coups  qu’il  donntf  , ce  font  aiitaiu  de 
morts  aficurccs.il  cheicheà  trauersTon  ennemy, 
qui  fe  contente  de  le  voir  percé  de  mille  coups, 
fans  s'oppofer  à fa  furie. En  fin  il  efi  porté  p.ar  ter- 
re tout  fang[anr,&  défiguré, & lailEc  pour  mort. 

Rochebellc  qui  croit  defoemais  viurc  en  repos,  . 
fe  retire  promptement  en  vne  ficnne  forte  place, 

& bien  tort  apres  plufieurs  coiivcnc  lurlclicu  de 
l’execution,  & treuvent  que  Lyndorac  s’eftoit  re- 
Jcué  , &:  afiîs  fur  rherbe,Ia  perte  de  tant  de  fang 
qu’il  auoit  verse  ne  luy  permettant  pas  de  fc  tenir 
fur  pieds.  Il  eft  emporté  par  Tes  amis  en  fa  mai-  ' 
fon,&  fi  bien  fecouru,  que  dans  peu  de  iours  il 
cfl:  guery  : mais  non  pas  fi  bien  qu’il  ne  fe  refien- 
te encores  de  (es  playes,&:  particulièrement  d’vn 
coup  d’cftoc  qui  luy  fut  donné  au  cofté  droit.  La 
playe  eft  bien  fermée, toutesfois  il  y a quelque 
chofcqui  le  pîcquc  comme  d’vnc  grofle  aiguille, 

'&  principalement  lors  qu’il  fc  baifle,ouqu’on<Ie 
couche  en  cefte partie  offensée.  Cela  ne  l’empef- 
che  pas  ncantmoins  de  monter  à cheval , & de 
faire  vn  voyage  à la  Cour  , pour  former  de  nou- 
velles plaintes  à (a  Majefté,  contre  Ton  aduer- 
faire.Rochebelle  eft  la  fable  des  Courrifans.  On 
luy  fait  Ton  procez,  & pat  arreft  il  eft  condamné 
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d’auok  k ceftc  tranchée.  Scs  biens  font  cotiôf'* 
quez,  fle  adiugcj;  à Lyndorac,à  qui  le  Roy  per- 
met encores  de  "prendre  mort  ou  vif  Ton  cnne- 
my,en  quelque  manière  que  ce  ibit,  & luy  laiffc 
en  fadifpohtion  de^le  tuer  de  Tes  propres  mainsÿ 
on  bien  de  le  livrer  encre  les  mains  de  la  luftice. 
Lyndorac  fait  exécuter  l’arteft  par  contumace,,  & 
pour  cet  ctfeâ:  on  drclTe  vnc  porcncc  près  le  Lou- 
vre deiwnc  l’Hoftcl  de  Bourbon  , où  le  tableau 
de  Rochcbelle  eft  attaché.  • , 

Quand  le  Pere  de  Rochcbelle  ap  prend  ’cctttf. 
notre  d’ctemellc  infamie , fucuenue  à fa , maifon, 
il  tire  fes  blancs  cheveux  , les  arrache,  & s’aban- 
donne à la  douleur.  Et  en  vain  on  taiche  à le 
confolcr.  Ce  regret  treuve  fon  aroe  fi  fenfîble, 
qu  enpcudciours  il  le  met  dans  Ictombeau.No^ 
lire  homme  veut  retourner  cependant  au  pays, 
pour  ioiîyr  du  frui£fc  de  l’Arrert  : «fais  le  mal  que 
celle blcflciirc  de  reins  luy  donne,  l’afflige forr. 
Il  porte  toullours  vne  face  blefroc  , & traîne  fa 
vie  en  langueur.  La  Riuiçre  , Martin, &:  la  Vio- 
lette, Médecins  renommez  s’afierablent  pour  y 
rcmcdicrimais  ils  n’y  voyent  goutte,  fi  bien  qu’il 
•fc  difpofe  de  confulter  ceux  de  Montpellier.  11  y 
arriue  aùec  beaucoup  de  douleur,  & y neuve  auflî 
peu  de  refoiution,que  d’allegemcnt.  Rochcbelle 
çn  eft  bien  aifc,puis  que  pat  ce  moyen  fon  enne- 
my  fongeplus  à fcguecic  qu'à  le  rechercher.  i 
Lyndorac  qui  auoit  défia  gardé  plus  de  quin- 
2C  mois  ccjnal  infupportable,  dclcfpcré  du  tout 
de  k yiç  J attend  la  mort  en  patience.  Geronyme 
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Operateur  parte  cependant  par  Montpellier  , &c 
noftre  malade  cft  confeillc  de  luy  nionricr  (on 
mai.  Il  le  fait  pluftoft  pour  leur  complaire  , que 
pourcfpoir  de  gueriibn.  Ceft  homme  luy  manie 
Ion  cort:é,&  à inclure  qu’il  le  touche,  Lyndorac 
fe  fent  picquer  iufqucs  au  cœur.  Prenez  courage, 
luy  dit  alors  cet  Empyrique,  i’ay  trouvé  la  caulc 
de  voftrc  mal.  Vousauez  vn  fer  fiche  dans  vos 
reins,  il  l’en  faut  arracher.  Pluficurs  Médecins 
que  Lyndorac  auoit  appeliez  pour  y afliUer  , fe 
rioyent  de  rO]>erateur,  lots  qu’en  leur  prefcucc 
il  fait  vne  incifion  au  lieu  de  la  douleur , & en  ti- 
re la  pointe  d’vn  fer , long  de  fept  ou  huit  grands 
doigts.  Il  luy  applique  puis  apres  de  l’onguent, ôc 
dans  fept  ou  huid:  iours,il  rend  le  malade  fain  & 

. gaillard.  La  viue  &:  frefehe  couleur  luy  reuient 
au  vifagc,&  à mefutc  qu’il  reprend  fes  forces  , le 
defir  de  fc  vanger  de  Rochebelle  fcr’allumc. 

Cependant  qu’il  eflfurles  dciîcins  d’atraper 
fon  ennemy  , les  parensdeCalifte  & ceux  de 
Lindocac  fc  r’aflemblcnt  pour  la  dernicre  fois  , à 
fin  de  voir  fi  l’on  peut  mettre  remède  au  trouble 
de  leur  mariage.  Mais  c’eft  eferire  en  l’air  , ôc 
peindre  delTus  l’onde  , puifque  nollrc  jaloux  de- 
meure toufiours  en  melmc  ptedicameurjinfcnli- 
ble  à la  raifon,&;  au  d»iioir. 

En  fin  comme  on  void  que  fon  iugement  cil 
du  tout  perdu, le  mariage  fe  dirt'oult,du  confen- 
tement  des  parties, Huiles  s’obtiennent  de  R6^ 
me, t[ui  donnent  difpcn le  à tous  deux  defe  fepa». 
rçTjj^  remancr  U QÙ  bon  leux  lemblera. 

l* 


/ 


5)8  Htjloires  Tragiques 

le  n*entrc  poiiic  en  diiputc  li  cela  Te  pouvoit, 
ou  s’il  ne  fe  pouuoitpis  faire.  Les  hommes  peu-  , 
vent  par  faux  cMUcndre  tromper  l’Eglifc  qui  ne 
luge  que  (ie  l’extci  icur , mais  non  pas  l’elprit  de 
Ditii,qui  (onde  les  pcnlecs  , fc  de  qui  la  bouche 
nous  apprend  que  l’homme  ne  doit  point  feparer 
qc  que  le  Ciel  a conioindl.  Lyndoracaucugléde 
rage,  nepcnlc  point  à cefte  faute.  Toute  fon  ima- 
gination ell  portée  à furprendre  fon  ennemy:Et 
d’effedi:  comme  ilcft  vn  grand  petardier,il  entre- 
prend va  foir  fur  Roclicbelle  , enfonce  la  porte 
de  fon  chafteau.reraportCjtuë  & renverfe  tour  ce 
quis’opporc,  prend  (on  ennemy  prilqnnier. 
Quelle  faucur  de  fortune , s’il  en  euft  bien  vscî 
Roclicbelle  fe  voyant  atrapé  n’a  recours  qu’aux 
larmes.  11  le  jette  aux  pieds  de  Lyndorac,  & luy 
demande  la  vie  qu’il  a defià  tant  de  fois  perdue 
par  la  perte  que  tant  de  fois  il  a faite  de  fon  hon- 
neur. Lyndorac  , image  de  valeur  , rclTembleau 
lyon  généreux  qui  s’appaife  par  humilité.  Il  fe 
oontenre  d’enfermer  fon  ennemy  dans  vne  cham- 
bre, & là  le  con  j urcr  aucc  toute  lotte  de  rcraon- 
ftranccs , de  luy  dire  librement  la  vérité  de  fes 
amours, 6c fiiamais  il  a receu  de  Calille  ce  dont 
on  l’acufe.  Mais  Rochcbellc  qui  n’cft  point  af- 
fcuie  de  fa  vie , & par  mefme  moyen  qui  ne  veut 
point  charger  fa  confciencc,  appelle  le  Ciel  à tef- 
moin , 6c  le  lupplie  de  lafchet  lut  luy  les  traits  de 
fa  foudre , li  iamais  Califte  luy  a monftré  hgne 
de  folle  amour  : mais  pluftollli  elle  n’a  vsé  en, 
fon  cndroiél , partny  fon  humeur  libre  de  tant  de 
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marques  d’honneur, & demodeftie , qu’il  cft  im- 
poflible  de  les  rccircr. 

Que  peut  refpondrc  l’autre  , o'yant  fes  horri- 
bles iermcns,qui  font  drefl'er  les  cheveux  en  les 
oyant.  Lorsqu’il  n’etl  peut  tirer  autre  chofe,  U 
enferme  Ion  cnnemy  , & prend  vnc  nouvelle 
refolucion. 

Rochebelle  auoit  des  fœurs  capables  de  don- 
ner de  l’amour  au  courage  le  plus  farouche  du 
monde.  Lyndorac  deuient  amoureux  de  l’ailnée, 
& obtient  d’elle  fous  promeifede  mariage  , ce 
qu’il  en  defire.  Ces  nouvelles  amours  achèvent 
d’efteindre  la  mémoire  de  Califte  , & avancent 
la  fin  delà  Tragédie.  O que  la  jeunefieeft  vola- 
g’e,&  que  l’homme  eft  fuje<ft  à fa  paflionrcar  bien 
qu’il  ioit  cnucloppé  de  mille  affaircs,nantmoini 
il  fe  referue  coufiours  du  temps  pour  le  donner» 
s’il  luyefi  pofilbleaux  voluptez.  Lyndorac  n’ed 
pas  neantmoins  fi  foc , qu’auec  la  iouyffance  de 
cefie  beauté  , il  ne  vueille  encorcs  tout  le  bien  du 
frère*  Il  void  Rochebelle  pour  ce  fubjed,  & luy 
déclaré  fon  intention  en  peu  de  mots.  Vous  fça- 
uez(  dit-il)corome  vous  m’auez  tant  de  fois  trai- 
<5lé  indignement,  &lc  pouvoir  que  i’ay  de  me 
venger, fi  ie  veux  maintenant  devons.  Voftte  vie 
& voftre  mort  font  entre  mes  mains,  & il  eft  en 
ma  difpofiixon  défaire  mettre  voilrc  telle  fur  va 
cfchafauc. 

Si  i’eftoisauffi  prôpt  à punir  qu’à  pardonner, 
vous,  auriez  défia  feruy  de  fanglanc  & d’infamc 
fpc(îlacle  au^ubliç  : mai?  pccfccant  la  dovfic^r.à 
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mon  iufte  refTentimcrjtani  s’cn  faut  que  ic  poiif- 
cliaffc  la  fin  de  voftrc  vie, qu’au  côrraiie  ie  veux, 
s’ileft  pofilblcjjclcucrvoftrc  honneur,  par  l’al- 
liâcc  que  ic  feray  auec  vous.  Voltre  lœur  Amyn- 
the  leva  le  lien  qui  nous  tendra  déformais  inle- 
parablcs.  Ic  lu  y ay  defu  donné  ma  foy  ■*  , & clic  ^ 
m’a  donné  la  lienne.  Il  ne  refte  finon  que  vous 
acheviez  vue  h bonne ocuurc  , par  voftre  cônfen- 
tement , & par  l’auantageque  vous  luy  ferez, tel 
que  ic  le  defire. 

L'honneur  que  vousme  faiifVesf  refpond  Ro- 
chebclle  J me  tient  défia  lieu  d’cterncllc  obliga- 
tion que  levousauray  déformais.  Ic  vous  jutcj 
que  i’en  garderay  la  mémoire  iufqucs  au  tom- 
beau. C’eft  à vous  à me  faîte  la  part  que  vous 
voudrez, aulïi  bien  tout  cft  à vous. 

Les  arrefts  que  i’ay  obtenus, joiftifls  au  don  du 
Prince, dit  Lyndorac,mc  donnent  à la  vcricc  tout 
vofirc  bien.  Mais  ie  ne  fuis  pas  fi  rigoureux  , que 
iene  vous  lailfe  de  quoy  viure.  Voftrc  fœur  a fix 
mil  efeus , par  le  telbmcnt  de  voftrc  Perc.  Elle 
vous  remettra  fou  légat,  Sc  vous  luy  remettrez 
l’hcritage , & par  accord  public  , confirmerez  cc 
que  la  lufticc  me  donne. 

Ic  vousay  défia  dit  (repart  Rochebclle^quc  ie 
n’ay  point  d'autre  volonté  que  U voftrc.  le  me 
lens  trop fmorisé de  cefte  ente,  ô£  plus  honore 
de  voftrc  alliance. 

A CCS  mots  ils  s’embraftent , &s’entrefalücnc 
comme  beaux  frères, &jutct  déformais  vue  eter-  ^ 
le  concorde.  Lymbtac  quç  vous  cftçs  ctcdulc  en 
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tôures  çhofes.  Eftimei-vous  qu’vn  homme  icply 
de  vaniic,&:qui  faid:  plus  dlit  de  biens  du  mon- 
de que  de  l'honneur  federpoüillc  h legeremcnc 
d’vmel  héritage.  V,ous  croyez  peut- cftic  à fes  iu- 
rernê».  Voyez- vous  pas  qu'il  cfl:  de  ceux  qui  tic- 
nét  pour  maxime  que  Ton  trompe  lesciifans  aucc 
dcsofl'elctSj&  les  hommes  auec  des  ferments;’ 
Tàndis  que  Lyndorac  préparé  Tes  noiiucllcs 
nopccs,Rochcbellc  qui  a la  clef  des  chaps  le  f.;i- 
fit  d’vue  forte  place  de  fa  maifon  , &:  s’y  fortifie. 
Vnc  ville  prochaine  d’où  il  eftoii  natif,  luy  téd  U 
main  , & luy  offre  tout  fecours.  Celte  dernicre 
procedureaccufcLyndoracd'auaricc,»^'  plulieurs 
dcfcsainis  l’cn  blafment.  Son  adueiTairc  aÛillé, 
luy  icndde  tous  collez  des  pièges.  La  première 
rencontre  deuoit  auoir  redu  Lyndorac  plus  pru- 
dent : mais  luy  qui  croit  que  tout  le  monde  en- 
femblc  ne  fçauroit  le  furmonter,quad  il  a vne  ef- 
pccàla  inaihd'orc  tous  les  iours  en  capagne  auec 
peu  de  gens.  Son  ennemy  atoufiours  ciiiquante, 
ou  foi  Xante  homes  bienarmez  qui  le  fuiuent  par 
tout.Enfin  ils  fe  trcuuenc.  Lyndorac  mec  la  main 
aupilldlec.il  tue  le  premier  qui  s’oppofe;Scs  gés 
plus  rcfolus  que  la  première  fois  font  plus  de  rc- 
làltancc.  Mais  la  greüe  de  mourqucts  & desar- 
quebufes  de  l*ennemy  les  eftonnenc.  Leur  chef 
vaillâc  comme  de  couflume  > vend  fa  peau  chc- 
icment.C’cll  vn  foudre  qui  palTeau  trauevs  d’vu 
nuage,lorsqu'vn  autre  foudre  luy  donne  dans  la 
celle  , &C.  le  porte  mort  par  terre.  Il  n’cft  pas  plu- 
ftoftabbatu  , que  lcreftç  dç  fa  troupe  fe  fauuç  à 
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laf(|itce>&  Icchâp  de  bataille  demeure  à Rocbe- 
bclle,  qui  dcLi  d de  cheual  & perce  de  Ton  piflo-^ 
lec  (on  ennemy  tout  mort  qu’il  eü.  Il  luy  padè 
puis  apres  Ton  efpée  au  trauersdu  corps  ,£c  laue 
fes  mains  de  fon  fang.ll  a (î  grade  peur  de  (bn  re* 

' cour,qu’illuy  ouurc  la  poiâtine&luy  tire  le  cœur. 

' O barbarcUu  fais  bien  paroiftrc  qu’vn  généreux 
courage, ne  fut  iamais  hoAe  de  ramed’vn  poltron. 

La  mort  tragique  de  Lyndorac , eft  regrettée 
deplubeurs  gés  d’honneur,cncores  que  tout  le 
monde  le  blafme  des  rigueurs  qu’il  exerça  contre 
Câlide^fans  aucune  apparence  de  raifon.Sa  (ceuc 
Doris  le  plainét , & recognoiil  bien  tard  la  faute 
qu’elle  commit  , lors  qu’elle  luy  blc(Ta  le  iuge- 
ment  du  traiâ;  de  jalouHe.  Cependant  le  Gou- 
ucrneurdc  la  Prouinçe  commande  aux  Prçuolls 
de  fe  faidr  de  la  perfonne  de  Rochebelle*  qui  cô> 
me  vn  Orede  agité  de  furies  court  de  lieu  en  lieu, 
& ne  s’arrede  iamais  de  peur  de  receuoir  le  cha> 
ftiment  qu’il  mérite.  Ses  complices  font  prefques 
tous  pris.  Les  vns  font  edendus  fur  la  roiie , les 
autres  feruent  d’ornement  à vn  gibet. 

Lo  rs  qu’Amynthelçaitla  mort  deXyttdorac, 
ellepeind  fa  face  des  couleurs  du  trefpas.  Le 
coup  de  la  douleur  par  trop  de  fentiment , la  lêd 
infcnlîblc.  Enfin  comme  les  efprits  tamaflèzcô>. 
mencent  à s’euaporer.par  l’humeur  de  (es  yeux, 
& par  les  (anglors  continuels  qui  fortenc  de  fon 
cœur  ; elle  commence  à proférer  de  d pitoyar- 
blés  regrets,qu'elle  eud  contraint;  la  mort  mef- 
mes  à pleurer  (on  tourment , d cçde  %eut  eud 
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/ eu  des  oreilles  poua  cruendre  les  plaindVes. 

Ha  ! mal-heureux frere  ( difoic  Amynthe  ) ejt~ 
cecy  le  partage  ejut  ie  reçois  en  ta  maîfon  ? Al e don- 
nés-  tu  du  fang  a boire  je  premier  iour  de  met  yiopceti- 
S ont- ce  cy  les  premiers  mets  du  banejuet  ! 0 cruel  que 
necommen^ois-tu  'alauer  tes  mains  de.  mon  fangypuù 
quen  ojîantla  vie  a l'vnitufçauoü  bien  que  l'autre  ■'  '5  ' 
ne  pouuoit  demeurer  viuat,  O Soleily  qui  as  veu  meur- 
trir celuy  qui feruoit  de  lumière  au  monde,  que  ne  te 
cachois-tu  foubs  noftre  hemyfphere,&  que  ne  couurois  ' 

tu  d eternelle  obfcurité  le  monde,  corne  tu  fis  iadis  en 
lafaute  d' aitrée  r déformais  ce  iour  fait  marqué 

d’vne  lettre  rouge,  dans  nos  Ephemerîdes,&  qu’il  y 
pleuue  toufiours  du  sag.O  Lyndorac,quî  tiens  oneques  v 

d’ennemy  plus  grand  que  ton  courage  , ta  valeur  t’a 
perdu.  Si  tu  eujfes  creule  confeilde  celle  qui  iay- 
moit  plus  que  fes  propres  yeux  , tu  eujfes  logé  en  ton 
ame  le  foin  de  ton  falut , aujfi  bien  que  celuy  de  ta 
gloire.  Ce  perfide  a qui  tu  auoîs  donné  la  vie  , lors  1 ’ 
que  tulaluy  pouuois  ofier  fi  infiement  > nauroît  * 
point  maintenant  rauy  la  tienne  , auec  tant 
de  cruauté.  Jilais  ie  te  vengeray  , quelque  cho- 
fe  qui  en  puijfe  fucceder  y ^ me  blafine  qui  vou- 
dra d inhumanité , ie  feray  reuiure  celle  qui  pour 
fituuer  lafon , mit  en  pièces  fon  propre  frere.  Je  ..  . 
ne  craindray  de  deliurer  la  terre  d’vn  tel  rnonfire, 
puis  que  le  regret  de  tauoir  perdu  ( 0 mon  Lyndo- 
rac  ) me  priue  en  mefine  temps  , de  crainte  aujji  bien 
comme  d’efpoir. 

Ainli  parloir  Amynthe  , & fes  paroles  furenc  ^ 
t>ien  coii  fuiuies  des  effets»  K-ochebelle  qucl- 
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quccemps  apres, & lorsqu’il  fuirüt  qu’il  peut  là 
main  delà  iiillice,etl atteint  d'vnc moulquctadc 
, qui  luy  perce  U tefte  , ainlî  qu'il  paH'c  par  vn 
village  proche  de  fa  maifon.  Son  amc  qu’il  auoic 
fl  chèrement  confctuce  , iufqucs  à celle  heure, 
i^uitte  à granjd  regret  Ion  bel  holle.  La  Parque 
''luy  lille  haftiuement  fa  mourante  prunelle,  & ce 
corps  miracle  de  nature,,  indigne  de  loger  vn 
courage  cuicl  & fi  poltron  , demeure  fteid 
^ctraiifiÿ. 

Caliiic  apres  tant  d’orages,  &:  de tem pertes  fe 
irouuc  au  port  de  Tes  dclirs.  Le  Ciel  qui  aiioit 
pris  l'a  coufe  en  main  , & clpoulc  fa  qucrcllcj  ' 
rompit  la  falcheufc  chaine  qui  rattachoit.  Elle 
fuft  pourvu  temps,  expofée  comme  vn  aune  An- 
dromède à la  mcrcy  du  monftre  de  la  calomtaic* 
Mais  la  patience  a depuis  elle  récompensée  : car 
elle  virt  maintenant  heureufe  Sc  contente  aucc 
vn  Gentil-homme  honnefte  friche.  Elle  nous 
..  ■ apprend  par  fon  exemple  que  la  vérité  peut  cftrc' 
oblcurcic  , comme  le  Soleil , lors  que  l'obfcurkc, 
de  la  Lune  fc  met  entre  luy  & la  terre  , mais  feu- 
lement par  intciualles.  La  verité  rcflcmble  à la 
' palme,  clic  le  relcue  d’autant  plus  qu’on  la  char- 
ge, L’on  diroit  que  les  fardeaux  augmentent  fa 
vigueur.  C’eftia  fin  de  celle  Hiftoice  Tragique. 
Prenez  patience  d’en  ouyr  vnc  autre  non  moins 
trifte  funefte. 
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ÀLJDOR  G E 1^  T IL^ 
homme  de  Picardie , apres  la 
mort^  de  fa' maifirejfe  en  fait' 
fatre^denx pourtrai6fs  : l*vn 
mort  J Çf  l" autre, ^ vif  yÇf  va^ 
confiner  fes  iours  aux^  deferts 

. de  Ehebaidt^. 

Hi  s T O I R E IV.  , 

£ toutes  les  pafTiont  humaines  ie  penfe 
que  celle  <)e  l’amour  eft  la  plus  vioieute. 

_ Cors  que  Cécile  fureur  s’eft  rendue  la 

iiîaiiVrcüc  detioftfcamc  , la  raifoiirn’y.  trcuue 
plus  de  place,  C’eft  en  vairv  qu’on  y veut  appor- 
ter du  remTcdc.  La  playe  en  eft  inciirablc.  11  faut 
le  plus  fouucnt  qu'on  en  rcçoiuc  la  guetifon  de 
la  main  du  dcfefpoiri'principalerncnt  lors  qu’on 
perd  le  fubjeâ:  d'où  procédé  cernai.  L’hiiioirc 
que  ie  veux  raconter  en  rend  teCmoiguage.  Elle 
contient  tout  ce  qui  fc  peut  remarquer  en  amour 
de  funefi:c,&  de  Tragique.  le  ne  puis  l’cfcrire 
fans  larmes.  ..Si  le  coqimandcmenr  ci’vnc^gra^n- 
dc  PiincdTc  ne  m’y' obligeoit  ji.  i’en  l’ailleroy^ 
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i’cn  laifferoy  la  charge  à vn  autre.  Mais  puis  que 
ledeuoic  & laraifon  m’y  force»  ie  ladcfcriray'en 
cède  forte. 

Alidor  n’auoit  pas  cncorcs  acteinâ  la  vingt 
deuxiefmc  année  de  fon  aage,que  fa  valeur  eftoic 
renommée  par  toute  TEurope.  C’eftoit  vn  Gen- 
til-homme de  Picirdic  , qui  auoit  refmoignc  fa 
valeur  en  pluheurs  rencontres  & batailles  fa- 
meufes.li  commanduit  à vnc  compagnie  de  che- 
naux légers  , lors  que  le  grand  Henry  fit  rougir 
les 'eaux  de  la  Dordonne  du  fang  de  ceux  , qui 
noncontensderauoirefloIgnédelàCour  , luy 
vouloicm  cncores  ofter  l’cfpoir  d’eftre  vn  iouc 
affis  au  throfne  de  fes  Anceftres,  ' 

Apres  que  le  courage  de  ceCaualier,  quite- 
noir  le  party  de  la  ligue , fut  conttainâ:  de  ceder 
à la  valeur  , & à la  fortune  de  ce  grand  Monar- 
que , il  fe  retira  en  (on  pays  en  vne  fienne  mai- 
ion  de  plaifance  , où  il  le  raie  à paiTer  le  temps. 
Tanrofi  il  coutoîtlecerf  : tantod  il  faifoit  vo- 
ler le  héron  : maintenant  il  prenoit  vn  liure  & 
aflîs  fous  vn  atbVe  ,ou  bien  aux  bords  d’vne  clai- 
re fontaine,il  lifoit  les  aduentures  des  Cheualiers 
renommez  dans  les  Hidoires.  Quelquesfois  il 
compofoit  de  beaux  vers  en  fa  langue  , & loiioic 
le  Ciel  dans  fes  efprits  , de  ce  qu’il  viooit  làns 
padlon  , prifant  fa  liberté  plus  que  tous  les 
threforsdu  monde.  Heureux  s’il  éud  continuées 
cede  rcfoluiion  , & fi  les  charmes  d’vne  beauté 
n’euffent  troublé  le  doux  repos  de  fa  vie,&  don- 
né fubjed  à ma  plume  d’cfciirc  pludod  fa  paf- 
fion  que  fa  valeur.  Du 
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Durant  que  fon  amc  n’dtoit  point  cncorcs  cf-  / 
prife  d’aucune  flamme  amoureufe , il  arriua  qu’vn 
Gentil-homme  Ton  voilîn,  que  nous  nommerons 
Lycidas  reuinc  de  Flandres, où  il  auoit  demeure 
dix  ou  douze -’ans,  commandant  vn  Regimenc 
pourle  fcruicedu  Roy  Catholique.  Si  toft  que  la 
nouucUede  fa  venue  fuefemee  par  la  prouince, 
tous  les  Cheualiers  alloyent  à la  foule  en  fa  mai- 
fon  pour  le  voir  , & pour  le  faluer.  Alidor  qui 
cftoit  tcmply  de  courtoific,ne  manqua  point  de  le 
vifltcr.il  y futvn  iour  aucc  vn  flen  Gcntil-hôme 
nommé  Fatyme.  Lycidas  qui  auoic  cognoiflan- 
cc  du  mérité  d’ Alidor , & du  rang  qu’il  tenoit  au 
pays, le  receut  aucc  toutes  fortes  de  compliméts- 
ll  le  fit  promener  par  toute  fa  maifon.  Il  luy  fit 
voir  les  parterres  de  fon  jardin  : le  bois  planté 
d’arbres  qui  porter  desfruidls  les  plus  délicieux: 
les  cabinets  , & les  allées  couuertes  de  fueilles 
vertes.  En  fin  il  luy  fit  voir  vne  autre  cliofe  bjcn 
plus  fînguliere.  C’eftoit  Callircc  qu’il  auoit  cf- 
pouféeen  Flandre.  C'eftoit  vne  beauté  la  plus 
rare  qui  fc  peuft  voir.  L’Amour  fc  feruoit  de  0" 
fes  yeux  pour  brufler  toutes  les  âmes  genereufes,^ 

& Ion  frôteftoie  vn  T.Tblcau  où  routes  les  belles 
grâces  eftoient  reprefentées.  Alidor  n’eut  fitoft 
jette  les  yeux  fur  ce  beau  Soleil, que  fon  cœur,n5  • 
encorcs  atteint  des  flefehes  de  ce  petit  Diru  qui 
prefidelur  l’àifedcs  humains  , font  vne  blefleurc 
lécrettc  & incognuë.  Callirée  quin’auoic  cnco- 
rcs veu  tant  de  grâce  & tant  de  beauté  en  vn 
homme  fe  treuva  en  mefme  temps  .^tteindc  des 
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pcif<f<51:ionS(îccc  Cauaiicr. L’Amour  frappe  lears 
tlcux  cœuTsàlafois  Lyddasquincfedefioit  nyl-r^  - 
iemcnt  de  la  fidelité  de  {'on  cïpoufc  , luy  corn-’ 
manda  d’entretenir  Alidor  , pendant  qu’il  al- 
loit  icceiioir  vne  nouuellc  compagnie  , qui 
venoir  pour  le  vifiter.  O que  ce  comrnrande- 
mcmluy  fur  agréable.  Elle  s’afllt.cn  vne  chaire,ÿ^ 
&ptia  Alidor  de  s’alVcoir  en  vne  autre  qu’eliciic 
apporter.  Ce  Caualier  voyant  dcoint  fes  yeux 
celle  qui  coramençoit  défia  de  rauitfafra*chife, 
ne fçauoir  par  quel  chemin  il  deuoit  tourner /es  * 
pas  pour  paruenir  an  lieu  où  il  defiroit  artiuer.  Le 
Dédale  amoureux  où  il  fc  trcuuoit  engagé , luy 
môftroit  pluficurs  voycs:mais  clics  eftoient  con- 
fures&  incertaines.  Ainfi  balançât  entre  rcfpoir& 
la  crainre,il  demeuroic  immobile.  Ses  yeux  arrê- 
tez fur  le  beau  vifage  de  fa  Mai(lrelîe  faifoient 
l’Ofiicc  de  fa  langue  , qui  demeuroit  attachée  à 
fon  palais  , d’où  fottoieni  par  fois  desfoufpirs 
interrompus  , tneflagers  de  fa  pafiîou.  Il  ne 
l’cuft  iamais  dcclatcc  ouuerrement  , fi  la  bel- 
le Callirce  n’cuft  par  ces  paroles  chaffé  fa  crain- 
te, & reloué  fon  cfpcrance.  Afonjîeur  [ccàit 
clic  ) tlTemble  cjuc  ce  lieu  vous  fait  defagreahle  ydr 
que  r ahfcnce  de  quelque  fubjebl pour  qui  vous  fouj^ 
pirez  i vous  face  fouhaittcr  a partir  d'icy  aujfi  tofl 
que  vous  venez,  d'y  entrer.  Au  moins  ie  vous  puis 
affeurer  qu’il  y a céans  vne  perfonne  qui  fait  autant 
à cjîiuie  de  vofre  mérité,  qu'autre  qui  fait  au  monde. 
Achenât  ce  difcoursiellciéta  vn  regard  amoureux 
lui  Aliçlor  capable  de  le  faire  mourir  & reuiure 
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'.^Hcie  fttjilje  condamné  a demeurer  cternellenient  cncê 
Ifeu.'ÇeneJlpAs  l'abfence  de  ejueJ<]ue  fidcB  (juijfie 
f^bl  'fiafplrer.  C'eji  flujicft  Upre/lnce  dvn  autrCi 
^ue  iefcrAy  tcfn^ahicidepn'di  e bun  > d?'  peuf- 
ejlr&fkns  e/po  'tr  de  le  reuoîr  ÎMWtiîi.  Ce  fonue?itr  m af- 

A jUge  çÿ'  me  fuit  foujjiir  dejta  vne  mortpl^ts  cruelle, 
(jhelamort  rnejme>  Tenant  ce  propos  , il  tira  vu 
lourpir^u  profond  de  fon  amc  , tjui  interrompit 
Tondifeours,  cependant-  que  Callirce  repart  en 
cefte forte,  Ic^voudroisaiioir  cegnoifT'anee  delà 
.personne  de  qui  vous  appréhendez  i’abrcnce.  Si 
cllcfftoit  fi  inlium^ine  que  de  vous  défendre  fa 
veuc  ,âe  meforecrois  de  là  difpofcr  pourvoftre 
contentement.  O Dieu  ! ( s'cfcric  alors  Alidor) 
fi  voftrc  paroje  efi:  v^eritable , ic  fuis  le  plus  obli- 
gé des  moctels  à'  l’Amour,  l’ay.  confacre  cy-dc- 
uant  a>aieui^(re  au  Dieu  de  la  guerre, & polfcde 
du  défir  d’acquérir  de  rhonnciir,tc  n’ay  pointe!* 
pargti^ld’efpandre  mon  fang,  & cl  enarroufer  les 
îauriers'quci’y  a)T  gagnez  : mais  ie  veux  défor- 
mais employer  le  refie  de  mes  jours  à culciuec 
les  myrthçs  jj^fi-vous  daignez  aruoir  pitic  de  ma 
paflion.C’cft-V'Dtjs  if  Madame  ) te  non  antre  , qui 
auez  défia  acquis  fui: moy, ce  qnc  toutes  Icsbeau- 
tez  mondenefçaoroienr  acquérir.  Il  faudroit 
que  ie  fufle  fans  yeux  > ou  fans  iiigemcnt  ,fiicnc 
vousaymois  poinr.C’efi  vous  que  ie  veux  défor- 
mais noiifeulenaentrcucrer  par  defTus  toutes  les 
créatures  : roaisencorcs  adorer  comme  l’on  fait 
les  Dieux.  U “Vquloit  aclicuer  ce  difcoius  lors 
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que  la  venue  du  mary  de  Calliréc  rinrerrompît, 
éc  cmpelchaccfte  beauté  à luy  refpondrc.  Tout 
ce  qu’elle  peut  faire, c’eft  qu’elle  prit  la  main  d’ A- 
lidor,&  la  ferra  amoureurement,  en  tefmoignage 
qu’elle  receuoit  les  offres  de  fon  rcruice,6<:  qu’el- 
le fe  difpofoit  à l’aymer  d’vnc  amour  mutuelle. 
Cependant  elle  Ce  leue,  & va  pour  receuoit  la 
compagnie  qui  entroit  dans  la  fallc  auec  Lycidas. 

’ Apres  elle  fait  préparer  la  collation,  &tâdis  qu'il 
s’amufe  à entretenir  les  vns  & les  autres  , elle  a 
moyen  de  dire  à Alidor , qu’il  treuve  vn  expédiée  ' 

, pour  palTer  la  iourne'e  dans  ce  logis  , a6n  qu'ils 
puiffent  s’entretenir  plus  au  long  de  leurs  nou- 
velles amours.  Alidot  nemâque  point  de  le  met- 
tre en  execution.  Il  commande  dés  l’heure  met* 
me  à Fatyme  de  monter  à cheval , & ne  reucnic 
. que  futlefoir.  CeGétil-hommeluy  obeyt: Tan- 
dis laNoblefle  qui  eftoie  venue  pour  vifiter  Ly- 
cidas prend  congé  de  luy,  & chacun  s’en  retour-  - 
ne  en  fa  roaifon.  Il  n’y  a qu’ Alidor  qui  demeure,' 
êc  qui  faiéi  le  fafehe  de  ce  que  fon  homme  ne  re- 
nient point  du  lieu  où  il  l’a  envoyé.  Il  faiâr  fera- 
blât  de  vouloir  s’en  retourner  tout  feul,mais  Ly- 
cidas ne  le  veut  pas  permettre.  Il  le  prie  de  de- 
meurer chez  luy  ce  foir.  Pour  le  garder  de  s’en- 
nuyer luy  & fa  femme , le  menenr  promener  au 
jardin.  Alidor  la  prend  fous  les  bras  , Sc  pendant 
que  le  mary  n’y  prend  pas  garde, clic  reçoit  apres 
. beaucoup  de  proteftations  amourenfes,  fon  ferui- 
cc.Et  pour  arres  de  leur  nouvelle  alliance, die  tire 
vn  diamant  de  fon  doigt,  & luy  en  fait  prelent,  & 
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luy  vn  rubis  qu’il  luy  donne.Ha  folle  allianctloù  , • 
, penfcz-vous  CalliréeîNcvous  re(Touvicnt-il  plus 
delafoyque  vous  aueziurccfi  lolcmnellemcnt  à 
vofttcmaryfignorcz-vousque  le  Ciel  qui  en  fut 
le  tcmoingjn’en  foit  encore  le  iuge?  Helas  ie  parle 
à desperfonnes  que  l’amour  a rendus  lansouye, 
aufll  bien  que  fans  yeux. 

Apres  que  nos  amoureux  fc  furenr  jurez  l’vn 
a Tautre vneeternelle  fidelité,  ils  tieuvenc  vne 
inuention  pour  fc  faire  fçauoir  de  leurs  nouvel- 
les. C’eft  que  Calliréc  doit  faire  croire  à Ton  ma- 
I ry  que  Fatime  eft  amoureux  d’vne  de  les  Danroi- 
felles  nommée  Iris , en  qui  elle  fc  confie  entière- 
ment. Par  ce  moyen  fa  maifon  luy  eftant  ouver- 
te fans  aucun  foupçon  , ils  auront  ce  contente- 
ment de  rcceuoirles  lettres  qu’ils  s’eferiront  , at- 
tendant que  l’amour  leur  offre  plus  de  commo- 
dité de  fe  voir.  Ceftcrcfolution  prife,  ilsdiflîmu- 
lent  leur  pafiion.  Calliréc  s'approche  de  fon  ma- 
ry , & le  careffe  extraordinairemont  afin  de  Fcn- 
dormir.Mais  elle  fe  trompe  la  première, ainfi  que 
la  fuite  de  celle  hiftoirc  nous  l’apprendra.  Il  eft 
bien  difficile  d’abufervn  homme  , qui  entend  le 
cours  du  marchc,&  que  l’cxperience  a rendu  ha-, 
bile.  Le  Soleil  commençoit  défia  à décliner,  lors  t 
queFatyme  arriuc  , &qu’Alidot  veut  monter  à 
cheval  pour  s’en  retourner.  Lycidas  l’arrefte  , & 
le  rameneau  logis , où  Fon  auoic  défia  couvert 
pour  le  foupper.  Alidor  tire  cependant  Fatymc  à . 
part,  & luy  déclarant  en  peu  de  mots  fa  pafi- 
lion , luy  commande  d’entretenir  Iris,  à qui  défia 
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CalÜR'ca  oovcrr  ion  cœur.  Fatymc  ne  manque^’ 
j-’or.it  cic  jouer  Ton  perfonnage.  Il  l’accortc  apres  ^ 
louper , & (c  mec  à chanter  vue  chanlon  amou- 
reufe.  La  douceur  de  fa  voix,  qui  rauilVoitles  af*% 

1j (laits,  lait  que  Lycidaslc  pria  de  la  recommen- 
cer,& ayant  appris  d'/\  lidor  qu’il  ioüoicfor^  bien 
du  luth  ,il  luy’en  fie  apporter  vn.  L’ayant  mis* 
d’accord, il  fc  mita  marier  fa  voix  au  Ton  de  l’in- 
llnimcnt,3c  à chanter  vue  chanfon  pitoyable, 
qu’vn  bel  efprit  de  ce  temps,  plein  de  dcfçlpoic 
aiioit  nouvellement  compoféc.  Elle  e(l  affez  cd- 
mune  par  toute  la  France.  La  teneur  en  cft  telle;.  • .. 
uiupres  des  bciiux  yeux  de  PiiîUs  - 

Aionroh  F amoureux  CalliAmey  - c->-; 

Heureux  en /afin  vieleme^  * ' 

D e/f  s tours  f tof  accomplis»  ' ' , 

En  chantant  , il  Icuoit  toufiours  les  yeux  ' 
fur  Iris, & rçauoit  fi  bien  contrefaire  le  paiïion- 
nç,  que  le  mary  de  Caliircc  ne  pouvoit  s crapef- 
cherderire.  En  fin  comme  l’hciirc  de  fc  retirer 
fut  venue, Alidor ayant  donné  ,1e  bon  foir  à Ly- 
cidas,5f  à’  Ton  Elpoulc,  il  fut  conduit  en  vnc 
chambre  liciiemcnt  parce.  Auanr  que  fe coucher, 
il  tire  à part  Fatymc  , & luy  ayant  donne  vne 
plus  entière  cognoHîàncc  de  Ton  amour,  il  le  con^ 
jurade  le  vouloir  affi'der,  à lachargequ’ilncfe- 
1 oit  pas  ingrat  à le  recompenfer  de  fa  peine.  Apres 
que  Fatymc  luy^  eut  promis  non  fculcmcut  de  luy 
rendre  lcruice  en  ccile  aélion  , mais  encorcs  d’y 
expofer  favic  s’ilen  Ci'loir  bcfoing,nollrc  aipou- 
ïçuxfe  mit  au  liél.  Le  repos  qu’il  y eue  ne  fut 
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‘ gücfcs  grand.  Toute  la  nuî6t  il  ne  fit  que  penfec  d 
ion  antdur.  La  beaurc  de  CaÙiréc  luy  ccuienf 
coulîoursdcuant  les  eux. 

O Ciel  ( difoit- il  pat  fois)  faut  il  que  ic  fois 
ptiué  li  toft  des  rayons  de  mon  beau  Soicil  1 .Mes 
yeux  fc peuvent  bien  dilpofer  aux  tenebres  , <S: 
mon  ame  à toutes  fortes  d’ennuy s.  Quel  allie 
pourra  ddormais  in’efclaircr,  quand  ie  lcray  pti- 
ué de  madouce  lumière,  ôc  quel  contcntcmenc 
l'çaurois-ic  eiperer,  lors  que  ie  ne  verray  point  la 
clarté  de  mon  ame  î O amour  que  d’cfpines  ac- 
compagnent tes  rofes  l QjJcfçay-ic  fi  durant  ce- 
lle abfcnce  ma  belle  ne  changera  point  d’afle- 
6lion.  Si  cela  doit  arriuec  , o mort  décoché  lue 
nioy  ta  flefehe  cruelle,  6c  mets  dans  le  tombeau 
mavieauec  mesamours.  Puis  en  fe  reprenant,  il 
proferoit  ces  paroles  : Hal  mal-heureux  ,com- 
mcceS'tu  à douter  lî  tell  de  la  fidelité  de  ta  Mai- 
llrcflV,  fans  fubiedt  1 Que  diroit-ellc  , fi  clic  fça- 
uoit  celle dcffiance  ï N'autoit  clic  pas  occalion 
de  fc  plaindre  du  mauuais  iugement  que  tu  fiiis 
defon  bon  naturel?  Pardon,  Madame,  icrcllcin- 
ble  à l'auarCjquiatoufiours  Ion  cœur  au  lieu  où 
cllfon  threfor,  & qui  craint  incellamment  de  le 
perdre.  Et  puis  vollre  mérité  me  doit  excufcricar 
puis  qu’il  ell  incomparable,  & que  rien  n’ell  di- 
gne de  vous,  ce  n’cll  pas  donc  fans  iulte raifon  fi 
iç  crains. 

11  palTa  vne  partie  de  la  nuicl  à s’entretenir  de 
cespenfées,  & l’autre  à compolcr  vn  Sonnet  fur 
les  pcifciTions  de  Callirce.  le  l’ay  içy  inféré. 
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f)arcc  qu*il  me  (emblefort  bon.  Auffi  ce  Gentil- 
>omm‘c  faifoit  d'auflî  beaux  vers  François,  que 
Gentil*  lioimnc  de  Ion  temps. 


SONNET. 

IL  ne(ipotnt  de  beauté, fimblabte  a Calliréei 
S on  front  eft  vn  miroir  oit fe  mirent  les  Dieux: 

La  liberté  s'enfuit  nu  deuant  defes  yeux^ 

‘ E t l' Amour  ef  lié  de  fa  treffe  dorée. 

^ JHortels  3 ne  cherchezplftsle  beauCiel  Empiree: 

, Voicyl' heureux feiour  des  e/prits glorieux: 

, ^ C’ejl  la  beauté  e^ui  rend  t amour  znbîorieux,- 

• Et  t]ui  fait  que  fa  flefche  efl par  tout  reuerée.  \ 

* QAla  void fans  l'aymery  rt  a point  de  iugement, 

C'eit  vn  vtuant  rocher  priué  de  fentîment: 

, Pour  moy  dent  la  fortune  en  fs  yeux  ef  enclofe,^ 

« ( Encores  que  l'Amour fit  plein  de  cruauté) 

O DieuXypuis-  te  bitn  voir  ce  Soleil  dé  béant é^ 

* Sans  brufler  de  L'amour  d'vne  fi  belle  chef. 

Tandis  qu’il  foutpirc  d’vn  cofte  fon  amour,(à 
^MairtrelTe  (c  plaint  tout  baflement  de  la  palfion 
* qu’elle  rclïcnr.  Al idor  a cet  avantage  de  pouvoÎK 
alléger  aucunement  fon  mal  en  foufpii^aBt  : mais 
clic  n’ole  rcfpircr  qu  a grande  peine,  de  peut  que , 
/on  mai  y n’en  ayt  la  cognoiffancc.  Defguiunt 
neâcmoins  fadouleurellepatle  àluy  delà  forte  : 

* Et  bieUjMôfieur  que  dites  vous  de  ce  Gentil-ho- 
me quf  accompagne  cç  Caualier^qui  loge  auiour 
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d'huy  céans!  N’eft-ilpas  bien  paflîonnc  d’Iris> 
Nous  aurons  au  moins  le  plaifirde  Touyr  fouucc 
chanter  , & de  iouer  du  liithicar  il  ne  mancjuera 
pas  de  vilîcet  fes  amours,pourucu  que  vous  l’ayés 
agréable.  Il  m’a  conjurée  de  vous  en  lupplier.  Il  y 
fera  le  bien  receu(refpond  Lycidas)toutes  les  fois 
qu  il  y viendra, pour  1 amour  de  (on  maiftre,  qui' 
eft  vn  fort  brave, & fort  honnefte  Gentil-homme. 
Callyrée  bien  ailé  de  fçauoir  la  volonté  de  foiv 
mary  , pâlie  le  refte  de  la  nuiéf  auec  inquiétude 
d’enaduertir  Alidor. 

A peine  l'Aurore  commençoit  à ferocr  fes  lys 
<&  (es  rôles  pat  1 Orizon  , que  nollre  amoureux 
faute  duliét,&  s’apprede  pour  prendre  congé  de 
Lycidas.Luy  fçaehant  qu’il  vouloir  partir,  fcleuc 
pareillement,  & leva  treuver  à fa  chambre.  11 
s’exeufe  du  mauuais  traitement  qu’il  areceuen 
famaifon,  & Alidor  de  l’importunité  qu’il  luy 
a donnée.  Lycidas  ne  veut  pas  qu’il  parte  fans  ' 
dcjeufner.il  ne  s’en  fait  gueres  prier  , à fin  d’a- 
uoir  moyen  de  voirCallirce  , qui  par  (a  Damoi- 
felle  aduertit  Fatymedu  plaifirque  fon  mary  re- 
cevra, fi  parfois  il  les  vient  vifitcr.  Fatyme  ap-r 
prend  cédé  bonne  nouvelle  a fon  maidre,  qui  en 
reçoit  vu  plaifir  extrême.  L heure  de  partir  cdanc 
arriuée  , il  prend  congé  de  Lycidas,  & audi  de  fir 
femme,  & monte  à cheval.  Mais  l’amour  qui 
a défia  pris polTefiion  de  ces  Amants  , fait  vn«  ’ 
chofe  impodîbic  en  Nature.  Il  fait  qu’Alidor 
fe  priue  de  fon  cœur , ik.  Callirée  du  fien  , pour 
leur  en  faire  yn  çfehange  mumel.  Q^and  il 
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fut  arriuéen  û niailorî,  Ton  humeue  auparaüant 
litneik  iojculc,  commence  à deuenir  morne  • 
nidc.  La  dulVc  qu’ü  aüoit  cy-dcuanc  tanr  aymce^ 
lüy  tlcipiaiil.  U luit  toiuc'compagtiic,  & tout  Ton 
couccmcmcnt  dl  de  s’clcartcr  tout  fcul  dans-vn 
bois , ou  dans  quelque  antie,&  Ià  conter  aux  ro-, 
chers  tSc  aux  aibres  jes  beautez  de  Ta  Maiihdle, 

S<.  ia  violence  de  la  putlion.  Il  palfa  quelques 
iouts  en  ces  (olicudes  :où  il  compola  mille  bcaiMt 
vers , que  i’infercrois  icy  , s'ils  n’eftoient"  impri- 
mez autre  parc  : H n fin  le  rdibuuenant  de  l'in-^ 
veutiondera  Maiftrcirc,pour  s’dcritc  l’vn  l’au- 
tre , il  d'eriait  celle  lettre.  s v . 

IE  vondrots  ( mon  beau  Soleil  ) e[ue  'voflre  1h^  ' [ 
mïcre pt  nttmfl  les  nuisis  fotnhres  ou  ie  fuis  reduidl*  • 
Vous  variez  toutes  les  paffums  que  l'amour  peut 
faire  rejfentir  à vn  mortel , ejut  n attend ladeliKran-,’ 
ce  des  peines  (jHvne  cruelle  ah fence  Itty  donne»  que  du 
bien  de  vojîre  chere  prefence.  La  Deite' ^ue  ie  reuere  . 
men  donnera  le  contemementy  las  <jue  lajfee  de  mon 
tourment  taumylc  bon-heur  de  vous  reuôîr.Atteri- 
danteejle  félicité' , ie  voiis  conture  de  me  tefinoigner 
par  vos  lettres  le  rejfouuenîr  ejue  vousauez  de  celuy 
de^ui  ksdefinees  dépendent  de  vos  beaux  yeux. 

t • 

K 

Il  bailla  cede  lettre  à Farymc  , & le  pria  d«  U . 
rendre  rccrcttemcnt  à l'a  MaiftrdTc , fous  couleur 
de  reuoir  Iris.  Ce  Gentil-homme  part,&arxiuc 
ic  lendemain  matin  au  Challcau  de  Lycidas.  Le 
Ciel  doax&fcrain  l’iuuiioic  ce  iours-là  d’aller  à. 
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la  chaflc.  Comme  li  lortoit  de  k porte  de  fou  lo- 
gis,il  rcconira  Fatyme  qui  Touloit  y entrer.  Il  fa- 
lucLycitlas,  &c  contrefait  le  honteux.  Entiez 
feulement  dedans  ( luy  dit  le  mary  ) ieiçay  de 
vos  affaires  plus  que  vous  ne  penfez  pas.  Vous  y 
trouuercz  vos  amours.  Fatyme  apres  vne  gran- 
de reucrcnce  y entre  & treuuc  Iris  , qui  ayant 
dclîa  appris  fa  venue  , venoit  pour  le  reccuoir. 
Apres  qu'il  luy  eut  fecrettement  fait  entendre  le 
iubjet  de  fa  venue  elle  en  aduertit  Calliréc,  qui 
toute  tranfporrtcc  deioye  faute  du  lit  telle  n’a 
pas  la  patience  de  s’habiller.  Le  défit  d’apprendre 
des  nouucllésd’Alidor  , fait  qu’elle  cornmandc 
à Iris  de  luy  amener  ce  Mclfagcr  d’Amour. 
Quand  il  fut  entré  dans  fa  chambre, il  fit  vne  grâ- 
• de  rcuerencc,&:  s’approchant  d’elle, luy  dit  com- 
mcil  luy  apportoit  des  lettres  du  plus  accompiy 
Caualier  de  la  terre.  Mon  amy  ( dit-elle  ) auanc 
que  nous  les  voyons , ie  vous  veux  recompenfer 
de  tant  de  peine.  Ce  difam  elle  s'en  Va  vers  vn 
Cabinet  d’Allemagne  , qu’elle  ouure  , & en  ti- 
re cent  Pifioles  qu’elle  luy  donne:  Ce  ne  font 
point  «Les  contes  faits  à plaifir.  le  tccitc  la  pu- 
re vérité  de  cefte  Hiftoire.  Fatyme  cft  encorcs 
en  vie  pour  tefmoignet  que  ce  queie  dis  eftve- 
rîtabic.  11  fait  à perfeht  fa  demeure  près  de  la 
première  des  Citez  dc'  l’Europe.  Il  remercie  cc- 
ilc  Dame  de  Ton  prefent , qu’il  prit  fort  bien,  fans 
en  faire  refus  & en  reconlpcnfc  luy  rendit  les 
lettres  d’Alidor.  Elle  les  prend  & les  baife  mil- 
le fois  auanc  <^ue  les  Quaiir}  Apres  qu  elle  les 
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cuftoiiuerres,& qu’elle  eut  leu  ce  qu’elles  coritei 
noicr,cllecommâdaà  Iris  d’aller  faire  deficuncr 
Faiyrae.Tandis  elle  fc  retire 'route  feule  dans 
fon  cabinet,  pour  faire  rdponfe  à fon  amoureux 
en  cefte  (ortc. 

Myi  chcre  amcj  s* il  efioit  anjfi  bien  en  mA  ^uip- 
fance  de  voit  s tirer  des  peines  dont  vous  vous 
plaignez. , i' en  ay  la  volonté , croyez  <]ue  vous  en 

recenricz  bien  toft  la  delîurance.  le  vous  prie  de 
confiderer  que  le  moindro foupçon  (fui pourroit  naifire 
en  l'ante  de  mon  mary  , ^ui  eji  ajfez  ombrageux  de 
Itty-mefine  , ferait  capable  de  nous  ruiner.  Confo- 
lez-vous  de  l cfpoir  que  la  Deité  que  $ adore  aujfi 
bien  que  vous  , rne  donne , que  nous  aurons  bîen-tojl 
le  plaîjir  devons  reuoîr  ■,  auec  plus  de  commodité^ 
que  nous  nauons  encores  eue.  Cependant  enuoyez^ 
moy  fouuent  vofire  homme  , afin  que  fi  elle  s'offire^ 
iepuijfe  vous  en  adutrtir.  Adieu  ma  tres  chere  ame^ 
Conferue  toufiours  la  mémoire  de  celle  qui  ne  vît  que 
de  la  creance  qftelU  a que  tu  l'aymes.  Celle  lettre 
fermée, elle  tir  venir  Fatymeà  qui  ellela bailla, 
Ôc  puis  le  chargea  de  ioiidr  fort  perfonnage  con- 
trefaifant'  l'amoureux  d’iris.  G’eftoie  vn  plai- 
lîr  que  de  |e  voir  en  celle  aélion.  On  eull  die 
qu’il  moiuoit  d’arnour.  Lycidas  cllanc  reuenu 
de  la  cbalfe,  le  fit  difner  auec  luy  : & le  gaufia 
tout  lajong  du  repas.  Apres  difncc  il  luy  fit  pren- 
dre vn  luth, dont  ilioUa  fort  melodieufcment  aà 
grand  plaifir  du  Mary  qui  le  prioic  de  les  veoir 
louuenr.  Sur  lefoit  il  prend  congé  , & s’en  re- 
cournt  vers  la  demeure  d’Alidpc  , qui  l’atcen- 
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'doit  d’vnc  impatience  d’amoureux.  Si  toft 
,qiûl  le  vit  rcuenir  il  courut  pour  l’cmbraflèr  , & 
pour  luy  demander  des  hoimelles  de  l'es  amours; 
Tencï^liiy  diél  Fatyme  ) ces  lettres  vous  ap- 
prendront cc  que  vous  defirez  de  fçauoir.  11  les 
prcnd,il  les  baife  , & les  ayant  ouuertes  il  les  lit. 
Quand  il  lesaleu'ês  il  s’enquiert  plus  particuliè- 
rement de  Tcftât  de  fa  MaiftrelTe.  Fatyme  luy  ra- 
conte tout  le  fuccez  de  Ton  voyage.  Si  ie  voulois 
icy  deferire  toutes  les  particülaritez  de  leurs 
amourSjil  faudroitque  ic  filTc  vn  liurc  entier  , 
nô  vn  fimplcdifcours  En  fin  Fatyme  va  prefques 
tous  les  fours  au  logis  de  Lycidas  : comme  s’il  ÿ 
alloitpout  voir  Iris.  Mais  il  ne  peut  ioucr  fi  fc- 
crettement  fon  pccfonnage,quc  le  mary  qui  auoi: 
de  l’efpric  & du  lugcment  n’entre  ch  quelque 
défiance.Il  commence  à rethacquet  fans  mot  di- 
re , les  âdtiotls  de  fa  femme,  & la  voyant  moins 
ioyeufe  que  dècoiiftumc,  il  le  doute  qu’on  h’at- 
tente  quelque  chofe  lut  fon  honneur. O qu’il  eft 
iBipolfiblc  de  receler  le  feu  d'amour  à vn  mary 
défiant  ! C’eft  Vn  ArguS  qui  penettire  au  traucts 
des  plus  fccrettes  pensées.  Lycidas  apres  beaa- 
coupdc  foin,&  depcinc.trcuue  vne  lettre  qu’A.- 
lidor  eferiuoit  à Calliréc.  Ce  fut  à l'heure  , que 
deux  contraires  pallions  commencent  à pofledec 
fon  ame.Le  iufte  relTentimct  qu’il  auoit  le  poulî'c 
d’vn  cofté  à vne  cruelle  végeâce.  Il  veut  expier  li 
torr  qu’ô  luy  fait  par  le  fang  de  fa  fcrae,&  par  cc- 
lüy  d’Alidortraais  l’amour  que  iufqu’à  prcsêt  il  i 
poiiéa  à l'vneyle  Iç  danger  qu'il  fc  reprefente  dc- 
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uant  les  yeux  de  faire'  mourir  vn  Gcniil-hpmrae 
rÿalitié,  tccicnncnt  d’autre  part  quelque  peu  ce 
courage  nourry  dâs  les  fanglâs  exercices  dcMars. 
Apres  auoir  beaucoup  ruminé  en  so  efptic  corne 
il  dcuoil  procéder  en  cefte  aâ:iô,il  trcuuc  que  le 
meilleur  expediét  cft  de  s’e  retourner  en  Flâdrcs, 
flic  parce  moyen  cmpcfchcr  le  cours  de  ces  nou- 
uellcs  amours , en  priuant  pour  iamais  Alidor  de 
tcuoir  Calliréc.  Celte  refolution  eft  bien  toit  fui- 
uk  de  rcfFeû.ll  part  vn  iour  fans  prendre  congé 
, defesamis  ,&  emmené  fa  femme  qui  eft  toute 
eftôncc  de  ce  ebangemet,  & qui  ncautmoins  n o- 
fc  tien  dire.  Quand  Alidor  euft  appris  ce  départ 
fj  foudain  , il  s’abandonna  aux  regrets, & aux  lar- 
mcs.ll  inuoqua  mille  fois  la  mort , que  le  defef- 
poir  luy  cuit  bien  fouuct  faidt  trcuucr,  fi  Fatyme 
ncluy  euft  promis  de  faire  des  voyages  en  Flan- 
dres,poui  y porter  de  fes  uouuelles  à fa  Maifttef- 
fe.Tâdis  qu’il  parte  les  iours  & les  nui(5ts  à plain- 
dre,& à foufpirer,Lycidas, qui  eftoit  défia  arriue 
à Anuers , eft  mandé  par  le  Duc  d’Albe  , de  le 
venir  treuuer  à Druxcllcs.  Auauc  que  partit  il; 
lailfa  fa  femme  fous  la  garde  d’vne  ficnne 
fcc  à qui  il  auoir  défia  dcclarc  ce  qui  luy  eftoit  atri- 
■ ué  cnPicaçdie.Eftâc  à Bruxelles, bien  venu  auprès 
de  sô  ExceîlêccjVne  entreprife  fe  fait  fur  vne  pla- 
ce forte  que  ceux  du  party  contraire  auoient  en 
leur  puirtancc  : Lycidasy  cft  blclîé  d’vnc  arque- 
bufade  au  trauers  du  corps, & reporté  à Bruxelles 
demy  raort.LcsMedecins  dc  les  Chirurgies  def- 
cfpcrçnt  4.C  fia  guexifen.  5,a  femme  en  ayât  appris 
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la  nomicllc,  y coiirr  pour  faire  bonne  mine.  Elle 
verfe  vn  torrét  de  larmes  fur  fa  couche  , mais  ce 
font  larmes  de  Crocodile.  Elle  ignoroiccjue  fon 
mary  fçeutU’eftac  defes  amours:  car  il  remit  la 
lettre  au  mcfme  lieu  où  il  Tauoit  trcuuéc.  Il  fut 
neantmoins  fl  bien  fccouru  , qu’il  commença  à 
fe  porter  aucunement  mieux.  Ce  fut  toutesfois 
fous  cefte  condition  que  les  Médecins  ne  luy  do- 
uèrent que  fixmoisdc  vie , parce  que  la  blelfcu- 
re  qu'il  auoit  receuc  luy  ofFençoit  les  poulmons. 
llfe  Icua  doneques  deux  mois  apres  du  lidl: 
mais  ce  fut  en  ttainât , & languiflant  apres  la  fin 
de  les  iours. Comme  les  choies  paflenr  de  la  for- 
te, Callircccnaduertir  fecrettement  Alidor , par 
vnc  lettre  qu’elle  enuoye.  Ceft  amoureux  qui 
auoit  perdu  toutcfpoir  de  reuoirles  beaux  yeux 
de  fa  MaiftrefTe  , commence  dés  l’heure  mef- 
mc  à baftit  de  nouucaux  dcflcins.il  croit  que 
l’Amour  laflc  de  le  tourmenter , le  recompenfera 
bientoft  de  tant  detrauerfes,  par  le  moyen  qu’il 
luy  ouure  d’cfpoufcr  Callirée.  11  comrhunique 
la  lettre  à Fatymc,&  apres  le  prie  de  faire  vn  vo- 
yage en  Flandres, fous  couleur  de  vifiicr  Lycidas 
de  la  paît,  & luy  tcfmoigner  la  douleur  qu’il 
a receuc  de  fondefaftre.Fatymc  parr,&  arriue  en 
diligence  à Bruxelles.  Il  va  droid  aulogis  de  Ly- 
cidas, & luy  rend  vue  lettre  d’Alidor.  Ce  fut 
ruine  de  ce  s amoureux.  Sans  doute  fi  Alidor  cull 
patienté  , cè  mary  qui  n’eftoit  défia  que  trop 
polfcdé  deialoufie  , n’cull  point  vsé  de  la  cruau- 
té qj’il  ycitiq'ja,Doncques(difoit-il  en  luy  mef- 
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me  fxc  foufFrirayl'iniureqne  Tou  me  fatâlScrir 
il  tiidl:  que  ccftc  infâme  que/auois  fi  chèrement 
aymcCjfe  lic  apres  ma  mort  de  ma  fottife  , & de 
mon  peu  de  courage?  Non,  non , ie  veux  appren- 
dre à la  pofteriré  que  c’eft  que  d'offenfer  vn  ma- 
ry qui  a du  reffcntimeni  •.  Pleuft  à Dieu  que  cc- 
Juy  qui  attente  fur  jnon  honncur,fans  que  ie  luy 
en  aye  donné  dufujedl,  peuft  fi  bien  eftre  payé 
de  fa  trahifon,  comme  i’cfpcce  me  venger  de  ce- 
fte  louuc  » mon  ame  fortiroir  plus  contente  hors  ' 
de  ce  corpSj&  douant  que  mourir,i’aurois  ce  con- 
tentement de  voit  au  tombeau  ceux  qui  cftablif- 
fent  défia  leur  ioyc,  fur  l’efpoir  du  peu  de  vie  qui 
mereftc.il  tenoit  de  tels  & de  fcmbiables  dif- 
çours  en  luy  mefme,pcnda[  qu’en  apparéce,il  fai- 
foit  mille  carefTcs  à Fatymc.Il  rcmercia^raille  fois  ‘ 

Ion  maiftre  dtt  rcftouuenit  qu’il  auoit  d'vn  hom-. 
me  qui  auoit  fi  peu  mérité  de  luy  , & le  pria 
d’attendre  quelques  iouts, pendant  Icfqucls  il  fe- 
roit  rcfponce  à Alidor. 

Fatymc  accorda  fa  prière, & fejourna  là  quel- 
que temps, mais  comme  quelques  iours  apres 
il  eft  preft  à partir  , il  furuint  vn  grand  acci- 
dent ; car  voilà  qu’vn  excez  de  fièvre  faific  Cal- 
liiéeauec  tant  de  violence  , qu’elle  fut  empor- 
tée en  moins  de  vingt  & quatre  heures.  Son 
mary  la  voyant  aux  peines  de  la  mort,  lamente, 
crie  , & arrache  fes  cheueux.  H Içait  fibicn  fein- 
dre le  contentement  qu’il  a de  la  voir  mourir, par 
la  fainte  douleur  qu’il  cftalle  , qu’on  diroit  que 
ç’e(l  l’image  de  l’cnnuy  mcfmc.  En  fin  la  Pat- 
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^ue  (Juirauit  toutes  chofes,  fetmc  les  yeux  & la 
bouche  de  celle  beauté  , que  les  rofcs  6^  les  lis 
accompagnent  dans  le  tombeau.  Celle  mort 
fi' précipitée  ellonnà  mcrueUlcufement  Faty- 
mc  U vouloit  s‘en  retourner  promptement 
lors  que  Lycidas  le  coniura  de  demeurer  encor 
quelques  iours  chez  luy  > durant  lefqucls  il  cf- 
criuit  vnc  lettre  à Alidor  , par  laquelle  il  le  con- 
iuroit  de  vouloir 'prendre  la  peine  de  le  venir 
voir  en  Flandre  , afin  que  fa  veue  luy  appor- 
taft  quelque  foulagemcni  au  mal  qu’il  lelîcntoic 
de  la  perte  incomparable  qu’il  venoit  de  faire. 
Fatymc  part  auec  cefte  lettre , bien  fafehe  d eftrc 
le  porteur  d’vne  fimauuaifc  nouucllc.  Lors  qu  il 
fuft  de  retour  à la  maifon  d’ Alidor,  il  tira  ce  mal- 
heureux à part  ,&  luy  donna  la  lettre  que  Lyci- 
das luy  efcriuoit.  Il  n’y  a pas  plulloft  appris  cc 
qu’il  ne  cherchoit  pas  , qu’il  roinbe  à terre 
pafmé  de  douleur.  Lors  qu’il  reprend  Tes  cf- 
priis  il  vcutouurir  (onfeind'vnc  dague  , fi  Faty- 
ine  ne  le  contenoit  par  ces  palolcs:Ec  quoy  (Mo- 
fieur)où  cfl:  voflre  courage  acçouftumé  ? C^’eft 
deuenuë  la  confiance  qui  vous  accompsgnoic 
ordinairement  ‘ aux  périls  où  vous  vous  cfics 
treuuë.fi  fouuent  ? Voulcz-vousperdre  auec  vo- 
flre amc, l'honneur  que  vousauez  iurqucsicy  co- 
ferué,&  par  merme  moyen  ruynet  la  réputation 
de  voftre  Mflifircflc,quc  vousdeuez  chair  apres 
la  mort  ? Si  vous  exercez  vnc  telle  ciuauté  kic 
vous  racfmc  , ne  dennerez-vous  pasoccaiion  à 
Lycidas  de'ctoircceque  fans  douteil  foüpçône  . 
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il  (ne  Cenible que  vous  d«uez  plutloft  vous  vainr 
cre  vous  rncfmc,  pour  maihtcnic  voftre  reputati-*- 
on , &c  celle  de  voftromaiftfelfe  » & en  vous  cou* 
traignanc  aller  voir  Ly ctdas  : mais  coutesfois  bien 
accompagné  ,Ôc  puisaccendre  que  Iç  temps  » ou 
quVn  uouueau  fubje^  foie  le  rcmede  de  voûre 
paillon. 

Ha  I Fatymc(refpond  Alidor)  il  m’eft  iropofli- 
ble  de  viure  plus  long-céps,  puis  que  i’ay  perdp  le 
Soleil  de  mon  ame.  T ouicsfois  ie  ne  veux  point 
tnourirqueîe  n’ayc  auparanant  arrousé  des  mes 
larmes  Ton  tombeau  , à fin  de  ptotefler  à Tes 
Mânes  que  ie  ne  tarderay  gueres  à la  ruiuce. 
Acheuant  Ton  diieours  ,il  dillimulera  paifion,6c 
fait  préparer  Ton  équipage,  & parc  le  lendemain. 
Quâd  il  eilaftiué  à Bruxelles , il  va  chez  Lycidas, 
<jüile  voyanc  fe  ieue  à bras  ouuerts  fuc  luy  , Sc 
puis  proféré  ers  pitoyables  paroles.  Hflas'.  Mon- 
fieur^iefitis  delittré  d' efperance  , & de  crante.  Je 
neyplus  d’ejpoir  au  monde  , puis  <fue  tay  perdu  la 
douce  confolation  de  ma  viejé'  ie  ne  crains  d*y  perr 
dre  rien  plus  »ptàs  <jue  ty  ay  tout  perdu.  Il  ne  me 
re^  que  le plaijir  que  te  reçois $fçachant  que  ie  mour- 
ray  hUn  tofi.  Sans  cefie  confidersttion  i'aurois  aduan- 
cé  défia  la  fin  de  mes  iqurs.  Alidpc  qui  • auoic  biei| 
plus  debefoin  d’çftrc  confolc , & qui  reilcntok 
vne  vrayedouleur,  pêfa  mourir  à rbeuremerme: 
toucesfoitdiilîmulac  fonmabil  luy  diâ;  reulemêr, 
que  fi  fon  courage  généreux  , s’eftoit  fai<fî  paroi-  . 
Are  en  tant  d'occafions  , il  le  denoit  maincenanc 
feimoigner  çn  celle  perce  , où  il  acquerroie 
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plus  de  gloire  qu’en  toute  autre,  puis  qu’elle  eftoic 
la  plus  grande  qii’vn  mortel  fçauroit  rcccuoir. 
Apres  quclqtlcs  difeours  tenus  d’vue  part  & d’au- 
tre, Alidor  prit  congé  de  Lycidas,fans  vouloir  au- 
cunement s’arrêter  chez  luy,s’excufaiu  liir  quel- 
ques affaires  qui  le  preflbient.  Aqant  que  partir, 
il  va  à rEglifc,où  (a  Maifttcflc  eftoit  enicrtc'c.  Il 
y rcfpandit  mille  larmcs,&y  profera  mille  paro- 
les que  fa  paffion  luy  diâioit,  & puis  môtaà  che- 
val, &s’cn  retourna  aucc  Tes  gens  en  fa  maifon, 
ne  cedant  de  pleurer  , & dcfoufpirer.  Quand  il 
cft  chez  luy, il  fc  retire  dans  vnficn  cabinet  efear-. 
té,&  alors  la  violence  de  la  douleur  qu’il  auoic 
iufques  icy  retenue  , commcnc-c  à luy  faire  pro- 
férer mille  iniurcs  contre  le  Ciel.  H maudit  les 
deftios , mais  plus  encor  es  la  cruauté  de  Lycidas, 
qu’il  croit  auoir  empoilonne  fa  Maillrelfe  : Hay 
cruelle  fortune  ( diloit-il  ) te  rejîe-il  déformais 
pour  me  nuire? Si  tu  mevonlois  pourfuiure  auectant 
de  rigueur  y ejueneprenois-tu  rnaviedorscfueie  lex~ 
pofois  librement  aux  périls  GT  aux  dangers? Las\  pour 
me  t our met  er  douât  âge  yturà  as  ofté  celle  <jui  mejloit 
plus  chere  que  la  vie  rnefine»?è'  par  ce  malheur  y amè- 
ne tous  les  autres  que  tu  me  reforuois’O  ma  douce  lu^ 
miercyVous  eftes  auCieibîen-heureufey&  ie  demeure 
parmy  les  ennuis  ^ les  defefpoirs.  Helas  , ie  vous 
pleure  , non  pas  pour  la  félicité  dont  vous  iouifieZy 
mais  peur  le  regret  quel  ay  de  ne  vous  auoir  pas fùi- 
uicycfr  de  ne  Vous  accompagner  en  vos  aifes.  Profé- 
rant ce  difcours,UivouIoir,rcmply  de  dcfelpoirjfe 
dorjocr  d’ynecfpéc  autraucrsdii  corps  , quand 
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FatymequU’auoit  fuiuy  entre  dans  Ton  cabint»»' 

& luy  remondre  les  aâes  qu’il  Aifoit , indignes 
d’vn  Chredicn , de  murmurer  ainiî  contre  Dieu: 
que  nous  nailfons  pour  mourir , & que  tous  ces 
pleurs  ny  ces  plaintes  ne  t’animeront  pas  û Mai- 
llreflc.  Que  s’il  (e  donne  luy-mefroe  la  mort , il 
ed  en  danger  de  ne  la  teuoit  iamais , puis  que  les 
Enfers  font  dedinez  aux  defcfperez  , & qu'il  n'f 
‘ a point  de  doute  qu’eftant  morte  en  bon  eftat  el- 
le ne  foie  maintenant  auCieliouylTantedesiiel^ 

(es  éternelles.  Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir 
enuers  Alidot , que  dés  l’heure  mefme  il  prit  vhe 
autre  rcfoIuiion.Êcbien,dic-il,ie  veux  doneques 
viure  , mais  à telle  condition  que  vous  m'aâîfte- 
tez  en  vii  voyage  que  ie  feray.  Fatyme  le  luy  pro- 
jnez , & luy  le  refoule  au  defcfp.tMC  que  ic  vous 
veux  réciter.  ^ 

Au  temps  qu’il  perdit  fa  Maidredè  , la  Fcancct 
edoit  défia  diuiséeen  deux^artis.  Le  peuple  de  ' 
Paris  oubliant  la  ddelitc  qu’il  dévoie  à.ibn  Prin- 
ce, venoit  de  rendre  notable  en  infamie  ce  iouc 
des  barricades  fi  funedeen  nos  Hidoites.  On  ne 
parloit  que  de  fang,  6c  que  de  carnage  par  todtc^ 
nos  Provinces. Alidor,qui  pour  pluiieurs  rations 
' queie  rats  maintenant,  edoit  obligé  à vn  Prince 
de  Ut^fon  de  Lorraine , prend  fujeâ;  de  parlée 
9 iimere ^dc luy  remondter  i’oirage  apparent 
qiû  fc  levoic  en  France.  Q^e  leur  maifbn 
afïiée  de  ce  Prince . il  edoit  obligé  d’vn  coflc  à 
fuivre  fa  fortune  : & que  d’autre  part  le  deuoie 
faturçl  qu'il  deuoie  à Ton  Roy  1e  pofTedoic  de  fe 

ban 


I 


de  nofire  Temps.  127 

bander  contre  fes  propres  pmisô:  bien- faiseurs. 
Que  pour  ce  fuieâ:  il  auoit  refolu  d’allei  faire  vn 
voyage  en  Italie, & de  palTcr  là  le  temps  aux  exer- 
cices verrueux  , artendant  que  la  faifon  fut  plus 
calme  : que  par  ce  moyen  i)  ferendroit  indiffè- 
rent, & n’acquerroii  point  l’inimitié  ny  des  vns 
ny  des  autres.  Cefte  bonne  Darne  , qui  n’auoit 
que  ce  fi!s,&  qu’ill’aymoit  à refgal  d’elic  mcfme, 
trouva  au  cômenccmcnt  fort  aigre  de  l’efloigncT 
de  fes  yeux  mais  ayant  bien  pesé  fes  raifons  , & 
confideré  qu’il  fc  pouvoir  perdre  en  quelque  ba- 
taille, ou  en  quelque  rencontre,  elle  luy  fait  don- 
ner l’argent  qu’il  voulut.  Comme  fou  équipage 
fe  preparoit  ,il  fie  appeller  vn  peintre,  & furvn 
pourtraidt  qu’il  auoit  de  fa  N4aifttc(fe  , il  en  faidt 
tirer  deux  autres  en  petit  volume,  l’vn  mort,  & 
l’autre  viuanr.  Q^and  le  peintre  euft  achevé  fon 
ouvrage,  Alidor  les  mît  dans  fon  lein  , & apres  il 
prend  feulement  auec  luy  Faiymc&  Anfclmcfon 
valet  de  châbrc,&  en  cefte  compagnie  il  part,  & 
cômanda  à fes  ges  de  ne  lé  falucr  déformais  qu’au 
nom  de  fa  maiftreffc.de  ne  boire  à luy  qu’au  nom 
de  fa  MaiftrciTcrbrefdene  parler  jamais  à luy  que 
de  fa  MaiftrefTc.Il  artiue  à Marfcillc.  Treuvanc  vn 
Nauire  d'Efpagne,  quieftoit  preft  de,fairc  voile 
pour  Alcxâdrie.il  fit  marché  auec  le  Patron,  & fc 
mie  dedans.  Les  Mariniers  penfoient  faire  bon 
voyagc,quand  vne  galiotrcde  Turcs  les  attaqua, 
& apres  leur  auoir  oflé  ce  qu’ils  porcoict , les  me- 
na pour  cfclaues  à Arger.  Alidor  qui  reffenroie 
fon  bicn>&  qui  nonobftâc  fon  extrême  douleur, 
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iaifbit  paroiftrc  ic  ne  Içay  quoy  de  rclèué  par  def- 
liis  tous  les  autres  , il  fut  mené  au  Roy.  Ce 
Prince  le  voyant  li  beau  , fl  icnne  , & de  belle 
taille,  le  retient  à Ton  (eruice  en  qualité  d’cfclave, 
le  fctuantde  luy  à fa  chambre.  Ce’’ Gentil-hom- 
me failbit  de  ft  bonne  grâce  les  adHons  qu’on 
auoit  accouftumé  autrefois  à luy  tendre  » qu’on 
#cufl:  dit  qu’il auoit  fait  ce  meftier  toute  fa  vie. 
AuIH  (e  fut  il  rendu  le  plus  accomply  Caualier 
de  fon  temps  , s’il  euft  peu  dompter  ta  folle  paf- 
lion.  Ayant  acquis  la  faueurdu  Roy  d’Argcr , il 
eut  moyen  de  retirer  près  de  luy  Fatyme  , éc  An- 
lelmc  ton  valet  de  chambre.  Quand  il  eut  de- 
meure tîx  mois  en  celle  feruitudc,lc  Roy  d’ Arger, 
qui  le  voyant  toutîours  trille  croyoit  qu’on  luy  ‘ 
eut  fai<51  quelque  defplaifir  , le  tira  vn  iour  à 
parr,&  luy  tint  ce  langage  : Vien-ça  ( Chrefticn) 
que  veut  dire  que  ic  ne  te  vois  iamais  ioyeux?  Eft- 
ce  pour  autant  que  tu  n’as  point  la  liberté  de  re- 
tourner en  ta  patrie  î II  me  fcmble  que  ta  condi- 
tion n’cft  pas  fi  mauvaifequetu  pourrois  eftimer, 
puis  que  tu  as  acquis  les  bonnes  grâces  d’vn  Prin- 
ce,qui  non  feulement  te  mettraquand  tu  voudras 
en  libcr:c,raais  encores  te  départira  de  tes  biens, 
pourueu  que  tu  vucillcs  demeurer  à fa  Cour.  Te- 
nant ce  difcoursjil  ietcoit  fes  regards  fur  Alidor; 
qui  verfoit  de  fes  yeux  vnc  fontaine  de  larmes. 
Qu’as-m(pourfuit  le  Roy,)as-tu  rcceu  defplaific 
de  quclqu’vn  des  miensîdy  moy,&ic  te  jure  Ma- 
homet,qae  i’enferay  la  vcngeance.Non  Sire,re- 
rpond  Alidor,  ie  ne  vous  ay  que  trop  d’obliga- 
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:ibn.  le  ne  Tne  plains  aufli  d’aucun  des  voftscs.ic 
regrette  feulement  la  perte  que  i’ay  faite  , il  n’y  a 
paslong-temps.  le  fuis  inicnûble  à tous  les  bon- 
bcurSjéé  à tous  les  mal-  heurs, & ic  n’ay  du  tcflcn- 
limcc  que  pour  cede  perte  feule.  Comme  ilache- 
uoit  ces  paroles , il  tira  du  ptoForvd  de  fou  coeur 
vnfoufpirqui  émeut  à compaflion  ce  Prince.  le 
veux,  dit-il , que  tu  te  defcouurcs  entièrement  4 
moy, afin  que  fiie  puis,ic  donne  quelqucallege- 
incnt  àtadouleur.  Dy  moy  donc  qui  tu  es,  & le 
fuieét  deton  avantutc.  Puisque  vous  mcpreircz 
de  la  fortG(Sire)  le  ne  veux  pas  cftre  , repart  Ali- 
dor , fi  mal  appris  de  ne  la  déclarer  à vollre  Ma- 
jcfté.Iefiïis  vn  Caualier  François,qui  eftois  lor- 
ry démon  pays,en  intention  d'aller  confiner  mes 
jours  aux  defert  d’Egypte  pour  y pleurer  mon 
dcfaftre.  Et  pourquoy  ( demande  le  Roy,  ) n’y  a 
il  pas  moyen  de  donner  remede  à ton  malî  Non, 
Sire ) dit  Alidor , qui  acheuant  ce  langage,  mit  la 
main  dans  fon  fein,&  en  tira  les  deux  poiirtraits 
qu’üauoictoufiours  gardez  , iufques  à riieurc, 
fans  les  en  retirer , horimis  que  tous  les  matins  8c 
tous  les  foirs  il  les  prenoit,  les  baifoir,  & les  ado> 
mit , 8c  parloit  4 eux  comme  s’il  eud  parlé  a fa 
Maidrelîc.  Sire  pourfuit  ccc  amoureux  infortu- 
né : r adore  ce  vrfi&  fleure  ce  raort‘  Ce  dilant , ii 
luy  monfltc  les  deux  tableaux.  Le  Roy  d’Argcr,. 
Voyant  ce  raydcre,apprid  aufli-tod  qu’vn  defef- 
poir  d’amour  le  pofledoit,  dont  il  en  eut  cncOres 
plus  de  cdmpaffion , de  forte  qu’il  ne  (e  peut  tenir 
de  larmoyer.  Vraycmcnr,dic-il,  c’e^ffoit  vnc  belle 
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cicature  qüc  ta  iViailtrefle  : toutesfois  il  me  feni-  • 
bie  que  puifque  tes  plai-nccs  &:  tes  pleurs  ne  là 
pcuuenc  plus  ramener , tudeurois  en  fin  donnée 
quelque  relakhe  à ton  affliction, Si  te  côfoler  pat 
raifon.  Lcconfcil  en  cft  priSjSirCjfrefpod  ce  Ca- 
ualier  ) fafle  la  fortune  ce  qu’elle  voudra  défor- 
mais faire  de  moy,iamiis  ic  ne  changeray  d’hu- 
meur. Puis  que  tu  es  fi  obfiiné  cri  ton  malbeuc 
{ dit  leKoy  ) icne  te  veux  point  contraindre.  Dy 
moy  feulement  ce  que  tu' veux  que  ie  faffe  pour 
toy  : fi  tu  veux  demeurer  auec  moy  , icteferay 
vn  des  premiers  de  mon  Eftat , & parauanture  Je 
temps  fera  le  médecin  de  ton  infortune,  le  vous 
réds  grâces,  Sire, repart  Alidor,de  tant  de  faucurS 
que  vous  m’oftrez  , fans  <^ue  ie  l’aye  mérite.  le 
vous  afleure  que  lans  la  telolution  que  i’ay  faiCte 
de  ne  feruir,  6c  de  n’adorcriamais  autre  que  ma 
Maificefle,  il  n’y  a Prince  aü  mode  pour  qui  i’ex- 
pofalTe  il  librement  ma  vie  , que  pour  le  lcruicc 
de  voftre  Majcfté.  Tout  ce  que  ic  requiers  d’elle, 
ell  feulement  de  me  donner  la  liberté  afirt  que  ic 
puifie  accomplit  monentreptife  , puis  qu’il  n’y  a 
que  la  feule  mort  qui  m’en  puifie  oftét  la  volon- 
té. le  te  la  donne  dés  àpuefent  ( dit  le  Roy  ) & fi 
ic  te  feiay  encores  fournir  de  l’argent  pour  fub- 
uenicà  tes  neceflTuez.  Alidot  continua  de  le  re- 
mercier , & luy  dit  qu’il  n’en  auoit  pas  autremée 
befoin,  car  il  auoit  cncorcs  vn  diamant  de  mil- 
le efous,qu’il  auoit  cache  fut  luy  lors  qu’on  le  fift 
cfclave.  Ayant  recouvert  la  liberté  en  céfte  forte,  ' 
&pour  luySc  pour  fçsgc$>-il  prit  côgéduRoy» 
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5c(cmitdansvnNauire,&airiuacn  peu  de  céps 
en  Alexandrie,  ouil  vendiefondiamant.  Apres  il 
s’habille  en  l’eletin,  & auec  Fatymc  & Anfelmc 
habillez  de  mefme , il  fe  mec  en  chemin  , ôc  fai<Æ 
tant  qu’il  paruienc  aux  deferts  de„Thcbaïdc.  H 
n’eft  pas  befüin  que  ie  deferiue  celle  folitude.Les 
Hiftoiies  des  anciens  Pères  Hermices  la  depei- 
gncnc  alTcz.Ic  diray  reuicmcnc  qu’apres  aiioir faic 
cllcdliô  d vn  haut  rochcr,prochc  de  certains  her- 
micages  des  Chriftiens  qui  s’y  ticnnenc , il  y hjt 
baftir  vne  mailonnetic  en  forme  de  chapelle.  Là 
il  ht  aiifll  dreher  vn  Aurel,  où  il  mic  vn  CrucihK 
au  milieu,&à  collé  les  deux  pourtraids  de  laMai- 
ftrcirr.Durant  qu’on  baftillbit  cchc  Chapellc.Fa- 
tymeletiraàpart,  &luy  remonllralc  rang  qu’il 
cenoit  en  France  : le  bcloin  que  fa  patrie  pouvoir 
auoic  de  la  valeur, 5^  la  réputation  qu’il  auoit  ac- 
quil'e  auparauanr.  Qu’il  la  flcftrill'orc  & cllouffoic 
maintenant  en  fs  confinant  ainlî  dans  vn  defett. 

il  feroit  la  fable  & la  rilec  du  monde , & que 
1 on  diroic  que  la  peur  de  combatrre  l’auoic  re- 
duiél  en  ces  extremitez  : Il  luy  mit  en  auant  plu- 
licurs  autres  femblables  raifons  pour  le  dchour- 
nerde  ceAe  folle  rcfolution  ,&  voyant  qu’il  y 
choit  obltinc , & qu’il  choit  impohible  de  luy  ar- 
racher cche  fantaifie  : Pour  moy  ( dit-il  en  fin  lie 
ne  fuis  ny  fol,rty  amoureux.  Vous  ches  l’vn  & 

I autrc.Icnaypoint  enuie  de  palFer  mes  iouts  in- 
utilement parmy  des  behcsfauvages.Ie  fuis  con- 
traiadl  de  vous  dire  adieu , puis  que  vohre  folie 
ch  incurable, & de  ra'cn retourner  en  France  fans 
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vous.  ïe  vous  ay  accompagne  iufques  au  lieu  oS  • 
vous  dcliricz  deparuenir.  Puisque  vous  y eftes* 
ariiué  , ic  ne  (uis  point  obligé  de  taire clauantagcl 
(Comment (dit  Alidor)  me  voulez  vous  donques 
abandonner  fi  toil  ? Au  moins  attendez  cncores 
va  petit  de  têps.  Ma  vie  ne  (cra  plus  guercs  lon- 
gue. Apres  ma  mort  vous  vous  en  retournerez,- 
& en  poircrez  les  nouvelles  à mes  patens.  le 
n’en  feray  iamaisf rcfpond  Fatyme  ) le  triftcMcf- 
facer,  Dieu  vous  vueille  remettre  en  voftrc  bon 
feus  : Adieu.  Ce  difant  ,il  part  des  l’heure  me(^' 
me , & s’en  reuient  en  France  , pendant  que ^ ce 
mal-hcurcux  Caualier  demeure  auec  Ion  valet 
de  chambre, qui  ne  l’abandonne  ramais.  ' 

Lors  que  la  Chapelle  fut  achevée  , & qu’eri 
prophanant  les  ceremonies  de  l’Eglife,  ileut  ap- 
pendules  deux  pourtraiils  de  Callirée  , il  eftoic 
à genoux  .à  toute  heure  deuant  cet  Aurel. 'Tan- 
toft  il  s’addredbit  au  viuant  , & patloit  àluy  en 
cefte  lorte  : Ha  [poHrtraifi  ^ueme  reprefintes  mes 
Itejfes  pajfées  les  images  des  SatnSls  fe  peuuent 
adorer  fans  idolâtrie  , puis  que  C honneur  qu’on  leur 
rend  Je  rapporte  tout  à Dieu  , ne  peux-ie  pas  t ado- 
rer. Tues  l image  d’vne  Deité  * de  qui  dependoît 
tout  mon  Bien i&  tout  mon  Bon- heur.  Vueille  permet- 
tre le  Ciel^que  bien-tofi  ie  laputjfe  reuoirtC^  que  mon 
ame  qui  ne  vît  quà  regret  dans  ce  mîferable  corpSy 
ptûjfe  voler  an  fèîour  Bien-heureux  qui  retient  la  plus 
Belle  chofe  que  la  Nature  ait  iamais  produiü^e. 
Apres  il  contemploit  le  mort , & proferoit  ces 
pàtolUs  ; Ha  ! feul  repos  de  mes  deJîrSiCombîen  me’ 
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fèr oit  la  mort  plus  douce,  & plus  agréable, que  devoir 
vnfi  tragique fpdlacle\  O.  P arque  inique  ^ & detc- 
. fiable , pourquoy  lors  que  tu  raui-s  le  doux  efpoir  de 
fnavie,  nerAe  mü-tupareillemet  automheaui  Igno~ 
rois-tu  que  nous  n-  autos  quvn  rne/me  defiin,  & quil 
efioitimpojfible  k L vn  de  demeurer  au  port  tadis  que 
l’ autre  faifoit  naufrage  ! O loup  cruel  & rattiffanty 
quelle  furie, & quelle  rage  C a pouffé  h comettre  vne 
fi  grande  cruauté, que  défaire  mourir  vne fi  belle  cho~ 
fe.  Ces  heatix  yeux  les  miroirs  de  l Amour  , Cr  cefie 
bouche', le  fètour  des graces&  des  beautez  ne  t’ont-ils 
pas  peu  flefchir  a quelque  compajfcnî  O Dieux  auan  - 
cez  bien  tofi  la  fin  de  mes  trifies  iourspâfîn  que  ie  tic- 
Tie  Compagnie  k celle, fans  qui  ie  ne  puis  longuement 
efire.Oma  chere  Dtefie,en  recopefe  de  noftre  amour 
que  la  Parque  ne  peut  efieindre,ie  ne  vous  puis  offrir 
que  des  larmes,  O"  que  desgem)ffcmes,que  iecotinue- 
raya  refpadrefur  cet  autel, iufque’k  tat  que  mon  amc 
dolente  éfr  affligée , abandonne  la  miferable  prijon  de 
fion  corps.  Tels  &:  fcmblablcs  difeours  tenoit  ce 
mal-heureux  à des  chofes  inaDimées,  ccpendanc 
que  fon  valet  de  châbre  qui  auok  foin  de  luy  en 
tout  ce  qui  luy  eftoitnecelfaiie  pourralimcnt  de 
fa  miferable  vie  , l’aduettirque  fon  argent  eftoic 
court , &:  qu’il  en  deuoit  pouruoir  auant  qu  il  en 
raanquaft  du  tout.  Il  crôyoitquc  la  nccciîité  le 
diuertiroie  de  lapourfuittede  la  folie. mais  il  fut 
trôpé:car  au  lieu  que  cét  amoureux  dcfefperé  sô- 
geaft  às’en  retourner  en  Frâce,il  coiuratant  fon 
hÔme,  qu’il  luyperfuada  d’y  faite  vn  voyage, pouf 
y aller  quei.ir  de  l’argem.  Cepèhdant  qu'Âlidojl 
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continue  cefle  vie  lolicaire  & lamétablc  « Anfcl* 
inepatcdeccs  dcfcrts  inhabitcz,&  trcuuanc  vn 
Nauire  en  Alexâdtie,  qui  vouloir  partir  pour  Gc- 
nes.il  fc  met  dedas , & artiue  en  peu  de  temps  au 
port  de  cefte  fupcrbe  ville.  Il  paflcpuis  apres  les 
Alpes  du  coflé  dumôtCenix  plusaiscmétfcnco- 
rcs  qu’ilsloici  touspauez  de  neige)  qu’il  ne  fait 
par  les  viÙcs,&  les  Piouinces  de  Ftâce.  Leglàiuc 
y exerçoit  alors  la  cruauté  par  tour.  Lepere  n’y 
cfpargnoit  pas  le  lang  de  fon  propre  fils.ny  le  fils 
eduy  de  fon  propre  pere.  Le  zclc  inconfideré 
de  Religion  aniinoit  les  plus  chers-  amis  les  vns 
contre  les  autres.  Ncaiiimoins  il  patuint  à la 
fin  en  Picardie, &trcuua  lamerc  d'Alidor  au  lieu 
de  fa  demeure.  Cefte  hônefte  Dame  y paflbit  les 
iouts  en  regrets,  jx>ur  rabfence  de  fon  fils, dot  cl- 
ic auoir  appris  Icstiiftcs  nouuellcs  par  Fatyme. 
Apres  qu’Anfcftnc  luy  euft  rapporte  ce  dont  Ion 
fiû  la  requeroit,  & que  luy  mefmeluy  cuA  faidk 
entedee  la  ccccfliré  où  il  fe  trcuuoit  reduidt , clic 
cüincnça  à pleurer  amercmct,&  didl  à ceft  home 
qu’elle  cftoit  rcfohic  de  ne  luy  enuoycr  point  la 
sôme  qu’il  demâdoitimais  fculemct  quinze  cens 
efeus  pour  ce  mettre  en  equipagcf,&  pour  s’en  te-  . 
tourner.  Qu’a  ces  fins  elle  le  prioit  de  le  côjurer,  . 
j)ac  tous  les  deuüirs qu’on  doit  à vnc  mctc , de 
leuenir  le  pluftoft qu'il  luy  feroit  pofliblc  , & de 
tirer  tant  de  bons  amis  qui  le  rcgrcrtoict  tous  les 
ionrs,de  l’ennuy  qu’ils  ieccuoicru,pourcfirc  pri- 
uez  de  fa  pctfonnc,&  pour  fçauoir  la  déplorable 
Vie  qu’il  mcnoit.Aflfclmc  ayS;£Cçc»cçftargérÔC 
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promis  à teûe  Dame  de  faire  cou c Ton  po/lible 
pour  dilpoler  fon  Maiftte  à reucnir>fic  tant  qu’il 
iortitde  Francc,&  s’dHc  rois  fur  la  mer,il  abon- 
da en  Alexandrie.  Dé  là  il  s’achemina  au  dclei  t* 
oîi  Alidor  failoit  fa  tiiftc  demeure.  H croyoic  creu- 
ucr  Ion  maiftrC  en  reftatouiHaiioic  lailié  ; mais 
il  flic  deçeu  en  fa  croyance.La  rigueur  qu’il  auoic 
c.\ercée  iur  ion  corps,  le  peu  de  repos  qu’il  auoic 
pris  depuis  la  roOic  de  faMailtrcflèien  tin  la  mc- 
ïancholic,&  le  toiunicnt,l’auoient  tcllcroent  mi* 
né, que  ne  pouuanr  plus  icfifteràtanc  de  loûfFrâ- 
cesjil  venûit  de  rédre  l’cfpiit.Quelqucs  bôs  Hcr- 
mites  qui  tous  les  ioursle  vilîioicnc , cfmeus  do 
pitié  ^ compalfion  , auoienc  allumé  d<"lia  des 
Giêrges,  & chantansfur  luy  l’Olficc  des  Trcfpaf- 
fez , s’appreftoienc  de  le  porter  en  terre. 

Le  pauure  Anlelme  voyant  ce  piteux  fpetîta?- 
clc,tôba  de  fon  haut  tout  cfuanoüy.  Apres  qu’il 
futreucnaàluy  ÿ il  fc  mit  à proférée  les  plus  pi- 
toyables regrets,  que  la  douleur  enleignc  en  lotx 
efcolle.Helas  ! ( difoit-il ) mon  bon  raai(ti  e,hiuc- 
il  que  ie  lois  fi  mal  heureux  de  vous  perdre , lors 
que  lecroyois  vous  trcuuer  au  lieu  où  ie  iwc  le- 
paray  de  vous,  le  vous  y trc  uuc  mais  fans  mou- 
uemenc , &:  couché  dans  vne  bicre^  O Amour 
que  tucaufesdcraal-hcursau  monde  1 Tu  mets 
dans  le  tombeau  toute  la  valeur  , Sc  toute  la 
couctoifie  du  monde.  Defolé  que  ie  fuis»’ 
que  feray-ie  donc  déformais,  que  deuiendray-ie, 
puis  que  i’a^  perdu  celuy  de  qui  dependoic 
mon  cfpoii  ^ tna  foteunc*  l6  i'ay  accompagné 
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en  fon‘  tè]^tnent,  ilfàuc  queic  le  fuiue  éncores 
en  la  mpn.  Ce  nifant  il  eiloic  en  volonté  de  le 
' trauerfef  le  corps  d’vn  coup  d’efpée',  n'cuft  efte 
qu’il  fereprefenta  deuant  les  yeux  , que  s’il  le 
füoit , l’on  ne  rçauroic  iatnaisla  vérité  de  la  fin 
pitoyable  de  Ton  maillre  : au  contraire  l’on  aoi- 
roic  que  pour  auoir  fon  argent, il  luy  auroit  coup- 
péla  gorge,  & ce  moyen  fa  mcmdire  fetoit 
en  borteui  & en  exécration  à tous  ceux  de  Ton 
pays.  Celle  feule  confiderationeuft  tant  de  pou- 
uoir,  qu  elle  l’empefcha  de  fe  donner  la  mort , de 
forte  qu’apres  luy  auoir  fai^  dielTèr  vne  tombe 
honorable  , & rendu  les  derniers  deuoirs  que 
l’on  doit  aux  Trefpaûez  , il  s’en  retourna 
en  France  auec  l’argent  qu’il^y , auoît 'teceii. 
Quand  il  y fut  de  retour  il 
re  d’Alidot  de  la  trille  fin  de  fo: 
les  quinze  cens  elcus.  Grande  biea 

rate  au  fiecle  où  nous  fommes.  Celle  dolente 
Dame  ne  *furuefquii  pas  Iqug  temps  vn  fi  chec 
enfant.  La  douleur  qu’elle  en  refléntit  luy  donna 
< dans  peu  de  iours  la  mort.  Dieu  iulle  iuge  des 
^ viuans  & des  morts,  vucil^  traiâer  en  l’aucr* 
vie  l’ame  d’ Alidor,plus  doucement  que  l'Amouc 
lafeif  ôc  defordonné  n’a  pas  faiâ  fôn  <^rps  6c 
fon  elpric  durant  1<  temps  qu’il  vittoit  ca  ce 
' moade<  . - • ^ 
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ceftueufes.d*vn frere  d^jne 
fœur  y & de  leur fin  maUheu^ 
^ reufe  tragique, 

HISTOIRE  V.  . . 

L ne  faut 'plus  aller  en  AfFriqiic 
pour  y voir  quelque  nou'ueau  mon- 
ftre.  Noftrc  Europe  n’en  prpduiék  que 
trop  auiourd’huy.  le  ne  ferois  pas 
cftonné  des  fcandales  qui  y arriuent  tous  les 
jours , fi  ic  viuois  parmy  des  infidelles.  Mais 
voir  que  les  Chreftiens  font  entachez  des  vices 
fi  exécrables , que  ceux  qui  nont  pas  la  cognoif- 
fance  de  l’Euangile  n’oferoient  commettre , ie 
fuiscontraindkde  confefier  que  nofire  fiecle  , eft 
1 cfgout  de  toutes  les  vilainies  des  autres, ainfi  que 
les  Hirtoircs  fojuantcs  en  rendent  tefmoignag»*, 

' & particulièrement  ceftc-cy  que  ie  commence  à 

*Vous  reciter. 

En  vne  des  meilleures  Prouinccs  de  Fracc,  ap-r 
* pcUce  anciennement  Neuftrie  , cftoitvn  gcnBil«î 
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homme  de  bonne  maifon  ,qui  le  maria  auec  vnc 
bonnefte  Damoifcllc fille  d’vne  autre  Gentil-ho- 
me ficn  voifin.lls  eurent  plofieurs  cnfans,* 

& entre  autres  vne  fille  que  nous  appellcros  Do- 
ralice,  & vn  fils  plus icunc  quelle  de  quelques 
dixhuiil:  mois, que  nous  nommerôs  Lyzaran.Ce- 
' * fie  fille  & ce  fils  eftoifcnt  fi  beaux, qu'on  euft  dit 
' que  la  Nature  auoit  prisplaifir  à les  former, pour 
faire  voir  vn  de  fes  miracles.  Ils  fe  reflembloient 
fi  parfai6bemét,qaeiamaislaBradamantc  de  l’A- 

riofte  ne  fut  fi  fcmblable  à Ton  frère  Richarder. 

Le  pere  fut  foigneuxde  les  faire  inftruirc  en  leur 
aage en  toutes  fortes  d’exercices  vertueux,  com- 
me à ioüer  de  refpinctte,à  dan(cr,à  lire , à eferire 
& à peindi'e.Ils  y pcofitoict  fi  bictr,  qu’ils  futmÔ- 
toict  le  défit  de  ceux  qui  auoient  la  charge  de  les 
jcnfcigner.  Aurefteccs  deux  içunes  enfans  nour-  ^|| 
ris  tonfioiirs  enfemblc  » s’aimoient  d vne  telle 
amour, que  l’vn  ne  pouuoit  viurc  fans  1 autre.  Ils 
n’eftoiét  iamais  contéts  que  quand  ils  fe  voyoiet, 

& mcfprifoient  de  courir , & de  palTer  le  temps 
auec  les  autres  enfans  de  leur  aage.  En  ce  temps 
d innocéce  tout  leur  cftoit  permis.Ils  couchoient 
ordinairemet  cn(cmblc»&  parauaturc  cefut  trop 
îong-téps.Lcs  pères  & les  ractes  deutoient  pren- 
dre garde  à cecy  , pput  (c  rendre  lagcs  par  ceft 
exemple. Ce  fiecle  comme  i’ay  dçfia  dir,n  cft  o’’ 

trop  corrompu.  Les  enfans  qu’on  viet  d arracti  f, 

à la  marne! le, y Cçauept  plus  de  malice, que  les  en- 
fans de  douze  ans  n^y  auoient  iadis  de  fimpUcitc. 

Te  croy  fermement  que  le  mal  procéda  de  cefte  ^ 

" • ' * trop 
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ttop  logue  accointance  qui  continuoic  de  iouc  à 
auire,&  iufques  à ce  que  Doralice  ayât  défia  at- 
teint l’aagc  de  dix  à onac  ans,&  Lyzaran  efianc 
' entre  neuf  & dix,  il  fut  envoyé  en  vn  College 
pour  y edudiec.Cefiefepaiatiô  leur  fut  fi  giicf- 
ue, qu’ils  en  verferent  tous  deux  mille  larmes. Ce 
n’eftoient  quefanglots,  & que  fonfpits inteno- 
pus  d’vnc  part  & d’autre . que  le  pere  & la  mere 
actribuoienc  fculcmét  à l’amitié  fraternelle.  Mais 
l’amour  impudique  & detcftablc  y eftoit  defia 
fans  doutemeflée.L’apparchcey  efi:  grande, ainfi 
que  nous  verrôs  par  la  mitre  de  cefie  hiftoire. 

Lyzaran  ayant  cfté  mené  au  Collegc,en  vne 
des  meilleures  villes  de  la  Prouince,fc  rendit  en 
peu  de  temps  fi  capable  , qu’il  deuança  tous  fes 
compagnons.  Quand  il  eut  demeuré  aux  cftudrs 
l’efpaccde  quatre  anne'cs,fon  pcrc  eut  defir  de  le 
reuoir.Il  le  t'appelle  doneques, fort  aife,  quand  il 
Je  veit  fi  beaujli  fcauant,&  défia  grand.  Mais  ce 
ne  fut  rien  au  prix  du  contentement  que  fa  fœuc 
en  receur.Elle  ne  cefloic  de  l’embralTcr  del« 
baifer.Toytesfois  ils  n’aiioicnc  pas  les  priuautez 
qui  leur  cftoientoftroy ces  en  leur  enfance.  Ec 
puis  la  honte  les  retenoittous  deux,&le  péché  de- 
tc fiable  qu’ils  fe  reprefentoient  douant  les  yeux. 
Tourcsfoisny  l’vn  ny  l’autre  ne  pouuoient  G 
bicntefrcncr  leur  maudite  pa filon  , qu’elle  n’et- 
cbappaft  par  fois  au  frein  de  la  raisô.Cependât  le 
pere  fitretouener  au  College  Lyzara»pour  yache- 
uer  fes  cftudcs  , pendant  qu’il  failoit  defioioi 
dcluy  faire  auoit  vne  Abbayç,  U ?uoic  pluficqrs 
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autres  fils , & cftoit  bien-aifi;  d’accommoder  cc- 
Iluy-cy  qui  eftoitle  cadet  , de  .quelque  bonne 
pièce  d’Egiife,afin  de  defeharger  d’autant  la  mai- 
fon.Ce  qu’il  fitjtandis  que  la  beauté  & la  bonne 
grâce  de  Doralicc  attiroient  plufieurs  braucs  8e 
hôneftesGentilshômcsà  luy  venir  offrir  leur  fer- 
uice.Ellc  fut  rccheichée  d’vne  infinité  de  Caua- 
licrs  qui  auoienr  beaucoup  de  mérite  , & qui 
eftoiçnt  d’aage  fortabie  à celuy  dcccfte  Damoi- 
ielle.'  Toutesfois  préférant  les  moyens  à toutes 
CCS  confiderationsjil  l’accorda  à vu  geniil-hômc 
foiivoifin , fort  riche,  mais  défia  grifon.Ha, mau- 
dite auarice  que  tu  caufes  de  raaliau  monde  iCe- 
luy  qui  t’appella  racine  de  tous  vices , auoit  bien 
cognoiffance  de  ce  que  tu  es,  ôc  de  ce  que  tu  pro- 
duifts.Noftrehiftoire appelle  ce  gctil-hômeXi- 
mâdre.Heureux  s’il  euft  paffe  le  reftede  fesiours 
fans  s’allier  auec  vne  beauté  trop  ieunc  pour  luy, 
& laquelle  luy  faifoitmilIeafftôtSjlors  qu’il  l’ac- 
coftoir.  Au  moins  quand  les  parties  (ont  d’ac- 
cord,la  bonne  volonté  qu’ils  ont  Tvn  enuers  l’au- 
tre,rupplceaudcffaut  del’aage.Enfin  Doralicc, 
quelques  plaintes  qu’elle  faffe,  ôc  quelques  lar- 
mes qu’elle  refpande  , eft  contiainéle  d’obeir  à la 
volonté  de  fon  perc.  Le  mariage  eft  conclud  , & 
Lyzaran  eft  appelle  de  Tes  cftudes  pour  aflifter 
aux  Nopces.  Si  toft  que  fafœur  le  vit  ôc  qu’elle 
euft  moyen  de  parler  à luy  fans,  eftre  entendue 
d’aucun  autre  , elle  commença  à proférer  ces 
pîtoyables  paroles  : Afon  cher  frere  cjue  te  fUts, 
iniferahle  ! FuMt-il  que  ie  pajfe  U fleur  de  ange, 
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auecvneŸcrfonneejuele  detefte  plus  (jue  la  mort  mef- 
tnt\Aion  pcre  n efi~  il  pas  bien  cruel, de  we  liureren* 
*tre  les  mains  d'vn  mortel  ennemy  ■ C on  fumer ay-ie 
doncques  déformais  mes  ionrs  en  vnc  fcniitude  ji  con- 
traire a mon  oagc^ô"  a mon  humeur  ? Queferucnt  la 
richejfesf  le  contentement  ny  efl}Con/eillez  moy  , ie 
'Vqus prie  en  vnefî grande  afjlitlion.  le  fuis  prefcjue 
reduiEle  a cejie  extrémité  de  me  donner  la  mort  de  ma 
propre  main.  Apres  que  Lyzaran  euft  efeouté  Tes 
plaintes,  il  luy  rerponditen  cefte  forte.  Machere 
lœur,  ie  plains  voftre  infortune.  V oftre  mal  eft  le 
mien  propre,  l’en  ay  autant  de  relTentiment  que 
vous-  mefmc.  Te  ne  puis  que  ie  ne  blafme  la  cruau- 
té démon  pcre, de  ce  qu’il  vous  marie  ainfi  outre 
voftre  gré,  & auec  vn  homme  de  qui  l’aagc  cft  fi 
different  du  voftre.  Toutesfois  puis  que  la  puif- 
fancc  que  les  Peres  ont  furlcurs  enfans  eft  abfo- 
luë,ie  vous  confeillc  de  prendre  patience.  La  for- 
tune parauenture  vous  referue  quelque  chofe  de 
meilleur.  Au  moins  affeurez-vous  qu  auflî-toft 
que  vous  ferez  mariée  auec  Ti.naandre,ie  ne  vous 
efloigneray  gueres  de  veue.  le  feray  ma  demeure 
ordinaire  chez  vous.  Il  m’eft  prcfquc  impofTible 
de  viurc  fans  vous  voit.  Acheuantee  difeours  il> 
s'embraflTerent  & fe  baiferent  eftfoiâemcnt , & 
fans  la  honte  qui  les  retint,  & la  crainte  qu’ils  eu- 
rent d’cftreapperceus, ils  euftent  accomply  leurs 
exécrables  defirs,  Dôraliccconfolée  parlapro- 
meflcdeXyzaran,  qu’elle  aymoit  non  feulement 
comme  frété , mais  encore  d’vnc  amour  violente 
par  deflus  tout  le refte  des  homes , ne  fc  foucia 
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^ gucrcs plus  d'efipoufcr  ce  vieiilarciiqui  déformai 
icruira  decouucrcure  à Tes  abominables  plaifirs. 
Elle  eft  donc  efpouféc , & Timandrc  recueille  It 
frui£^  qu’il  a tanedcHRé.  Apres  que  lafefte  efl;  fi» 
nietilctntBencfaferame  à ratnai^n,  qui  eftoiC 
•vn  chafleau  proche  de  celuy  de  Ton  beau  pcrc»  _ 
Lyzaran  qui  n’efloic  défia  que  trop  fçauant , ne 
retourna  plus  au  college.  11  iouylToic  d*vn  bon 
benebee  que  Ton  pere  luy  auoit  fait  obtenir.  L’a- 
mour defordonne  qn’il^ortoic  à fa  Cœur,  ne  pec- 
^ mit  pas  qu’il  fut  long-temps  fans  l'aller  voir  en 
fon  nouveau  mefnage.  Il  y faifoit  fa  demeure  or- 
dinaire,toufîours  auprès  d’elle. 

, , ’ Leurs  dcfîrs  commencèrent  par  celle  frcquCn- 

•*  ^ tâtion  à s’allumer  de  telle  forte,que  bien  fouucnc 
fans  la  honte  d’vn  fi  grand  & exécrable  péché,  ils 
les  eiifTent  tous  afTouuis. 

L’horreur  d’vn  tel  crime  fc  reprefentoit  fou- 
«ent  à leurs  yeux  , &.parriculietemcnt  à ceux  de 
Doralice , qui  tenoit  ce  difeours  à elle  tnefrae. 
Ha!  cruel  ^meurquî  mefaîs  fùllfthent  aymer  ce* 
luyi  de  (jui  te  dourolt  » pour  la  proximité  du  lignage , 

' non  feulement  fuyr  f impudique  regardy  mais  encor  es 
craindre  ^u  autre  tjue  moy  n eufl  i ornais  cognoijfance 
'de  ma  folle  & inceflueufe  pëjfion,a  <jttoyme  referues^ 
tu)  Faut- il  <jue  ie  commette  vn  péché  fi  deteftable  ) ^ 
OJions  cefic  maudite  fantaifie,auant  quelle  s’tmprî*  ' 
me  plus  auanty  & reprefentons  nousle  mal-heur  qui 
pourroitprocederd'vn crime  Jldeteftahle,  Ces  bon- 
nes infpiracions  la  defluurnoienc  prefquc  bien 
foaueut  defes  folles  pcnfécs,lots  que  la  beauté, 

. > - _ la 
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la  bonne  grâce  , & i’amour  qu’elle  portoir  a Ion 
frere,s’oppo(anc  à mefme  téps.ciles  cf^oiétaufll- 
toft  efteindbes  qu’allumées.  Et  ^ul  mepeut  (diioic 
elle  puis  apres  ) empefeherd* ayrner  ? N eft-ce  pas 
zine  chqfe  naturelle.  Durant  le  temps  d innocence,  & 
que  l'on  viuoltau  Jiecle  d'or,auolt  on  toutes  ces  con^ 
fider  attons  ? Les  hommes  ont  fait  des  Loix  a leurs 

plaijîrs:  mais  la  nature  efi  plus  forte  que  toutes  ces 

conjiderations.  le  laveuxfuîure.puis  qu  elle  efi  vne 
bonne  feure guide  de  noFhre  vie,  Ainli  parloir  cc- 
fteexccrable,tâciis  que  fon  frerc  viuoit  aux  mef- 
mes  peines. En  fin  i'ay  horreur  de  recitet  icy  leurs 
raifons  maudites  & peruerfes.  Ce  n’cft  pas  mon 
intention.  Mon  defiein  cft  de  dépeindre  & de  fai- 
re paroiftre  la  faleré  du  vice  & nd  de  le  défendre, 
le  diray  donc,  qu’apres  plufieuts  & diuers  mou- 
uemens  , ils  piindicnt  pour  exemple  laloy  que 
lupiter  & lunon  , exccrables  Deitez  des  Payens 
praâiquerent  Ils  continuèrent  leurs  deteftablcs 
plaifirs , (ans  queperfonne  s’en  dontaft.  Encores 
qu’on  les  furprift  enfemble  couchez  fur  vn  H6t, 
qu’ils  fc  baifadenr  deuant  tout  le  monde,&  qu  ils 
s'efcarufienc  dâs  le  bois,&  en  des  lieux  folitaires, 
qui  eut  iamais  prefume  vne  telle  accointance? 
Toutesfois  le  Ciel , qui  ne  peur  plus  long- temps 
fouffrir  ceft  horrible  & inceftueux  adultère  , per- 
mit qu’vn  iour  vne  feruantc  les  treuvaft  fur  le 
faiâ.Elle  en  fift  mille  fcislc  fignede  la  Croix,& 
ferma  fes  yeux  à fin  de  ne  veoii  vne  chofe  fi  exé- 
crable. Et  ne  voulant  pas  tout  à coup  l'efvan- 
f icr  • clic  fc  contenta  oc  rcrabnftrer  prigémenc 
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à fâmaiftrefTe  Iç  giandcrirac  qu’elle  cointncttoîr^ 

& le  grand  fcanclale  qui  en  protîédroit  Vil  eftoie 
dcfcouverc.  ; 

'^tDoralicc  au  lieu  dereceuoîrlbn  aduertiflemée 
en  bonne  parc  , la  rraiéla  le  plus  indignement  du 
monde  : car  apres  i’àuoir  ourragée  de  paroles,cllc 
la  bâtit  fort  bien  , & puis  liiy  donna  fon  conge.  ' 
Cefteferuanre  indignée  du  tore  qu’elle  auoit  tc- 
ceii , pour  auoir  procuré  du  bien, adticrtit  fecret- 
tcmencTimandre,  du  fujeâ:  qui  auoit  induit  fa 
femme  à la  chalTcc  du  logis , & qu’il  prit  garde 
fur  elle  : que  fans  douce  le  frere  iouyrfoit  impu- 
diquement de  là  propre  fœur.  Le  mary  bien  cf* 
tonné  de  cefl:  aduis , ne  fçauoit  que  dire , ny  que 
faire.  Vnefois  il  vouloir  fans  autre  procedure  fc 
jVenger  d’eux , tant  le  défit  de  vengeance  poffe- 
doitfoname  : mais  puis  apres  venant  à fé  repre- 
fencer , que  parauanturc  c’eftoit  vne  calomnie,  il 
diflîmula  fa  iufte  douleur»  efpiant  cntantde  for- 
tes lesadlions^de  fafemmc,8c  de  fon  beau  frerc, 
qu’il  ne  fut  que  trop  afieurc  de  leurs  inceftueux 
deportemens.  . ^ 

L’amour  qu’il  portoit  à la  Femme,  joindè  à quel- 
que Opinion  qu’il  fe  forgeoic  que  parauanturc  ce- 
la n’eftoit  point  véritable, encore  qu’il  en  eut  ap-  ' 
pcrccu-touresles  apparences , qui  fc  peuvent  te-, 
marquer,  fit  qu’il  fc  contenta  d’interdite  à fon 
bcau-frere  fainaifon.  Douceur  fort  grande  d’vn 
mary  quireceuoh  vne  fi  indigne  ofifenfe.  Voylà 
doneqUi^s  nos  amoureux  privez  de  fe  veoir  au 
grand  delplaific  de  l’vn  & de  l’autre.  Doralicc 
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contrefaifant  la  femme  de  bien, s'informe  de  (ou 
niary,quclle  animoHré  ila  contre  fon  frere , qu’il 
luy  défende  ain fl  fon  logis.  Timandre  luy  mec 
alors  deuant  les  yeux  leur  cxfecrablc  paillardifc, 
&(.  le  iufterdremiment  qu'il  en  devrait  auoir  , s’il 
ne  prefeioit  la  douceur  à la  vengeance  : luy  pro- 
met de  mettre  toutes  chofesfous  les  pieds,  pour- 
uen  qu'elle  vueillc  déformais  viure  vne  meilleu- 
re vie, & demander  pardon  à Dieud’vn  crime  iî 
horrible  & detellable,  finon  qu’il  fera  contraind 
de  faite  exercer  fur  eux  le  chaftiment  qu’ils  ont 
mcritè.Elle  oyant  lesraifons  de  Ibn  mary  , com- 
mença à verfer  vn  torrent  de  larmes.  Sa  bouche 
profera  puis  apres  des  plaindtes  & des  regrets, 
join<a  a des  ferrnens  fr  horribles  , qu’üs  cftoienc 
capables  de  faire  croire  à Timandre  le  contraire 
de  ce  qu'il  fçauoit  bien , fi  la  jaloufie  n’euft  défia 
polfcdé  entièrement  fon  ame.  Les  hommes  qui 
tirent  défia  fut  l’aage,ne  font  pas  tant  allumez  du 
feu  d'amour  que  les  ieuncs  mais  aufli  ils  font 
beaucoup  plus  jaloux.  Le  moindre  foupçon  leur 
demeure  dans  la  ceruelle,  & ie  vous  laüfe  à pen- 
fer , fi  vne  chofe  qu’ils  ont  veuc  de  leurs  propres 
ycux,nycftpas  imprimée.  Pour  conclufion  , il 
ne  veut  nullement  que  Lyzaranrcuicnne  plus  à 
fon  logis,  &iure  que  s’il  l’y  rencontre,!! leur  fer» 
vn  mauuaisparty.Comme  ces  chofes  fcpalToicr, 
Lyzarans’caoitrctirt^  au  logis  de  fon  perc  , qui 
ne  fçauoit  ricQ  de  tout  ce  mauvais  mefnage.  U y 
demcuroitlesiours  & les  nuitSs  en  tourment, 
potu  ne  voit  pas  fçs  dctçftaWej  aju^urs.  Elle 
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cUotc  d’autre  collé  !a  plus  trauajlléc  d’chhüÿ  Ô£ 
dcdcrpUiûr,  que  l’on  puilfe  imaginer.  A U vcrrcé 
s’ils  n’eufleut  elle  li  proches  de  fang  , ils  reroicnc* 
plus  excu/âbles  en  leur  folle  paÛîon  : car  elle 
cfloicvucdes  beaucez  les  plus  patfaiâes  que  i’aye 
iamais  veue,&  luy  i’vn  des  plus  beauxGeUtiUhô*^ 
mes  qu’on  poidc  voir. Msis  quand  ie  penfe  à leur 
vice  ii  icandaieux  ,ie  fuiscomaainâ  de  m’edon- 
iiec  comme  Dieu  qui  voie  tour^pouvoic  tant  fouf-^ 
i'rir  celle  mefchatvccté,  fans  la  punir.Sa  patience 
cil  bien  grande  , d’attendre  fi  long-temps  à péni- 
tence des  pécheurs  fi  obdinez  en  leur  malice. 

Apres  que  Lyzaran  eut  rejouriic  quelques  moiÿ 
chez  Ton  pere,le  defir  dereuoir  fa  fœur  ne  permit 
pas  qu’il  y demeurafl  dauancage , fans  luy  faite  àr 
fçauoir  de  les  nouvelles  par  vnc  lettre  qu'il  luy 
daiuitcQ  ces  termes. 

IE  fûsMMXpehtesde  Urflort  tprtue  du  contente^ 
ment  de  vous  voir.  S'il  faut  ^ne  ie  demeure  long^' 

, temps  ejlei^é  de  vos  bemxyeufCfVous  ferés  vne  per- 
te ^pte  vous  nerecouwrerez.  iamais*  Le  moyen  de  con~  - 
fener  mu  vie  efi^^ueie  puijfe  parler  à vous  » afin  dé 
votis  tirer  de  la  captittke'  ou  vous.efies  redHUle,&  dté 
tourment  t endure  en  cefie  enteUe  ahfence.  jip^^ 
porte^y  tout  le  remede  ejue  vous  pourrez  ( ma  cberé' 
fittér  )fi  vous  defircK.  vojire  repos»  & ma  vie  ^ qui  Hé 
dépend  que  de  voflre  vetü, 

il  eue  eferit  & fermé  celle  lettre , ilia 
bailla  à vnvaler  de  Ton  pcrCT^,  en  qüi  il  fe  fioic  en- 
ticcemlt.Ccs  héme  apptis  cQce  qu’ii  deuottfurcl 
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artiua  vn  foir  au chafteau  de Tfniandrc, feignant' 
de  venir  d’aurre  part  que  de  la  mailon  de  (bn 
beau  pere.ll  y fut  bien  receu,fans  qu’on  le  foup- 
çonnaft  de  (on  meflage.  Le  (oie  il  bailla  la  lettre 
à Doralicc,qui  l’ayant  Icue, ne  voulut  faire  d'au* 
ire  refponfc  à fon  frere,  (înon  qu’elle  chargea  ce 
valet  deluy  dire  , qu’il  vint  le  lendemain  fur  le 
tard  la  trouver  fecrettement  au  logis  parla  porte 
du  jardin  qu'elle  luy  feroit  tenir  ouverte  , & où 
elle  l’attcndroit.Cc  valet  ayant  le  lendemain  pris 
congé  de  Tiriiandrc,  & de  Tafemme^fans  aucir 
autrement  cognoiflance  des  deportemês  du  ficre 
&deia  fœur  letournaau  logis  de  fon  maiftrc,où 
il  rapporta  à Lyzarancequefafoeurluy  mandoic. 
Luy  ayantappris  cette  nouvelle  monte  à cheval, 
& arriue  le  loir  mcfme  au  lieu  où  ù.  l'œur  l’attcd. 
Apres  s’eftre  embra(Tcz,&:  côtetez  leurs  appétits 
defordonn«z,ils  dclibctcrcnr  enlémble  du  moyen 
qu’ils  pourtoient  predre  pour  iouyrauec  plus  de 
libcttc  â£  leurs  plaihrs.  C’eft  que  le  lendemain 
elle  prendroic  tous  fes  loyaux , de  puis  (ur  le  foir 
lors  que  tout  le  monde  feroit  couché,  il  la  monte* 
toit  en  croupe, de  apres  cela  ils  s’en  iroiét  en  quel- 
que Prouincepour  y palier  le  relie  de  leurs  iours. 
Entreprife  remplie  autant  de  témérité, que  de paf- 
(ion  defordonnée*  Le  temps  s^approchoit  qu’ils 
deuoient  receuoir  le  challimcnc  de  leur  exécrable" 
adultère.  La  iullice  Diuine  qui  marche  à pas  de 
laine, eftendoic  délia  fon  bras  de  fer. 

Ils  firent  ce  qu’ils  auoient  refolu , & le  voyage 
que  ic  mary  deuoit  Ulendemain  faire  en  certaine 

ville 
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ville  tic  la  Pcouince,  fanorilalcur  dcfTcin.Le  ioUC 
<jui  (uiuiclefoir  de  leur  f.uïrcdlant  venu,]es  do- 
meftiquesdu  logis  eftoient  tous  ellonnez  de  ne 
voir  point  leur  maiflrdle.lls  cherchèrent  par 
roue:  mais  ils  l’auoient  beau  cher'Hicr,elle  ôc  Ion 
frère  eftoient  délia  bien  efloignez.  Le  mary  eftâc 
reuenu  quelques  iours  apres , il  fut  bien  eftonne 
de  tîc  l’y  trouver  pas.  Il  courut  vers  le  logis  de^ 
fon  beau  pcrc‘,  pour  en  apprendre  des  nouvelles. 
Sa  peine  luy  fut  inutile.  Il  n’y  treuva  iiy  fa  fena-k 
me,  n’y  fon  beau  frcre.Nul  ne  fçauoit  ou  il  eftoic 
allé.  Cela  luy  fit  aufli  toft  iugér  de  ce  qui  en 
eftoit,&  des  l’heure  incftne  il  veid  fon  beau  p.cre, 
à qui  il  fit  entendre  aucc  beaucoup  de  plaintes  & 
de  regret  le  tort  que  Tes  enfans  luy  faifoiét.  C^’il 
auoit  long  temps  dillimulé  leur  exécrable  villc- 
nie  : parce  que  peu  tic  perfonnes  en  auoient  co- 
gnoiftanccjdc  talchcdeles  ranger  en  vn  meilleur 
train  de  vie:maisquc  maintenant  leur  falut  eftoic 
defcfpcré,&  qu’il  cftoit  la  fable  & la  riféc’dc  tout 
le  monde  , de  forte  qu’il  defiroitd  en  retirer  fa 
raifon  par  la  voyc  delalufticc.  Le  pouvtc  vieil- 
lard de  Pcrc  ayant  ouy  les  iuftes  reft'entimens  de 
Ton  gendre,  tomba  de  fon  haut  pâme  de  douleur. 
Quand  il  eut  vn  peu  repris  fes  clptits , il  comme- 
ça  à maudire  la  fortune  , qui  fur  la  fin  de  fes  ans 
luy  donnoit  vnc  fi  cruelle  trauerfe.  La  mcrc  de 
l'autre  code  penla  mourir d’ennuy.  Cnn  entend 
que  regrets  & que  gemiftemens  dans  le  logis.Le 
bruit  de  cefte  aduanturc  s’cfpand  pat  tout  le  piis. 
TotJi  le  mo»de  en  parle,  mais  diuctfcnaeiit.  Les 
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vûs  ne  peuvent  croire  vnc  telle  mcfchancctc, 
mais  Iculcmcnt  que  Lizaran,  de  pitié  qu’il  a eue 
de  voir  fa  fœur  indignement  traidtéc  par  vn  ma- 
ry ialoujtjl’a  retirée  de  cefte  capiiuité.  Les  autres 
difent  au  contraire  , que  fi  cela  eftoit,ils  ne  s’en 
feroient  pas  enfuis  fi  lecrettement  & qu’ils  au- 
roientdclcouuert  leur  entreprife  à d’aurres. 

^ Tandis  que  les  choies  paflent  de  la  forte  , ces 
inceftueux  adultérés  vont  par  les  villes  & parles 
Prouinces  de  France  fans  eftre  cogneus  de  per- 
fonne.  Tantoft  ils  font  en  Poidlou  , tanrolt  en 
Anjou  t&c  maintenant  en  Bretaigne.  En  fin  cro- 
ÿans  élite  defcouucrts , ils  penlcnt  qu’il  n’y  a vil- 
le en  Francc,où  ils  fe  puillent  mieux  cacher  que 
dans  Paris.  Celle  multitude  de  perfonnes  } qui 
faidl  vn  petit  monde  , les  doit  tenir  clos  & edu- 
uerts  , a leur  opinion, mieux  que  s’ils  elloient  en 
Canada.  Opinion  qui  leur  rcülïît  pour  quelque 
temps  , mais  qoi  les  trompa  à la  fin.  Il  falloir 
que  lcdetellable  crime  qu’ils  commettoient  de- 
uant  Dieu  , full  publié  dtuant  les  horrtmes  par 
vn  challiment  public  & exemplaire.  Timandcè 
auoit  enuoye  de  tous  collez  par  toute  la  Fran- 
ce a les  amis  pour  mettre  peine  de  les  appré- 
hender , & pour  ccll  elFedl  il  les  depeignoit 
viuement.  A la  fin  cllant  luy  mefme  vn  iour  à 
Paris  vn  de  fes  amis  le  vint  aduertir  qu’il  auoit 
ippcrceu  fon  beau  frère  , & dcfcouuert  le  lieu 
où  il  eftoit  logé.  Le  mary  bierü  aife  de  cc- 
fte  nouuelle  , va  foudain  vers  vn  commilTai- 
à qui  il  fit  fa  plainte  t & puis  il  le  mena  à'  la. 
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la  demeure  où  CCS  adulteics  le  retiroicnt.  . 

llcftoitnuia  , & les  portes  du  logis  eftoiem 
Fermées»  Le  Cornmillaire  les  feit  oiiurir  » & 
apres  s'eùre  informe  de  l’hoftc  en  quelle  cham- 
bre logeoit  vn  ieune  Gentil- homme  , aucc  vne 
ieunc  Damoifcllc  , & appris  ce  qu’il  dcmandoit, 
il  monta  accompagné  d vn  nombre  de  lergents. 

II  happa  à la  porte.  Au  commencement  1 on 
fit  quelque  difficulté  de  1 ’ouurit  : car  ils 
eftoient  couchez.  Mais  le  CommailTaire  ayant 
menacé  de  l’enfoncer  , on  luy  ouurit.  Elle 
cftoit  dans  le  lid  , Ce  luy  à demy  habillé.  Le 
Commilfaire  les  ayant  faids  ptifonniers  de  par 
le  Roy  , il  commanda  à Doialice  de  s’habiller. 
On  Ce  lailit  de  leurs  hardes  , & l’on  les  mène 
au  Challelcc.  Le  mary . le  lendemain  rapport 
l’information  qu’il  aiioit  défia  faidc  , ôi  raid 
ouyr  de  nouucaux  tefmoings.  Les  coulpa- 
blcsfont  ouys.  Doralice  cftoit  gtolîe  , on  luy 
demande  de  qui  : car  elle  ne  pouuoit  dire  des 
œuuies  de  Ton  mary  , s’eftant  abfentce  de  luy 
depuis  huid  mois  , & n eftant  grolle  que  dc- 

' puis  quatre.  Elle  r.c  fçait  que  dire  a cefte  de- 
mande. Scs  tclponces  lont  varublcs.  Tantolt 
elle  dit'vnc  chofe  , & puis  vne  autre  , pour 
conclufiori  , que  c’eft  d’vn  valet  de  fon  mary, 
qu'elle  nomme.  Ce  valet<cft  interroge  ; mais 
l’on  dcfcouurc  en  peu'  de  temps  Ion  innoccn- 
■ ce.  Elle  ncanimoins  n’accole  «mais  Lyzaran. 
Cependant  elle  & ion  frere  apres  tant  d indices, 
& de  preuues  font  coadamnes  à perdre  la  ^c- 
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fte.  Mais  auparauant  que  prononcer  la  femeiH 
ce,  les  iuges  attendent  qu'elle  foie  deliuréc  de 
fon  enfantement  , qui  fut  d’vnc  fille.  Leur  iu- 
gement  leur  dl’puis  apres  fignific.  Ils  en  appel- 
lent à la  CouFi  Pluficurs  pouifuiuirent  leur  de- 
liurance’:  car  ils  ne  manquoienr  pas  ny.  d’a- 
nis  n’y  de  moyen.  Le  pere’nierme  prit  leur 
faid:6i:  caule.,  & informa  du  mauuais  traiefe- 
ment  que  fon  gendre  auoit  fai^i  à fa  fille  , Sc 
comme  cela  auoit  donné  fubiedl  à fon  fiere, 
.pour  la  compaflîoa  qu’il  en  auoit  eüe  de  la  lu  y 
ofter  , & de  l'emmener.  Luy  au  contraire  pro^ 
duit  les  informations , & faidl  voir  au  Sénat  leur 
incefte  , & adultéré  plus  clair  que  le  iour.  Hn 
fin  cefte  vénérable  affcmblcc  de  gens  les  plus 
fçauanrs,  & les  plus  iuftes  du  monde  ayans  exa- 
niiné,&  pesé  celle  caufe  au  poids  de  requité, 
confirme  par  fon  Arrell  lafenrencedu  Chafteler.t 
Le  milcrablepere  ayant  appris  la  teneur  de  ce 
iullc  Arrell,  fe  va  ietter  aux  pieds  du  Prince, 
pour  obtenir  leur  ' rcmilfion.  Les  larmes  qu’il 
rcfpandoit  aux  pieds  de  Henry  le  Grand  , les 
foulpirs  , & les  regrets  qui  fortoient  de  la  bou- 
che de  ce  Gentil  homme  tout  chenu  de  vieil- 
IclTc,  touchèrent  viueracnt  le  cœur  de  cell  in- 
nincible  Monarque  , qui n’elloic  que  trop  fenfi- 
bltàlapitié. 

Morr  Perc  ( luy  dir-il  ) leuez‘  vous  , & me  di- 
dles  le  fubjeAde  vollre  ducil  ,&  i*y  reraedicray 
fi  ie  puis.  Hijlas  Sire,  (rcfpond  ceft  infortuné)ie 
vous  demande  la  vie  de  mes  enfans , qui  fonc 
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pccfts  d’cftre  exécutez  , s'ils  ne  font  (ècoDtiiif 
<ie  voftte  mifcrecocde.  S'il  y a ( repart  le  Roy  ) 
quelque  appaicncc  qu'ils  doiucnc'viure  * ie  leur 
donne  la  vie.  Et  comme  il  vouloic  informer 
plus  auant  du  fubjeâ  de  leur  c^rndainnacion , vci 
Seigneur  qui  l’accompagnoit  luy  apprit  en  pen 
de  roots  ce  qu’il  en  fçauoit.  Mon  perc  ( diâ 
alors  le  Roy)iene  fçaurois  deoant  Dieu  pardon* 
ner  ce  crime.  11  eft  trop  grand.  Il  faudrait  qu'vti 
iouri’en  rendilTe  conte  a^celuy  qui  confti* 
tu^  fouuerain  luge  de  Ton  Peuple^ 

Le  pauure  pere  appeteeuant  qu'il  failloit  quef 
k lulHce  fuft  ezercce  fur  fa  roifetable  geniturc» 
n’eut  autre  recours  qu'aux  pleurs,&aax  cris. 

Cependant  l’Arreft  eft  prononcé  aux  coulpa-. 
blés.  On  leur  donne  temps  de  fe  confellcr.  Cou- 
rage roô  frere  ( dit  alors  Doralicc  ) puis  qu'il  faut 
mourir  , mourons  patiemtnenc.  Il  eft  temps  que 
nous  ibyons  punis  de  ce  que  nous  méritons.  Ne  , 
craignons  plus  de  confeâer  noftte  péché  deuant 
les  honlmes.  Audi  bien  kot>il  que  nous  en  ren- 
dions bien  tod  conte  à Dieu.  Sa  mifericordc  eft 
grande  ( mon  cher  frere  ) il  nous  pardonnera,'  | 
pourueu  que  nous  ayons  vne  vcaye  contrition 
de  nos  fautes. Helas,Meilîeurs(dit-elle  puis  apres 
aux  Iuges)ie  confeiïè  que  ie  mérité  iuftement 
la  mort  : mais  ie  vous  fuppiie  de  me  la  donner  lu  j 
pins  cruelle  qui  fe  puide  imaginer,  pourueu  que  ‘ 
vous  donniez  la  vie  à ce  pauure  Gentil-homme.'  | 
C'eft  moy  qui  fois  caufe  de  tout  le  roa).  l'eni  ' 

. dois  rcccttok  tQuee  reuit  la'  punition  : pois 
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(a  grande  ieunelTe  vous  doit  louchet  à compaf- 
den.  il  e(l  capable  de  feruic  vn  iour  Ton  Prince 
en  quelque  bonne  occafîon. 

Hile  tenoitee  difeoursaux  luges  , à fin  de  les 
efmouuoic  à pitié  & compafiîon  pour  fon  frere. 
Mais  c’eftoient  paroles  perdues.  La  Semence 
efioie  défia  prononcée  , & eux  liurez  entre  les 
mains  de  l’executeur  de  la  haute  lufticc.  Ce 
fut  en  la  place  de  Greve  , où  l’execution  fc  fifi. 
limais  oh  ne  vit  tant  de  peuple  > qui  accouroic 
à ce  fpedlacle.  La  place  eneftoit  fi  remplie,qu  on 
s’y  eftou^ouXes  fenefires  & les  couueciurcs  des 
jnaifons  en  eftoient  toute  occupées. 

Le  premier  qui  parut  fur  ceft  infâme  Théâtre 
fut  Doraiiee , auec  tant  de  courage  & de  reiolu- 
tion,  que  tout  le  monde  admiroit  fa  confiance. 
Tous  les  afiifiansne  pouuoient  défendre  à leurs 
yeux  de  pleurer  certe  beauté.  Audi  cftoir-cllc 
telle  qu’on  en  trouueroit  bien  peu  au  monde 
qui  luy  peufient  cftrç  comparables.  L’on  eufi 
dit  quand  elle  monta  fur  l’cfchafaut,  qu’elle  al- 
loit  ioüer  vne  feinte  Tragédie  » & non  pas  vne 
véritable  : lamais  elle  ne  changea  de  couleur. 
Apres  auoirietté  les  yeux  d’vn  cofte  & d’autre, 
elle  les  eflcua  au  Ç^cl  : & puis  les  mains  iointfics 
elle  fit  cefic  prière. 

O Seigneur  qui  efies  venu  au  monde  pour  le  pe- 
cheur,  & non  pour  le  tujle  % prenez,  pitié  de  cejle pau, 
ure pechereffe  , ^ failles  quç  la  mort  infâme  de  fon 
corps  qu  elle  reçoit  maintenant , /oit  l'honorable  vie 
de  fon  Ame>  Fardonne^  encores  ( 0.  Dieu  de  mif» 
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ricorde)àmon pauure frerCy^Ht  implore  vojlre  mêrcy. 
iVo«j  auons  pechéy  Seigneur  y nous  auons  peche  y%iais 
rejfouuenez,-  vous  <jue  nous  femmes  les  ounrag es  de  vos 

mains..  Par  donnez  nojireini^uite\noh pas  corne  ay 

mam  le  viccymais  comme  ayrnant  les  humains  yen  tjut 
les  vices  font  aitacheZyde's  le  ventre  deleurmere» 

• Ayant  acheuc  la  priere  >•  elle  fc  degraffa  clic» 
mefme fans  vouloir  peiTOcttre  au  Bourreau  de  la' 
toucher.  Ayant  ofté' Ion  tàbat  , elle  fc  mit  a ge- 
noux , &rcxecuteur4uy  banda  les  y eux:  & com- 
me elle  teçomandoit  fon  ame  à Dieu  » il  fepara 
d’vncoupla  tefte  d’vn  fi  beau  corps  , de  qui  la 
beauté  eftoit 'oblcurcie  par  = Ion  ' abominable 
padîon.  Quand  cefte  execution,  fut 'faié^e  * vn 
des  valets  du  Bourreau  tira  le  corps  à l’efcart  , ô£ 
cti  le  retirant  le  delcoüiuit  iufques  à demy  gre- 
tie,  & fît  voit  vn  bas  de  foyc  incarnat , 'ce  qui 
fafeha  tellement  le  Bourreau  ,qui  ne  fc  pouuoic 
contenir  luy  mefme  de  pleurer  auec  tous  les 
adidansi  qu’il  poulTa  'd’vn  coup  de  pied  fon 
valet, de  forte  qu’il ^le  bt  cheoir  de  Icfchafauc 
en  bas.  Aufli  voctelle  Beauté  , cncorcs  quelle 
euft  mérité  la  mort  , ne  deuoit  pas  eftre  fi 
vilainement  trai6lée%  tant  pour  la  maifon  dont 
elle  eftoit  ilTue  , que  pour  1 heureufe  fin  qu  elle 
venoit  de  tcfmoigner. 

- Tout  le'  peuple  pleutoit  encore  à chaudes  lar- 
mes, quand  on  fit  mon.ter.lc  frerefur  le  théâtre. 
Si  la  compaffion  audit  émeù  ralTembléc  pour  le 
fubjeâ;  de  la  fœuc  , la  pitié  qu’elle  euft  pour 
çcluy  du  ftcré  ne  i*  . toucha  pas  moins.  Il  np 
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pouuoitauoir  que  vingt  ans  , & à peine  vn  pe- 
tit cotton  , meflager  de  ieuneflTe  paroiiroit  a fes 
iotrës.  Il  cftüit  le  viuant  pourtraiët  de  fa  ferur, 
comme  nous  auons  défia  dit  , & par  confequenc 
doüé  d’excellente  beauté.  Quand  il  vit  celle 
belle  telle  fepatée  d’vne  fi  belle  goige  , il  pcnla 
rendre  foudain  l’clprit , fans  ; attendre  l exccu7 
tion  du  Bourreau  : HeUs  ( ce  dit* il  ) ma  pauure 
fœur , cjue  nexer^ott  on  toute  la  cruauté  <ju  on  euji 
f^eu  imaginer  contre  moy  > pourueu  eju  on  vous  euji 
donné  ta  vie  , &,.eju  on  fefuji  contenté \de  vous  en- 
fermer dans  vn  Afonajîere.  Il  n ejî  tourment  ji  ri~ 
goureux  que  le  ré  eujfefoujfrt  auec  allegrejfe>  Adon 
ame  aurait  quitté  ce  mijerable  corps  auec  ce  çonten- 
tement  de  ne  voir  point  mourir  celle  a qui  iay  cause 
la  mort-  Zé on  deuoit  excujer  Ja  fragilité  , & tourner 
toutela  coulpe  furmoy , comme  Jisrl  autheur  du  cri- 
me,O Dieu  ayez,  pitié  de  fon  ame  ^ & de  la  mienne  y 
qui  H a fén  recours  qu  a vo(lre  mifericorde,  U pro- 
f^eroit  CCS  paroles  auec  tant  de  zcle  ^ que  tout  le 
peuple  en  relTenroit -vnc  grande  douleur.  Apres 
qu’on  luy.culiollé  fon  pourpoint  , & faillies 
chcucuxdls’agenoüilla.Lc  Bourreau  luy  voulufl: 
bander  les  yeuxtmais  il  ne  le  vouluft  iamais.Dcf- 
charge  ( dit-il  ) feulement  ton  coup,  l’ay  allez 
découragé  pour  le  reccuoir.  Tu  as  défia  veu  la 
confiance  de  ma  fœur.  Tu  dois  penfer  que  ic  fii  s 
fon  frere  , &quc  par  confequent  la  railon  veut 
quci’aye  encorcsplus  de  courage.  Ayant  finy  ce 
difeours  il  fc  mit  à dire  , In  manus  tuas  , tandis, 
que  l’execuicur  luy  fit  voler  la  telle.  Leurs  corps 
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furent  le  iôurtnefme  emportez,  & niisdànsvne 
bicre  ^our  cHre  enterrez  dans  vne  Ëglile  de  Par 
iris,  ou  ils  repofent  «ucc  ces  mots. 

t 

CY  gisent  le  FRERE, et 
LA  SOEV R.  passant  NE  T’IN. 
fORMEPOlNTDELA  CAVSE 
DELEVR  MORT,  PASSE  ET 
PRIE  DIEVPOVR  LEVRS  AMES. 

C’ed  la  fin  tragique,  & lamantable  de  Lizaran,dc 
de  Doi  alice,  que  le  Ciel  auojt  pourueus  de  be- 
auté, & d’efpric  autant  que  toute  autre  perTonne. 
Eeurs  exécrables  apaours  auancerent  la  fin  de 
leurs  ieunes  ans  Exemple  mémorable  , qui  doit 
faire  trembler  de  peur  les  inceftueux , 6c  les  adul- 
térés, Dieu  ne  laifTe  rien  d'impuni.  Sa  vengean- 
treune  toufiours  le  coulpable  , s'il  perfeuere 
en  fa  malice.  Tels  exemples  font  fi  rares  parmy 
les  Payens , qu'à  peine  en  creuueroir  on  deux 
ou  crois  dans  leurs  fables  : voire  mefme  (ans 
quel' Adultéré  y (bit  conjoinâ.  Dieu  vueille  (t^ 
piendefendre  fon  Peuple  des  aguets  de  Sathan* 
que  iamais  vn  tel  Çcandale  n'atriue  plus  par<^ 
my  nous. 


^)E  LA  CONSTANTE 

dejefperée  refolation  d'un 
Gentil-hcimme,  ÇT  d 'une  Da- 
mojfelle. 

histoire  VI. 


SVand  ie  Iis  les  Hiftoircs  des  Payefls, 
& quci’y  treuve  des  exemples  cra- 
mour,  de  confiance,  & de  fidelité, 
iufqqesau  dernier  foufpir  de  la  vie? 
que  i’y  vois  les  refolutions  que  des 
perfonnes  ont  autresfois  priCes,à  fe  donner  la  more 
de  leutspropres  mains , ayant  que  la  recevoir  de 
celles  de  leurs  ennemis,  ou  pluflod  qu’edre  roc> 
nez  en  triomphe  de  qu’honorer  leur  viftoirc, 
iene  puis  que  ie  ne  loue  leur  courage , puis  qu'ils' 
nefaifoient  autre  profeflion ,'  que  de  ne  craindre 

fioint  la  mort , Sc  qu’ils  edoient  ptiuez  de  la  claire 
umiere  du  Soleil  de  ludice , qui  nous  defend 
le  deferpoir,  fur  peine  de  faire  perte  de  la  plu^ 
çhere  partie  que  nous  ayons.  Mais  lors  qu’il  fe 
tçeuve  parmy  noj^s  qui  Tommes  Chrediens  , de| 
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hommes  qui  pratiquent  la  mohnerefolation  ,ie 
dfs  que  ces  perfonnes  font  du  tout  cAoignces  de 
* leur  lai  ut,  & qu’au  lieu  d'cflire  louables,  leur  me- 
• tnoire  eft  plainc*d*infamie , autant  que  les  autres 
font  dignes  de  loüa^ge.  L’hiftoire  que  i’eferis 
maintenant , arriuée  depuis  trois  ou  quatre  ans, 
traite  d’vne  conftancc  jplus  prodieufe  qu’imi- 
table. La  pofteiité  la  lira  pourluy  feruir  d’exem- 
ple à bien  viuce,&  à n’irriter  point  la  vengeance 
du  Giel,qui  permet  quclquesfpis  la  peine  du  pé- 
ché , 6c  la  perte  des  hommes  , ainfi  que  ie  vous 
vay  raconter. 

Valet  an  cftoit  vn  Gentil-homme  de  Picardie, 
qui  durant  nos  troubles  derniers  auoit  acquis  vne 
grande  réputation  parmy  ceux  qui  fuiuent  le 
train  des  armes.La  fortune  l’ânoic  fatiofisé  en 
toutes  Tes  entrepeifes.  Son  nom  edoit.  craint  ÔC 
redouté  defes  voiiîns.Sitod  qu’il fe  faitoit  quel- 
que partie  au  pays,  on  l’inuicoit  às’y  treuver:foit 
en  des  rencontres, ou  des  duels , qui  ne  font  que 
trop  ordinaires  en  France  , ct^cores  que  nos  bons 
Roys,  éc  patticulietcmcc  Henry  le  Grand  d’heu-^ 
reufe  mémoire , 6c  lfi  fage  Rjeyne  Rcgentc  fon 
cfpoure,  ayentfait  publier  des  Edits  rigoureux, 
pour  cmpcfchct  CCS  funeftes  iournccs  , où  l’on 
perd  mifcrablcment  Iccotps  & l’amc.'En  ce  qui 
concerne  l’honneqr  des  homes, il  auoit  toujours 
fait  patoiftre  vne  franchife  , &c  vn  cornage  gé- 
néreux. Les  belles  parties  dont  il  eftoit  acçpm- 
ply,luy  acqmrenc  ramit.ié  d’vne  ieiine  & belle 
Damoifclle  , que  nous  nommerons, .Ainatylle., 
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Leur  amour  fut  fi  violente  , que  cefte  fille  .u/ 
lailîa  cueillir  le fruidl quelle .auoitconferué che- 
ïcqient  iufques  à l’heure. L’honneurqui  doit  citre 
en  fi  grande  recommandation  aux  femmes, &no- 
ramment  à celles  qui  font  de  noble  extraction, 
n’eut  point  d’efgard  en  Ion  endioiCl.  Le  relpeCh 
qu’elle  deuoità  fa  mere  qui  eftoit  vefue  , ny  la 
crainte  de’fcs  parens  , ne  furent  pas  capables  de 
l’cmpefcherde  le  donner  à Valeran.  CeGentil- 
hôroe  polleflcur  decefte  Beauté,  s’eftimoit  heu- 
reux d’avoir  fait  vnc  telle  acquifition,  ôdeurs  af- 
feCtions  eftoient  fi  bien  liées  , qu’Amarillc  ne  fit 
point  difficulté  d'aller  faire  la  demeure  auec  luy 
dans  vne  mefmemaifon  , (ans  qu’il  y cuit  entre 
eux  autre  promefle  de  mariage  que  l’vnion  de 
leurs  corps.  Comme  ils  eftoient  eny  urez  en  leurs 
amours, & qu’ils  ne  s'eftoignent  guercs  l’vn  d a- 
uec  l’autre,  & quemefmes  ilsauoicnt  défia  vne 
fille  , il  arriue  que  Valeran  fe  trcuuc  vn  iour  eu 
vne  aflémbléc  de  Gctils- hommes.  Aronce  y eftoit 
auffî.C’eftoit  vn  Caualier  voifin  de  Valeran, fort 
renomme  pour  fa  valeur  ,&  pour  fa  courtoifie, 
le  ne  fçaurois  dire  particulièrement  l origine  de 
leur  querelle.  l’ay  feulement  appris  que  luy  & 
Valeran  le  picqiiercntpour  peu  de  chofe.  Ils  en 
fulTent  venus  aux  mains  ,fi  leurs  amis  communs 
ne  les  en  euftenc  empêchez. On  les  mit  d accord, 
& on  leur  fit  iurcr  amitié.  Aronce  y procéda  fore 
franchement,  mais  non  pas  Valeran  > qui  cro- 
yant eftrccncores  offensé, quelque  accord  qu  il 
y euft,  ne  fongea  depuis  qu’à  fe  venger,  & à luy 
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oftcr  la  vie.  Tufques  alors  on  l'auoit  eu  en  cfti- 
inc  de  généreux,  lamais  il  n’auoic  Çzi6t  paroidre 
aucun  nai<5l  de  cruauté,nyde  manque  de  coura- 
ge. Mais  en  vnc  heure  il  perdit  la  rcputaiion 
<îu’il  auoit  fi  long  temps  conferucc.  Soit  donc- 
ques  qu’il  ne  fc  fouciall:  de  l’honneur  , ou  qu’il 
icdoutaft  rcfpcede  fon  cnnemy,il  fc  refolud  de 
le  prendre  à fon  auantage,  &c  de  le  tuer  par  fu- 
perchcrie.  Pour  paruenir  à fon  defiein  , il  cfpU 
tant  ce  Gentil- homme  , qu’en  fin  il  le  rencontra 
à la  campagne  , accompagne  feulement  d’vn 
petit  laquay.  Si  tort  qu’Aronce  le  vit,luy  qui  nç 
fc  doiito't  nullement  de  fa  trahifon  s’approcha* 
éi.  le  filüa.  L’autre  luy  rendit  fon  falut , & com- 
me ils  cheminoient  enfemblc  , Valeran  luy  de- 
lâchc  vn  piftolct,&  luy  en  donne  dans  la  tefte. 

L infortuné  Gentil  homme  romb  de  chcual 
roidc  mort , 5c  l’autre  gaigne  au  pied  , 5c  fc  re-  - 
tire  au  chadeau  de  Moycnequrt  appartenant  à 
Monfieurlc  Comte  de  Sault.  Lanouuellede  ccd 
allàdînat  fud  incontinent  cfpanduc  partons  les 
enuirons.  Tt)us  ceux  qui  auoient  autresfois  eu 
en  edimccc  Gentil  hommç  , commencèrent  à 
le  blafmcr  de  cruauté  , 5c  de  peu  de  courage. 
Aroace  appartenoit  à tant  de  gens  d’honneur, 
qu’on  vid  bien  tod  des  préparatifs  pour  tirer  rai- 
fon  de  ce  mcurtre.lls  firent  informer  de  'l’cxccz  : 
& tafeherent  de  l’attraper  : mais  il  fe  tenoit  clos 
&’couucrrdans  Moycncourt  » place  allez  forte, 
ou  fa  MaidtelT:  edoit  venue, aucc  refolution  de 
Icfuiure,  5c  de  l’aflîdcr  en  la  vie  5c  en  la  mort, 

comm» 
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càmmc  fit  Iplyctate  autrefois  à Mithridates  fou 
mary.  Les  parens  du  dcffuni^  voyans  que  !a  lu- 
fticc  du  pays  n’eftoie  pas  capable  de  forcer  ce 
côcumace»  s’acheminerencà  la  Cour,  & à genoux 
implorèrent  l'affiftance  de  HenryCe  grand  Mo- 
narque, cnnemy  jurede  la fupcrcheric, ayant  ap- 
pris l’a6fe  indigne  de  Valcran , fit  venir  le  grard 
Prevoft  de  fon  Hoftel  de  Ftance,&:  luy  comman- 
da exprelTemcnt  de  (c  faifir  de  la  pcifonnc  de  cc 
perfide,  & de  raroener,pour  cftre  procédé  con- 
tre luy  par  les  voyesdu  dioidl.  Le  grand  Preuoft 
obeylîant  à Ion  Prince  , fit  partit  (ur  le  champ  la 
Morlierejl’vn  de  Tes  Licutenans  de  Robbe  cour- 
te, à qui  il  bailla  vne  douzaine  d’ Archers  ponr 
l’aflîfter.La  Morliere  fc  ttanfporte  déuant  le  cha- 
fteau  de  Moycncourt,&  apres  l’auoir  fommé  d’o- 
beyr  au  commandement  de  fa  Majcftétqui  eftoit, 
que  Valeran  la  vinft  treuver  à Paris , il  n’eut  pour 
toute  relponfc  qu’vn  refus.  Le  Lieutenant  du 
grand  Prcuoft,luy  réitéra  le  commandement  ,fur 
peine  de  derobey(Tance,&  d’eilie  atteind  de  cri- 
me d.-  leze-Majefté,  & luy  demanda  s’il  né^  co- 
gnoilfoit  pas.*  le  vous  recognois  afiez  , rcfpond 
V alcran , les  cazaques  de  vos  Archers  me  relmoi- 
gnent  allez  que  vous  eftes  vn  des  officiers  du 
Royitnais  pour  tout  cela  ie  ne  fuis  point  d’aduis 
d'obeyr  au  commendement  que  vous  me  faites, 
que  premièrement  ic  ne  voyc  mon  abolition  C- 
gnee,  & fcellcc  du  grand  feau,  ou  que  Meffiôurs 
deCrequy  , & de  Saule  ^ ne  viennent  icy  etax- 
niefracs  en  perfonne  , pour  me  tendre  ente» 
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leurs  mains.  C'clt  peine  perdue  de  penfer  rte 
tirer  hors  d’icy  aucrcmcnt.ray  refolu  de  n’en  fai*  ' 
re  autre  chofe. 

i,a  Morlitre  voyant  fon  opiniaftretc  » & qu’il 
luy  edoïc  impdiTibic  de  prédre  la  place  fans  auoic 
vn  plus  grand  fecoursjs’achemine  à Noyon,à  Pe- 
ronne,  & à Amiens, exhibe  la  côroiflîon  du  Roy, 
& foraroeles  garnilons  qui  font  en  ces  trois  vil- 
les,de  luy  prefter  main  forte, pour  l’execution  du 
vouloir  de  la  Majedé.  Les  Capitaines  obeyflans 
au  mandement , le  difpolcnt  , & fe  mettent  en 
ordre  pout:aIler  donner  l’aüàut  à la  place.  Mais 
s’ils  alfaillent  bravement,  iis  font  repoullez  cou- 
lagcufement.  Valcran  accompagné  d’Amaiille 
fa  Maidrelle , tire  lut  eux  , & en  bielle  cinq  ou 
fîx.  Celle  courageufe  Damoifelle  armée  de  tou- 
tes armes,  paroill  comme  vne  Amazone  fur  lé 
' balHon , rantoR  auec  vne  arquebuze  , & cantoR 
auec  vne  pique. 

Quand  V alcran  n’auroir  point  de  cœ.ur  ,1a  bra- 
uc  tdolution  de  fa  MaiRreire  , feroit  capable  de 
le  rendre  le  plus  courageux  de  la  terre.  Adouram 
( difoit-elle ) mon  cher  nmy , pluftoft  que  nous  rendre' 
à la  mercy  de  ceux  en  qui  tu  ne  treuueras  iamais  de~ 
pitié  Si  ie  craîngnois  la  mort , te  m'en  pourroîs  bien 
exempterpuîs  que  ie  ne  fui  s nullement  coulpable  de  ce 
dont  l'on  t’aceufe . Ad aïs  ma  vie  efl  fî  bien  attachée 
auec  latienne  tqu’ilm'ejiimpojfible  de  te  furvinre  ! 
Valeran  tout  ellonné  de  fon  grand  courage,  s’ef-, 
forçoit  de  la  faire  rerirec  ,de  peur  qu’il  aiioit  que 
quelque  coup  d’drqucbuze  ne  l’éuoyall  en  l'autre 

mon 


Digiiized  by  Google 


de  nojlre  Temps. 

monde.  Mon  ame  ( diloit-il  ie  vont  conturepar 
l’amour  qui  nous  a it^ues  icy  ajfemblez.  auec  tant  de 
concorde , d' ej partner  vofire  vie-  le  fuis  njfez  capa- 
ble de  me  de^ndre  de  c^x  qui  nous  attaquent  j fans 
que  vous  y employez  voïîre  courage.LaîfJez  rnoy  feul 
f hujienir  ce(l  affaut^Ô'  iemeurs,aye'sfoing  que  mon  * 
corps  ne  tombe  point  entre  les  mains  de  nos  ennemis» 
OUroyez  moy  cefle  requeflet pour  derniers  obligation 
de  tant  d’autres  que  ievousay.  Que  vous  mouriez 
( te(pond-elle jvC  que  ic  viue  , vous  penfez  à vnc 
choie  impoflible.  La  Parque  a filé  dans  vn  mefme 
fuzeau  mon  defiin  auec  le  vofire.  Mon  fort  Ô"  le  vo- 
fire  ne  font  qitvne  rnefme  chofe.  Si  vous  failles  nau- 
frage ^ croyez-vous  que  ievueille  demeurer ati port?  . 
Non^noti  : fi  vous  cji  es  forcé  par  vos  aduerfaires , il 
faut  que  la  mort  nous  rauiffe  tous  deux  a mefme  in- 
fant , & que  nos  âmes  foient  portées  enfernble  aulieu 
quileurefi  defiiné.  Cependant  qu’ils  fe  préparent  à 
mourir  pluftollqu’à  le  rendre, laMorliere  (agc& 
bic  avife  voit  qu’il  ne  peut  forcer  la  place  par  af- 
faut, fans  perdre  beaucoup  degés,fait  venir  deux 
pétards  deNoyon.Mais  allât  qu'on  les  pofc,il  taf- 
chc  de  rcduiiecemilèrable  àcôpofition,  & le  fait 
derechef  fommcr.La  peine  qu’il  y pred  eft  inuiile. 
Valcran  ne  veut  point  s’y  refoudre.LePreuod  tê- 
te vne  autre  voye,il  prie  le  Curé  de  Moyencourr, 
home  doâe,&  de  bonne  vie,de  parler  à ce  dcfcl- 
peré,&  de  tafeher  par  fes  fainélcs reinonftrâccs  dp 
le  renger  au  dcuôir.  Le  Curé  s’approche  des  mu- 
railles,& demâdc  à parlcméiet. Valcran  paroift.dc 
le  Cuic  luy  remédie  le  pcudefujetqq'il  a de  le 
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dre  de  la  forte  : liiy  met  deuanc  les  yeux  la  clé- 
mence du  grand  Monarque  tant  cclcbrc  dans  nos 
Hiftoircs  modernes  : luy  apprend  que  les  Roy^ 
auoient  les  mains  longues  ÿ éc  quec’edoit  tenter 
l’impodible,  que  de  cuider  faire  refîflance  à la 
force  d‘vn  fi  grand  Prince,  il  l’adiiertir  puis  après 
de  ne  penfer  pas  tant  a fauucr  Ton  corps  , qu’il  en 
oublie  le  falut  de  Ton  ame.  Que  Je  delcfpoir  oi 
il  le  voy  oit  porte,  cauferoit  la  perce  de  Tvn  ôc  de 
l’autre  : qu'il  cftoitfon  Paftcur,&  par  cnnicquêc 
obligé  pour  la  defehatgede  fa  conlcicnçe  de  luy 
tenir  ce  difeours  qu’il  deuoit  reccuoir  en  bonne 
part,5c  le  croire  pour  fon  bien, pour  Ton  honneur; 
& pour  Ton  falut.  Valcran  aptes  i’auoir  efeouté 
aucc  patience  ,refpondit  en  celle  forte  : le  vous 
remercie  Monficut  le  Curc^  du  foing  que  vous 
aucz  de  la  confetuatioh  de  ma  vieôc  de  mon  fa- 
lui.  le  prendrois  en  bonne  part  voAce  aduis , ô£ 
fuivroisyfi  c’eftoit  en  vn  autre  lieu  qu’en  ceftuy- 
cy.  Pour  conclufion  mes  ennemis  n’auront  ia> 
mais  ce  contentement  de  me  voir  porter  ma  telle 
fut  vn  cfchalFaut.  le  fçiy  qu’il  n’y  aura  iamais  de 
pardon  pour  moy  : fi  bien  que  ma  refolution  clé 
de  mourir  icy.  Dieu  ell  pitoyable  & mifericor<^ 
dieux,  parauenture  qu'il  aura  mercy  de  mô  ame. 
le  vous  prie  de  vous  retirer  ^ & de  rapporter  à. 
ceux  qui  vous  ont  icy  envoyé  qu’ils  falfenc  du 
pis  qu'ils  pourront, & que  pour  moy  ien’en  fc- 
ray  autre  chofe.  Le  bon  Curé  voyant  quil  cm- 
ployoit  inutilement  le  téps  enuers  ce  miferable» 
le  recommanda  à Dieu,& s’en  retourna. 
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Lors  que  la  MorlicrccQllâ{>prispar  la  bouche 
du  Curé  l’obftination  de  Valcran  , il  voulut  en- 
core eflayer  vn  autre  moyen  , pour  tafeher  à di- 
ùertir  ce  perdu  de  fa  folle  rèfolution.  Il  auoit  leu 
dens  les  vies  des  hommes  Uluft  es  dcPlutarquc, 
cômeCoriolanus  indigné  de  l'affront  quil  auoit 
receude  fes  Citoyens,  tenoit  la  ville  de  Rome  lî 
cftroiélemcntaflîcgée quelle alloit  eftre  le  pilla- 
ge de  fes  ennemis  Le  Sénat, les  Veftales  , ny  les 
Harufpi«cs,n'auoiêt  peu  adoucir  fon  fier  coura- 
ge. Au  lieu  d'efteindre  le  feu  de  fon  courroux, ce 
n’eftoient  que  des  allumettes  qui  rcnflammoicnc 
d’auantage,  lors  que  fa  merc  fortant  de  la  ville, ôc 
feproftetnâtdcuant  fon  hls,amollit  de  fes  larmes 
ce  cœur  de  diamât.La  Moilierc  creut  quelame- 
red’Amatille  émouvroit  peut  eftre  le  courage  tle 
ces  dcfefpercs,par  fes  larmes  & par  fes  plainiftes. 
Il  Tenueya  querir,afin  qu’elle  meir  peine  de  venir 
à bout  de  ce,oiitous  les  autres  auoiét  failly.Lors 
quecefte  bone  Dame  fur  dedans  le  Chafteau,où 
le  L icutenant  du  Preuoftluy  donna  moyen  d’en- 
rrer,en  faifantretiter  les  compagnies  des  foldatSj 
elle  fe  mit  à verfer  vn  torrent  de  larmes, en  pre- 
fence  de  fa  fille , & de  fon  amy  , & puis  proféra 
les  plus  pitoyables  paroles  qu’on  apprend  de  la 
douleur.  Que  penfez-vous  de  faire  miferablcs 
( difbic-elle)  ne  voyez-vous  pas  que  vous- vous 
perdez  malheiireufement  pir  voftie  obftination: 
Le  pétard  cft  défia  tout  ptcft,pour  donner  entrée 
à ceux, de  quiil  ne  fera  pis  puis  apres  téps  d'im- 
plorer la  raîGcricotdc.Ha  ! Valeiâ,  ne  vaut-  il  pas 
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mieux  que  vous  vous  rendiez  de  bon  gté  entre 
les  mains  de  ceux  qui  ont  commilCon  de  vous  ' 
mener  au  Roy  , pluftoft  que  d'attendre  qu'on 
vous  y traifne  par  force  \ Vous  ne  manquez  pas 
de  bons  amis  qui  obtiendront  facilcmem  yoÂre 
grâce  de  la  bonté  d’vn  (i  doux  Prince.  Comme 
Valeranluy  vouloir  refpondre  , Amarille  le  de- 
uança  & parla  à fa  meie  en  ces  termes  : le  vous 
fupplie , ma  merc , de  ne  tenir  iamais  ce  langage 
à mon  amy  : car  aullî  bien  vous  ne  faj|^es  que 
confumer  inutilement  le  temps. Luy  & moy  fora- 
mes  refolus  de  viuie  & de  mourir  enfcmble.,  le 
fçay  bien  ques’ilcft  ptis.,  iamais  il  n’en  refeha- 
pera.  Il  fera  plus  eAimc  s'il  meurt  bonorabler 
ment  , que  H vne  infamie  porpetuelle  luy 
allonge  quelque  peu  la  trame  dejes  ioyrs.  ,1e 
vous  iure  que  (\  le  foin  d’allonger  fa  vie  de  quel- 
ques heures  luy  faifoit  changer  de  refolutiun  , ie 
luy  pianterois  tout  prefentement  celle  efpée  iuf- 
ques  aux  gardes  dans  le  corps.  Ne  le  foticitez 
donc  plus  àfake  vn  aéle  fi  laiche  , & fi  poltron, 
autrement  ierocciray  en  voUrepicfcncc  de  mes 
propres  mains  , & apres  me  tueray  moy  mefme. 

La  mifcrablemctcoyaiit  ladefeipetée  rcfolution 
de  fa  hile , penfa  mourir  de  dueil.  Faut-  ilf  pour- 
iuit-clle ) que  i’aye  produiél  vne  créature  ii  âcC- 
caturée.'  A la  mienne  volonté  que  la  mort  t’eulf  ' 
eftoulfce  dans  le  bcrçeau  , ie  n’aurois  pas  maitv- 
renanr  tant  de  fubjeâ  de  regretter  la  perte  de 
ton  ame.  le  vois  que  ton  defefpoir  te  précipité 
4^08  les  £nfers.  Vienne  ce  que  poui^ra  ( tcfpond 
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la  fille ) au  moins  ie  n’auray  iamais  le  regret  de 
Voir  honteufement  mourir  celuy  <jiic  i'ayme  plui 
que  moÿ  mcfmc.  Tandis  que  la  bonne  Dame 
s'etforcc par fes  dolents  regrets  aies  deftournec 
de  leur  cruel  delTein  , Valeran  luy  protefte  que 
fe  plus  grand  (^ontentement  qu’il  peuft  leceuoiC 
en  lamorr.c’eft  voit  la  vie  delà  MaifltclTe  con- 
fçruée , & (urcela  il  la  corfiure  de  fouir  Suce  fa 
mereliors  du  chafteau  auec  leur  petite  fille  , &' 
leur  la'quay  : mais  A roarille  n’y  veut  point  emé- 
' • dre,&:  le  plaint  du  peu  d’eftime  que  V aleran  fai^l 
de  Ton  amitié.  Retournez  vous-en  s’il  vous  plaît 
( ma  mere,  ) ic  veux  mourir  ( dit-elle  ) auec  raoii 
cher  amy. Vos  pleurs, &:  vos  plaintes  (ont  vaincs. 
La  dolente  mere  n'ayant  rien  pu  ga^gner  fur 
leur  obfiination, fut  contrainte  auec  larmes&:  gc- 
^ milTcmés  de  forrir  du  chaftcau,(ans  rapporter  au- 
if  tre  chofeque  le  regret  d’auoit  mis  au  monde  vne 
■ fille  û peu  foigneule  de  fa  vie  te  de  Ion  falut.  Si 
tort  que  le  Lieutenant  du  Preuoft  eut  appris,  q[uC 
tous  ces  delais  ne  feruoient  qu’à  rctaidcr  l’cfFeét' 
de  fa  co,mmifiion,il  voulut  pour  la  dernierc  fois 
parler  à Valeran, afin  de  fçauoir  cncores  fon  intê- 
tion. Ce  Gentil- homme  parut  au  donjon  du  cha- 
fteau,  & alors  la  Motlicrc  luy  tient  ce  langage  j 
l’ay  tafehépar  diuers  moyens  de  vous  induite  a 
vouloir  obeyt  au  commandement  de  fa  Maj'eftc* 
Monpouuoirne  s’eftend  point  qu’à  tous  menet 
deuantclle.  Vous  n’ignoicz  pas  la  clémence  dé 
noftre  Prince  , louée  par  fes  ennemis  mclmes*- 
Croyez  vous  qu’il  tcfufc  de  vous  pardonncfj^ 
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- p’ourucu  que  vous  imploriez’ fa  mcrcy  \ RendcZj* 
moy  taisôtout  prcfentennêt  de  ce  que  vous  auez 
defir  de  faire.  l'ay  dilayé  iufqucs  icy  de  vous  fot- 
' cer,penfantà  vodreconferuacion.le  ne  puis  plus 
différer. k m’en  vais  faire  ioucr  le  pétard,  fi  vous 
n’eftes  plus  foigneux  de  voftrc  falut.Quâd  il  eut 
acheué  ce.  difeours  , Valeran  luy  refpondic  et) 
ce(felorte:Ie  vous  ay  défia  déclaré  fi  fouuenc  ce 
qui  cft  de  mon  intention  , que  vous  n’en  deuez 
plus  douter.le  vous  dis  encores  > que  mes  enne- 
mis n'auront  iamais  le  plaifir  de,criompdier  de 
mon  corps,  ny  mes  amis  le  regret  & la  honte  de 
me  voir  entre  les  mains  d’vn  bourreau.  C’eft 
ma  detniete  rcfolution  : neantmoins  ic  vous  re- 
mercie d^  la  peine  que  vous  4i<^cs  auoir  ptife 
pour  mon  faliu.  C’eft  vne  obligation  que,  ic 
vous  ay.  le  vous  prie  de  m*ci)  faite  vne  autre, 
ç'eft  de  vouloir  receuoir  vne  miferabie  fille, 

& vn  petit  laquais , qui  feront  bien  tofi  pciuez, 
rvnedepete,  & demerc  , & l’autte  de  maiftre, 

^ de  maiftrcire.  Ne  deniez  pas  celle  faucur  à vn 
infortuné  Gentil-homme  , qui  vous  en  fupplie; 
autrement  vous  auriez  cy  apres  regret  peut  eftre 
de  ne  Tauoir  pas  fait.La  Morliere  luy  ayât  accor- 
dé fa  requelle,il  iesdeualâ  l’vn  apres  i’autre,auec 
vnecocde,liez  parle  milieu  du  corps.  Cependant 
qu’il  eftoit  empefehé  à celle  pitoyable  aélion.  i 
Amarille  ramalloit  de  tout  collez,  des  matières  ' 
côbullibles  dasla  falle  du  Donjon,dont  elle  fai- 
foic  vn  bucher.Lors  qu’elle  l’cull  préparé , elle  fc 
mit  à proférer  fi  hautemei  ces  mots  qu  on  l’cntc- 
* ^ doit  - 
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doit  d en  bas:ll  fera  tantoft  temps, que  nous  nous 
difpofions  à mourir,  puis  qu’auflî  bien  on  nous 
veut  interdire  de  viure  plus  longuement.  L’A- 
mour qui  nous  lioit  d’vne  cftreinte  fi  ferme  , ne 
pourra  point  efire  des-vniepar  la  mort.  le  vous 
pric(poutruit  clic  en  mettat  la  telle  à la  feneftte) 
de  prier  Dieu  pour  nous.  A Dieu  m.a  cherc  mere,  - 
ie  vous  recommande  ma  fillc.Le  Ciel  Iny  vucille 
. eftre  plus  faiiorablc  qu’à  celle  qui  l’a  engendrée. 
Ainfi  quelle  acheuoit  ce  propos  , le  pétard  ioüa 
aucctantde  violence  qu’il  mit  la  porte  parterre 
& k mefme  inftant  celle  courageufe  Amazonne 
mit  le  feu  au  bûcher , qui  enuironnoit  elle  & Ton 
amy.  Comme  les  foldats  enrroient,  ils  virent 
ce  pitoyable  rpc6laclc.  Vn  grand  feu  allumé  en 
demy  rond , «5c  deux  Amants  dedans  tous  prefts 
àlafchet  chacun  fut  fa  telle  vn  pillolet  qu’ils  tc- 
noienC  à la  main.  Si  rofl  qu’ils  virent  qu’on  eftoie 
entré  dedans , ils  les  débandèrent.  Les  coups  leur 
peteetent  la  telle  de  part  en  part.  Lenrs  corps 
tombèrent  roides  morts  , & furent  bien  toll 
confumtzpar  lefeu  ,&  leurs  âmes  s’en  allèrent 
pour  bruQer  dans  les  flammes  éternelles  , fi  D icu 
f>'en  a eu  pitié  par  fon  extreme  mifericordc.  Voi- 
là la  fia  déplorable  de  ces  defefperez  , qui  au 
tèmps  du  Paganifmc  culTcnt  efté  renommez 
pouf  leur  grande  confiance.  Mais  patticuliere- 
/ ment  euft-oncelebtcla  mémoire  d’Amarille. 

Exemple  rare  s’il  en  fut  iamais  , & d’autant 
plus  remarquable  que  l’infinité  règne  aux  fic- 
elés oà  nous  fomracs  parmy  le  fcxc  féminin. 
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Les  Dames  y font  profellion  del’inconftance,  & 
à peine  en  crouvcroit-on  vne  femblable  en  touç 
]e  monde.  Ce  bel  efprit  qui  l’a  comparée  dans  lc$ 
eferits  qu’ils CQ  a faiéts  à Cleopatre  : & à lafetq* 
me  de  Pœcus  l'a  fait  aucc  vn  grand  & folidc  iu- 
gcincnr.  Cefte  Royne  d’Egypte  f dit  ce  gran^ 
honneur  des  lettres  ) voyant  l'on  folcil  proche 
de  fon  Ecliple,  & craignant  l’obfcurcir  d’auanta- 
ge  eu  Içfuruiuant , montra  par  fa  more  conftaa-? 
te  & gencreufe  , qu’en  tout  braue  cœur  » l'a* 
niourcH;  indilTolubie  , & que  la  dill'olution  du 
corps  n’eft  qu’vne  plus  forte  eftrain6te  pour  en 
çirocntec  la  continuation.  Qi«nd;à  Pçetus  , U, 
auoic  confpirc  contre  rEmpercqr., Claude  , ôc 
fçaehant  qu’il  ne  pouuoit  euiter  de  mourir,  il  re- 
foult  depreuenir  fon  fuppHce  par  vne  douce  & 
prompte  mort.-  Mais  comme  fhqmrne  n’a  rien 
de  fi  cher  que  la  vie  , ce  coulpable  nç  Ce  pou  voie, 
refoudre  à l’effcâ:  de  fon  delTein,  lors  que  fa  fem- 
me nommée  Arria, prenant  vn  poignard,  le  pion-' 
gea  dans  fon  cftomac,  & puis  le  retirant  elle  pror*  . 
fera  ces  genereufes  parolcs,en  rendac  le.glaiue  à 
fonmaty  ; 77e»fdit-ellej  P œtus ^ ie  vuure  j'iLner^ 
fétîEi  point  de  mal.  Le  fetd  regret  ^ui  ie  puis  auoir^ 
fjl  de  te  voir  force' d’en  faire  autant-  A "cr  fanglanç  !. 
^ pimyable  fpe(5taçle  Pœtus  commefrappé  d’vn  , 
coup  de  foj^re  fe  refueille , & voyant  fa  femme . 
à fes  pieds  , qui  eftoit  aux  peines, de  la.mocr,; 
. bannit  la  crainte.de  fon  ame , & prenant  le  poi- 
gnard.tout  rouge  du  fang  de  celle  qu’il  euft  vq-  ^ 
lôciersr’aninicc  dùlfien  propre, s'en  donne  dans 
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■le  fein  , & tombe  fut  le  corps  de  fa  magnanime* 
compagne , qui  luy  auoit  tracé  Tcxcmple  d’a- 
cheuet  honorablement  Tes  tours.  Autant  en  fît 
Amarillc.  Elle  prit  la  première  le  piftolet  à la 
main  , & par  Tes  courageufes  paroles , & par  Ton 
exemple  elle  anima  V aleran  qui  ne  fe  pouuoit  re- 
foudre  à cefte  cruelle  execution.  Eftranges  cf- 
fedlsdc  l’amourtlls  voulurent  praéliquer  ce  que 
diû  Vît  Ancien , qu*en  tnatiere  de  mutuelle  affe- 
élion,il  vaut  mieux  mourir  auec  ce  que  l’on  ay- 
me,  qu’en  furuiuant  ce  qu’on  a chety  auec  tant 
de  paâion  , s’en  voir  difîoindre&  feparer  parla 
morc.Dieu  vucille  auoir  plus  de  pitié  de  leur  ame 
qu’eux  cncfmes  n'eurent  de  leurs  propres  corps. 
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(Lun  Frere  ^ exercée  contrcA 


chofcs,  dune  le  feuî  récit  fai  A drelfer  les  cheueux  ’ 
de  ceux  qui  les  entcnrlenr.  Mais  faut-il  encores 
que tat  d’exemples  barbares  & dénatutex,  patoif- 


uez-vçus  J Ces  accidents  excctables  & inouys 
font  les  auant'Coareurs  de  voftre  ire  , û par  vn 
fainâ;  amandément,  nous  ne  la  preuenons.Voicy 
vne  cruauté  non  moins  eftrange  que  véritable, 
^l’en  parle  comme  tefmoin  occulaire.  Elle  merire 
d’eftre  eferite  cq  lettres  de  fang  en  cefte 
forte.  . . , . > / 


vne  Jienne  Jœur , pouK  ’Vnc^ 
‘ folle  pafsion  f amôhr.  ’,  ^ ^ 

' • Histoire'  y'i’i.'-’ 
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fance,  qu’il  faille  que  nous  y voyons  arriuer  des 


Vel  ancre  noircy  d’infamie  pourra 
bien  tracer  à la  pofterité  , l’Hiitoirç 
que  ie  vay  delcrire.En  quel  fiecle  mau- 
dit & deteftable  , aqons  nous  pris  naif- 


fent  paemy  la  nation  la  plus  courcoife , & la  plus 
humaine  du  inonde  ? O Ciel, à quoy  nousrefer- 
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. La  Fiance  iouyfl'oic  du  paiFible  repos  que  le 
grand  Henry  luy  auoit  acquis  par  fes  trauaux  plusr 
mémorables  que  ceux  d’Hetcule.  L’on  n’aiioic 
plus  de  crainte  de  voir  tant  de  pitoyables  fpeâa- 
clesque  la  fureur  de  nos  guerres  ciuiles  produi- 
foit  tous  les  iours.Le  Perene  rechcrchoit  plus  la 
mort  de  Ton  fîls,par  vn  zele  inconlideré  de  reli- 
gion, ny  le  fils  n’attentoit  plus  fur  la  vie  <lc  fon 
Pere.  Le  frere  & la  fœar,ny  les  plus  proches  pa- 
rens  6c  amis  , n’auoient  plus  dedeffiance  les  vns 
des  autres  pour  ce  mefme  fujedt.  Chacun  Ce  rc- 
pofoic  fous  les  palmes  & les  lauriers  de  ce  grand 
Monarque,  .lors  qu’à  Paris  il  y auoit  vn  perfon- 
nage  vénérable  pour  fon  mérité  , 6c  pour  (à  qua- 
lité , que  nous  nommerons  Arifie.  il  auoit  deux 
enfans  procréez  de  légitimé  mariage.  Vn  fils,  6c 
vne  fille  : rappelle  le  fils  tracond,^  la  fille  Ifa- 
bclle  : noms  empruntez  , par  ce  que  ie  ne  veux 
point  diffamer  leur  famille  î pour  les  confidera- 
tions  que  i’ay  alléguées  au  commencement  de* 
cetouviage.lfabelle  auifi  chafie  , 6c  aufii  belle 
que  celle  que  le  Diuin  Ariofie  a tant  vantée  dans 
fes  eferits,  fut  recherchée  en  mariage  pour  fes 
perfe<îlions  par  plufieurs  petfonne  de  qualitez. 
Sa  beauté  6c  fa  bonne  grâce  , qui  efioient  capa- 
bles de  rauir  la  liberté  des  cœurs  les  plus  farou-' 
ches  plus  infenfibles  acqueroient  à l’Amour 
ce  que  les  forces  dé  fes  armes  n’auoicnt  pas  le 
pouvoir  de  furmonter,6c  fes  rares  vertus  feruoiéc 
de  patron  à celles  qui  portent  l’honneur  fur  le 
front,  6c  qui  n’ont  que  la  crainte  de  Dieu  deuanc 
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les  yeux.Bicn-hcureux  Pere  d’auoir  produit  vnc 
telle  fille, fi  la  félicité  des  hommes  cftoit  dura- 
ble. Comme  plufîeurs  tafehent  par  leur  mérité  & 
parleur  perfeucrance  d’acquerir  fes  bonnes  gra- 
ceSjvn  leul  emporte  en  fin  le  prix.  Ce  ioyau  pre- 
çieux  luy  eftdeftinédu  Ciel.  Il  portoic  le  tiltre 
de  Chcvalier,&  le  nom  que  nous  luy  donnons 
eft  Eranthe.  Ce  couple  lié  de  la  faindfe  chaifne 
de  mariage  iouyfldit  d’vn  contentement  indiçi-» 
blc,&  d’vue  concorde  fouhaitiable  de  tous  ceux 
qui  fc  rengent  fous  les  loix  d'Hymenéc,  pendant 
qu’Iracond  frere  d’ifabelle  efludioit  en  vnc  des 
célébrés  Vniuerfitez  du  Royaume.  Il  y faifoit  vn 
tel  profit  , que  Ion  Pete  cftoit  du  tout  fatisfaiâ 
de  ce  qu’on  luy.  en  rapportoit.  Ceux  qui  auoient 
la  charge  de  l’inftruire auoient  vne  fi  bonne  opi- 
nion de  luy,  qu’ils  s’alleuroicnf  qu’vn  iour  il  fc- 
loit  vn  desornemens  de  la  Patrie,  lamais  durant 
fà  jeunefte  on  ne  remarqua  en  luy  aucun  trai(ff  de 
folie.  Il  cftoit  fage  , prudenr , & diferet  en  toutes 
fes  avions.  Mais  le  naturel  de  l’homme  eft  vn 
Prothee,  il  change  de  forme  à toute  heure,  & fe 
vend  fi  diuers  en  fes  inclinations , qu’à  peine  le 
peut-on  rccognoiftce  du  iour  au  lendemain.  Ira- 
cpndrcucnu  des  cftudes  aucc  fes  licences,  fc  fit 
receuoir  Aduocat  en  ce  renommé  Senar  , où  le 
droi(5l  eft  egalement  rendu  à chacun.  Son  Pere 
vouloir  qu’il  paftaft  quelques  années  au  barreau, 
poiirfe  rendre  vn  iour  digne  de  fon  office  qu’il 
luy  vouloir  religner , ou  bien  de  quelque  autre 
cncotcs  plus  honorable.  U s’y  rendoie  aftez  affi- 
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du  au  commencement,  & concentoic  le  défit  de 
fon  pere.qui  remcrcioit  le  Ciel  de  luy  auoit  don- 
né deuxenfans  fi  bien  nays.Ccpcudaiu  il  vificoic 
fouvent  fa  fœur  en  fon  mefnage  , où  il  ceceuoic 
lourc  forte  de  courcoifics. 

Tout  le  monde  fçatt  la  liberté  que  les  Dames 
de  Paris  ont  de  le  voir  les  vnes  les  autrcs,&  com- 
me les  voifines  principalement  ont  cefte  couftu- 
me  de  s’alfembler  les  iours  de  fefte  an  logis  de 
qnclqu’vnc  d’cntrc-cllcs  pour  y palier  le  temps, 
loit  ou  à devifet  , (oit  à d’honneftes  exercices, 
foie  pour  aller  à la  promenade.  Ifabclle  , pour, 
eftre  vne  des  plus  apparentes  du  quartier  en  tou- 
tes fottes  de  qualitcz  , ne  manquoit  iamais  4c  c6- 
pagneschez  elle,  les  iours  de  repos.  Sa  maifon 
clloit  vqc  petite  Academie  de  rares  bcautez  qui 
l<t  frcquentoicnt.Entrc  celles  en  qui  le  Ciel  auoit 
rcfpandu  fes  richefles  particulières,  & qui  appro- 
eboient  de  bien  prés  les  pcrfedkions  d'Ifabelle, 
Blinde  elloii  la  première.  Ces  deux  Dames  e- 
ftoiét  liées  d’vne  fi  ferme  eftrainte  d’amitié,qu’ô  ^ 
les  tre,uvoit  prcfque  toufiours  enfemble,  lors  que 
leloifir  le  leur  permettoir.  Leur  humeur  confor- 
me, rédoit  leurs  defirs  cfgaux,  & ne  fouft'roit  pas  « 
quelles  fc  pcrdiH'cnr  gueresdeveuë  Blinde  eftoit 
mariée  aucc  vn  riche  & honorable  bourgeois 
de*  Paris  , auec  lequel  elle  viuoit  aucc  tant  d’a- 
mour , & de  contentement , que  ce  que  l’vn  vou-  ' 
loit  , eftoit  la  volonté  de  l’autre,  il  aduint  vu  Di- 
manche comme  vne  trouppc  de  belles  Dames 
cftoit  aflcmblcc  au  logis  d’Ifabelle,  entr’auttes 
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Blinde, qu’Iracond  y ariiuc.  La  couttoifie  nitu- 
relle  à la  nation  Fïâçoifc,&  le  mérite  de  fa*  fœur, 
frque  chacune  le  reccutauec  toute  (orte  d’hon- 
ne  ur  & de  rcfpcâ: , & qu’on  luy  donna  feance  en 
cefte  compagnie  , entre  Blinde  & vne  autre  Da* 
moifclle.  Mais  il  n’cuft  pas  pluftoû  jette  fes  re- 
gards fut  Blinde, q\ie  rÀmour  qui eftoir  en cra- 
bulchen’cniralt:  par  fes  yeux  , & ne  perçàft  fon 
cœur  de  part  en  part.  Cefte  nouvelle  ble  fleure  le 
rend  aiiÜi'toft  fl  efpris  de  la  beauté  de  celte  Da- 
me , qu’il  ne  fçait  quelle  contenance  tenir.Il  veut 
parler  pour  remercier  la  trouppe  de  l’honneur 
^u’il  en  reçoit  : mais  fa  langue  fe  treuve  attachée 
a fon  palais  Scs  yeux  font  Iculcmcnt  leur  ofltcc, 
& fe  tournent  ncantmoins'inceffammem  vers  le 
beau  vifage  d’Elinde, comme  l’aiguille  vers  4’e- 
floiledu  Nord.  Miferable  deft'ourne  ta  veue  de 
ce  Soleil  qui  t’esbloüit.  Bile  eftirop  foible  pour 
le  flipporter.  Nouucau Icare  tu  tentes  vnc  choie 
impofljble.  Le  fuccez  ne  peut  eftrc  autre  qüc 
ta  mort.  Cefte  honnefte  Dàme  eft  poiredée  par 
vn  autre.  Tes  deflrs  font  friuolcs,&  la  peine  que 
tu  prendras  à cefte  recherche  ne  te  peut' eftrc 
qu’inutile.  ' ‘ 

Iracond  fetrcuvatit  follement  paffionné  de  ce- 
ft  amour  , accompagne  lorS  qu'il  eft  temps  de  fe 
retirer, cefte  Damc,iufqucsà  la  porte  de  fonMogis. 
Il  voudroit  luy  faire  entendre  le  niai  qu’il  endure: 
mais  quand  d vn  cofté  rAmour  le  poufle  ;■  lerel- 
peift  & la  crainte  le  retient.  Toutefois  ce  n eft 
pas  en  celle  forte  qu’Elinde  ncs’appcfçoiue  biôn 
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de  fqn  émotion. Elle  n’en  faic'pas  pourtant  fem* 
blant.L’amitié  qu’elle  porte  à l'a  fœur la  conuie 
de  faire  les  doux  yeux  a Iracond  par  tout  où  ils 
fe  rencontrent.C’eftce  qui  l’enflamme  dauanta* 
ge  , & qui  le  rend  fi  hors  de  luy-mefme  , qu'il 
mourroit  d’angoiiïe,fi  refpoir  de  laiouyflance  ne 
Icconfoloit.  Que  de  fouf  pirs , & que  de  plaintes 
fortent  de  la  bouche  de  ce  mifcrablc  ! Soutient  la 
diihculté  qu’il  void  de  pouvoir  paruenir  à ce  qu’il 
rouhairte,fe  reprefentanc  à Tes  yeux,  il  veut  quit- 
ter cefte  folle  pourfuitte:mais  fa  paflion  deraefu- 
rée  , ne  le  permettant  pas , il  fe  lailTe  empoter  au 
courant  de  cefte  met , pleine  d’orages  &c  d’ef- 
cueils.La  raifon  quitafehe  de  luy  feruir  de  pilote 
eft  bannie  de  fon  vailleau  , & fon  defir  téméraire 
le  guide.  En  fin  apres  auoit  beaucoup  fouflerr, 
fans  ofer  déclarer  fa  paflion,  il  fe  rcfolut  de 
treuver  fon  aduerfaire  , comme  fit  Tclephe, 
pour  luy  guérir  fa  playe,  pluftoftquc  de  mourir 
en  la  celant. 

C'ertoitau  mois  de  May  que  les  belles  campa- 
gnes font  parées  d’vnc  tobbe  verte, que  les  fleurs 
rendent  leurs  odeurs  de  toutes  parts , & que  les 
oyfclcts  peints  de  diuers  plumages  volettent  de 
branche  en  branche, & font  vn  agréable  concert. 
Kabellc  ayant  fait  vne  partie  auec  fes  compagnes 
fut  le pourmener  auec  elle  hors  la  ville  , en  va 
jardin  délicieux.  Son  frété  qui  fçauoit  leur  dci-* 
leing  ne  manqua  pas  de  les  accompagner.  L’oc- 
calion  s offrant  en  ce  Paradis  , qui  fut  rentrée  de 
fon  Enfer, de  déclarer  la  paflion  à Eiindc  , il  le  fie 
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en  ces  termes:  Si  vous  tournez  feulement  fëi 
yeux  f belle  Blinde)  fur  vos  per  ferlions , ic  fçay  . 
bien  que  vous  ni’accuferczdc  témérité,  & que 
vous  me  iugerez  digne  de  chaftiment  pluftoflr 
que  de  recompenlc  , d’auoir  porte  mon  défie 
fi  haut.  Mais  aufii  fi  vous  confiderez  la  force  de 
1 amour  qui  ne  treuverien  d'inuincible,ienefais 
point  de  doute  que  voftre  bon  naturel  ne  (è  re-‘ 
prerente  par  mefrae  moyen  ma  cruelle  langueur, 

& qu’elle  n’cnayt  compafiion.  Elle  eft  telle  que 
fi  la  pitié  n’y  treuve  point  de  place  la  mort  m’eft 
ineuitable.'  Si  cela  arriuc  vous  ferez  perte  de  la 
plus  fidelle  conquefie  que  vous  puifikz  iamais 
faire.  le  vous  coUiure  par  vos  beaux  yeux,  dou- 
ces lumières  de  ma  vie , de  conferuer  ce  que  vous 
auez  conquis,  plufiofique  de  le  deftruire.  Pieuft 
aux  Dieux  que  iepuific  vous  faire  aulïk  bien  pa- 
toiftre  ma  douleur  comme  ie  la  relTcnts.  ié'  penfe 
que  voftre  cœur  n’cft  pas  fi  infenfible,  que  vous 
n’en  fufiîez  aucunement  touchée.  Il  cil  impofli- 
blequ’vnc telle  beauté  cachetant  de  rigueur.  U 
proferoitee  parolies  auec  tant  d’atdcur,qu’à  tous 
coups  Tes  fanglots , & Tes  foufpirs  l’interrom- 
poienr.  Si  Blinde  euft  cfté  autre  qu’elle.n’eftoit, 
ou  pluftoft  fi  elle  cull  cfté  libre , parauenture  en 
cuft-elle  eu  pitié.  Iracond  eftoit  icunc  , & agréa- 
ble , fils  vnique  d’vne  bonne  maifon,&  accom- 
ply  en  beaucoup  de  rares  parties.' Mais  quoy  î 
Blindé  quiaymoitégalemet  Ton  honneur  , 6c  fon 
mary, ne  pouvoir  cftre  touchée  d'autre  affeélion.  \ 
Aufii  le  defdain  qu'elle  eut  de  la  temertte  de  ce 
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fcunc  homme  la  mit  en  telle  colcre , que  fans  le 
rcfpcdt  qu’elle  poitoic  à fa  fœiir,  elle  luy  eut  fai<5t' 
fur  le  champ  vn  afFrdnt.  O que'h  elle  cull  vsé  de 
celle  rigueur,  l’avanture  funefte&  exécrable  que 
nous  deicriuons  ne  feroit  pas  arrivée.  Mais  la 
première  cofifîderation  euft  tant  de  force  enfon 
ame,  que  diflîmulant  fon  courroux,  elle  repôdic 
à ce ft  amoureux  en  ccstermes.Ie  ne  fçay,(Mon- 
licui)  pour  qui  vous  me  prenez.  Vous  croyez 
peut- eftrc  que  ie  fuis  de  ces  folles  , qui  foulants’ 
aux  pieds  la  crainte  de  Dieu, & leur  proprehon- 
ncur  fe  laiflent  prendre  aux  charmes  d’vne  paf- 
hon  defordonnée.  le  vous  prie  d’ofter  celle  cro- 
yance de  vollre  cerneau  , & vous  alTeurcrquc 
lans  Texeufe  que  vollre  ieunelTe  me  donne  , &c 
l’amitié  que  i’ay  voilée  à vollre  fœur,  iechallie- 
rois  vollre  temcrité,en  telle  forte  que  la  mémoi- 
re en  feroit  de  longue  durée.Delillez-vousdonc- 
quesde  me  wnir  ce  langage  , & addrcllez- vos 
yeux  à vnc  autre  qui  fans  la  tache  de  Ion  honneur,' 
vous  peut  rendre  plus  fatisfair,  que  ie  ne  fay  pas- 
autrement  il  me  feroit  impolîible  de  fupporret 
vollre  folie  , fans  la  faite  Içauoir  à tel  qui  s’en 
relfcntuoità  vos  delpcns. 

Iracqnd  oyant  celle  rdponfe  penfa  mourir  de 
delplailir.  Il  en  reaeur  vue  telle  douleur,  q„M 
fut  long-temps  comme  immobile  , de  i^icfmc 
qu’vn  qui  cil  touché  de  foudre.  Ayant  repris 
les  fentimens  , il  fc  retira  à vu  coin  d’vn  verger, 
là  où  il  vcifa_  vn  torrent  de  larmes  , & proféra* 
nnlle  pitoyables  paroles.  0 o«rr/^;w<i«r!(difoit.in 
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que  et  amer  fume  pourvu  peu  de  douceur  î Qtud'ep’ 
pinespour  vn  bouton  de  roKfi.  HeUs  ! qm  eut  iamais 
creu , que  fous  vn/i  beau  vifage  ,/ê  cachaji  tant  de 
cruautez»  * 

Il  eud  continué  Tes  plaintes»fi  la  crainte  d’cdre 
defcouvert  ne  l’cud  crapcfché.  Aptes, qu’il  euft 
exhalé  pat  Tes  yeux  ôc  par  fa  bouche  vn  peu  de 
l’ardeur  de  Ton  ame , il  fe  contient  le  mieux  qu’il 
peuta&diilimulant  Ton  angoÜTedl  s’approche  de 
CCS  belles  Dames, qui  s’eftoient  adifes  lurl  herbe 
frefche , où  elles  s'entreteooient  d'honncftcs 
deplaifansdifcouirs.  ^ 

11  fe  mit  parmy  elles, tout  tride  neanirooins,&: 
reuenant  toujours  à Ta  folle  paillon, fans  qu'il  la 
peudoderde  fa  fancailie.  Souvent  il  jettoic  Tes 
ilCgirds  fur  Blinde , qui  ne  daignoit  pas  de  jertec 
furluy  vne  œillade  feulement , Audi  depuis  ne 
luy  donna-elle  pas  tant  de  priuautc , comme  elle 
auoit  accoudumé  de  faire.  Elle  luy  odoit  tout 
fujeâderaccoder , & de  parler  à elle  : Ces  ri* 
gueurs  au  lieu  de  le  cendre  fage  ,1e  rendirent  plus 
follemenc  tranfporté.  Qnelquesfois  il  ledattoit 
en  Ton  mal,&  croyoir  que  ces  ccuaucez  edoienc  . 
feintes , & qu’elle  en  vfoitpour  faire  cfpteuve  de 
Ton  amour  , & de  (a  perfeuerance.  Toutesfois, 
comme  fon  ardeur  croin'oit,6c  quil  tafehoit  d’a- 
' môlir  Blinde  , refpoir  lu  . en  futdu  tout, ode  par 
la  pciuation  qu’elle  luy  ht  de  fa  prefence.  Bile  ne . 
pouvant  plus  rupportec  ces  folies , fe  tefoluc  de 
ne  hanter  plus  la  mâifoQ  d’ifâbelle.  Ce  fut  alors 
qu’Iracond  devint  entieretnent  forcené.  Il  iiiuo- 
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quoic  la  mort  tous  les  iouts,&  dcucnoit  d’heù- 
re  à autre  fi  poficdé  de  rage,'qu’ii  en  cftoitau  dc- 
fefpoir.  Salœur  qui  s’cftonnoic  de  cequ’EIindc 
ne  la  venoit  plus  Voir , comme  e'*e  auoit  accou- 
ftume  de  faire  , voulut  en  Içaiioir  la  caule.  Elle 
l’alla  trouuefchcz  elle,  & luy  tint  ce  langage:  le 
croy(ma  chcre  amie  ) qu’on  vous  a fai<5t  quelque 
mauvais  rapport  de  moy  , qui  vous  efirange  de 
ma  compagnie.Ie  vous  prie  de  croire  que  ie  fuis 
toufiourstcllc  en  voftre  endroit,  que  i’eftois  lôrs 
que  nos  cœurs  liez  d’vue  cliaine  d’amitié,  ne  per- 
mettoyent  pas  d’ellrc  fi  long-temps  fans  nous 
voit.  Elinde  en  foufriant , luy  refpondit  en  ces 
termes  : le  n’ay  iamais  douré  de  voftre  afFeâion 
( ma  douce  vie.  ) Vous  m’auez  trop  tclinoi- 
gné  voUre  amitié.  Si  ie  ne  vous  vois  fi  fou- 
vent  que  ie  defuc,  voftre  ftere  en  eft  le  fubjVdl:. 
!I  ne  cefle  de  m’importiîner  de  mon  hôneur.  Vo- 
ftre rcfpecfl:  m’a  faicSl  vfer  de  plus  de  dil'cretion 
qui  icn’eufl'e  pasfaid  enuers  vn  autre. Il  faut  que 
voostrcuuiez  moyen, ou  de  le  guérir  de  fa  folie, 
ou  de  luy  interdire  de  ne  m’importuner  plus  , fi 
vous  voulez  que  nous  continuons  noshonneftes 
priuiutcz. 

Ifabclle , qui  iufques  à l’heure  aiioit  ignoré 
cefte  amour  , n’en  fit  que  rire  , & pria  Elindé 
d’cxcuferfaicune(re,luy  promettant  d’y  apporter 
le  remède  fa  lutaire.  Mais  , ô cruel  marhetrr  au 
lieu  d’efteindre  Ton  feu, il  allumera  fa  tage  à i’en- 
contre  d'elle  mcfmc. 

Tandis  quelle  prend  cefte  refolution,  Iracond 
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pleure  & lamente  fou  cruel  defadre  <Joi  Iç  ' 
rend  amoiucux  d'vn  cœur  de  rocher  , qu’il  ne 
peut  nuilement  amollir  par  les  pleurs  n’y  par  (a 
pcilcucrtncc.  Son  fol  dtllr  luy  faidl  rechercher 
tous  les  iours  quelque  nouvelle  inteniion 
pour  voir  fa  maidreirc  , & pour  luy  faire ‘en-, 
tendre  fa  padion.  Elle  ne  fore  iamais  de  fon  lo- 
gis , qu  il  ne  la  guette  poCir  l.r  faloer  i & pour- 
patler  à elle.  Il  le  met  à genoux  à^l’Eglifc  dc- 
uahe  cefte  fain<Sle  , où  il  addreire  fes  voeux  , ÔC 
non  à Dieu.  Mais  voyant  qu’elle  deuient  deiour 
en  iour  plus  rigoureufe,  il  prend  Vnc  autre  voye. 

II  s’imagine  que  la  lœur  luy  fera  vn  bon  office  en 

fes  amours  : tant  ilcft  hors  de  iugement.  Auec 
celle  croyance  il  va  <:hez  elle,  l’ayant  tirée  à 
part,  il  luy  dit  CCS  paroles.  ' . - 

' Ma  chcre  lœur , il  n’y  a que  les  marbres,  & les 
pierres  duiesqui  fepuifl?nc  empefeher  d’aymer. 
le  penfe  que  Vous  auez  aunesfois  efpiouvc 
la  force  de  l'amour,  li  vous  n’eftes  vn  rocin- 
fenfible.  Pour  n;oy  qui  fuis  homme,  & parmef- 
nic  moyen  fubjedf  aux  loix  de  ce  petit  Dieu, qui 
force  les  Dieux  incfincs  à recognoiftre  fon  pou- 
voir , il  faut  donc  que  ie  vous  confclfe  que  ic^ 
fuis  rcllement  embrasé  des  pcrfcéb'ons  d'Eliude, 
qu’il  m’elt  impolTrbic  de  viurc  plus  long-temps, 
fi  ellen’ftcampallion  de  jnou  mal.  le  vous  fup- 
plie  parie  loing  cjue  vous  deuez  auoir  de- la 
lonfcruation  d’vne  peifonnc  qui  Vous  eft  li 
proche,  de  vouloir  adoucir  fes  rigueurs  , & flé- 
chie fes  cruauccZrU  fçay  que  vous  auez  tant  de 
; - pouvoir 
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pouvoir  far  elle  , quQ  ma  piort  Si  naa  vie  font 
cime  vos  ma  ns.  Ayez  dôneques  pitié  de  vo- 
ûte frere  qui  vous  fera  obligé  de  (a  vie,  de  la- 
quelle vous  pourrez  dilpofcr  comme  la  tenant 
de  vous.  Ifibelle  ay^  que  fon  frere  l’euft  te- 
leucc  (Je  U peine  qu’eile  vouloir  prendre  à luy 
parler  de  ceûc  folle  amour  > Ôe  recouvrant  ce* 
Ûe  üccafion  fi  à propos  , luy  fit  cefte  refpon- 
fe.  le  luis  fort  eftonne  ( mon  frere  ) de  deux 
chofes,  de  la  vainc  pour  fuitte  que  vous  faiétes, 
en  recherchant  ^le  def  honneur  d’vne  Dame* 
qui  ayme  ii  chèrement  (on  maty  , qu’elle  ay- 
meroie  mieux  foüffiir'raille  morts  que  d’auoic 
c'onfcnty  k d*autrc  amour.  Et  de  voftre  impuden- 
ce qui  pall'e  iclicnïcnt  les  bornes  de  la  modeûie, 
qu’elle  veut  m'employer  en  vnc  adtion  Ci  def- 
lionntÛe,  que  d’elbre  la  coriaticrc  de  vos  folles 
amours.  Oùaucz-vous  les  yeux  ? le  penfe  qut 
Vouscllcs  aueuglc,  & priiié  de  voftre  bon  fens. 
Confiderez  ie  vous  prie  ks  vertus  & les  rares 
qualitez  de  celle  à qui  vous  adrelfez  temeraire- 
incns  vos  dcfirs,3ccc  que  ie  fuisv&  Vousaduoué- 
rc2  aufîi  toft  la  vérité  de  mon  dire  EÛcignez  ce- 
fte follcpilTion.ik'ne  me  parlez iamais  plus  deces 
chofes, autrement  ic  fetois  contrainde  d’informer 
mon  Pere  de  vos  folies,  llpoiuroit  vous  chafHec 
comme  vous  méritez. Et  puispenfez  vousqu’E- 
linJCjfi  vous  continuez  deuantage  à la  recherche 
de  fon  des-honncur,nepcrdc  en  fin  patience  , & 
que  fans  confideration  de  ramitic  qu’elle  me 
porte,  clic  n’en  adueiiilVc  fon  nury?ll  cft  hom- 

M 4 


f ■ 

.f  î ■' 

f ■ 

U 


( 


t ’ 


184  \ Mijioîr  es 

me  pour  vous'  faire  vn  affront,  s'il  en  a Vne  fois 
la  cognoiffance.  ^ -i 

Iracond  tout  confus  des  fages  &c  hôneflcs  rai- 
SOS  de  fa  fa:ur,ne  fçeut  que  repartir.  La  rage  qiTil 
auOic  de  voir  quelle  ne  luy  vouloit  point  feruit  de 
truchement , le  fît  retirer  fans  luy  répliquer  vn 
fcul  mot.  Il  va  au  logis  de  fon Pere , & là  fc  reti- 
raaïC  dans  fa  chambre , il  recômencc  les  plaintes 
& fes  regrets  accouftumez , & cent  fois  il  feveue 
luy  mefmc  priuet  de  vie.  Ellr.îgc  palfion  d’amour 
defordonnée,  qui  n’a  pour  but  qu’vn  fol  plaifîr, 
qu’elle caufe  de  mal  heurs  ! Pour  elle  le  hls  ne 
faiâ;  point  de  confciencé  d’ofler  la  vie  à celuy 
qui  la  luy  a donnée.  Si  vne  ftllc  ruine  fà  cité  Sc 
méurttit  Ton  propre  Pere.  Le  frere  eduppe  la  gor- 
ge à fa  propre  foeut , & vne fœur  met  en'  pièces 
le  corps  de  fbn  frere.Les  hifloires  lactées  & pro- 
phancs  font  toutes  remplies  de  tels  exemples. Ira- 
cond aceufe  fa  fœur  de  peu  d’amitic  , fans  qu’il 
ayç  efgard  à l’honneur  dont  elle  fai(ff  ptofcflion. 
Il  demeura  quelques  ipurs  fans  aller  à fon  logis, 
n’y  fans  rechercher  comme  il  auoic  de  couflume 
laveuëd’llabclle  , qui  ne  fe  foucioir  gueres  de 
luy  donner  allégeance  i mais  qui  efloit  toutesfois 
bien  triarric  de  la  folie.  , / \ 

Apte»  que  cet  amoureux  enragé  cucdcnHédc 
vilkter  pour  quelque  temps  fa  fœur, fon  défie  l’in- 
cita d’y  retourner , là  où  il  le  plaignoit  à route 
heure  à elle  du  peu  de  foin  qu’elle  aupit  de  (a  vie. 
Sent  cedoic  d'importuner  Blinde, foit  en  Paccom- 
^gnàc  outre  fon  gré  àl'£glifc;l‘ojc  en  luy  icttanc 
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quelque  poulet  dans  Ton  manchon. Cefte  honne- 
fte  Dame  voyâc  qu’il  n’amendoit  point,  fe  refoluc 
ci2tiercmctdcnc  feequenter  plus  llabelie,  afin  de 
ne  donner  plus  fubjcél:  à Iracond  de  la  voir,  & 
auec  cela  elle  défendit  à ceft  amoureux  de  l’ac- 
cofter  plus.EIle  auoit  bien  du  regret  de  fe  priuer 
de  la  compagnie  d’vne  petfonne  qu'elle  aimoic 
tant  ; mais  Ton  honneur  luy  efloit  encores  plus 
cher.  Ifabclle  d’autre  part  fafehée  des  deporre- 
ments  de  fon  frere  , & voyant  quM  ne  fe  vouloit 
aucunement  renger  au  train  de  la  raifon,  fut  for- 
cée à laparfin  apres  beaucoup  de  remonftrances 
inutiles  d’aduertir  fon  Pere  de  ce  qui  fe  palToit. 
Ariftc  iufleiu  ;nt  courrouce  , fi  toft  qu’il  voit  Ira- 
cond commence  à le  gourmander  de  paroles,  & 
à le  menacer  de  le  bien  cftriller.  Eft-cecy  la  pei- 
ne ( difott-il)  que  i’ay  prife  à te  fai  rc  inftruirc  en 
toutee  qui  peur  rendre  accomply  vn  icunc  hom- 
me de  ta  profelfion  î Eli- ce  la  belle  moifi’on  que 
ie  recueille  d’vn  tel  terroir  ? Au  lieu  de  vaquer 
à l’cftude  des  bonnes  lettres , où  ton  fort  t’appel- 
le , tu  t’amufes  à faire  l’amour,  & tafehes  de  fc- 
duire  celle  que  la  fainéle  loy  de  mariage  défend 
de  rechercher  f Tu  veux  encore  faire  feruir  de 
maquercHc  à ta  folle  palRon  , ta  propre  focur, 
& luy  faire  perdre  en  vne  heure  tout  l honneur 
&la  réputation  qu’elle  a acquiic  de  fi  long  temps. 
Si  iamais  on  m’abbreuve  les  oreilles  de  ces  rap- 
ports,ic  te  monftteray  qui  ie  fuis,&  te  traiéleray 
fuiuant  ton  metite. 

Iamais  homme  ne  fuft  plus  eftonné  qu’ira- 
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côntî.  Il  n’ofoit  leuer  les  yeux  de  honte  : neaht- 
moHîS  le  clefpit  & la  fureur  boüillonnoirnt  dans 
Ton  ame  de  telle  forte  contre  fa  lœur,qu*il  fc  re-r 
lolut  des  riicurc  mcfme  de  fe  vanger.  Il  s’en- 
ferme dans  vnc  chambre, où  il  pafl  r toute  la  nuiil: 
à maudire  llâbcllc  , comnie  celle  qu’il  croyoic 
feruir  d'obftacleà  l'on  aile.  L’ennemy  du  genre 
humain, voyant  ceth' mrne  fi  rranf porté  hors  des 
bornes  de  la  raifon  , fe  fourre  dans  (dVi  ame  , luy 
propofe  la  vengeance  , ôc  le  pofl'ede  entière- 
ment. Ce  malheureux  n’attend  qitè  la  venue  du 
ioiK  pour  exécuter  la  plus  execrable  crua^ité  donc 
pntatrouy  parler  de  long-temps.  O Soleil  arrê- 
te ta  carrière  çu  l’aqtrc  Hemifphcrî  ; pour  p'a- 
Uincer  point  pat^  la  lum-ierc  qu;ç  ru  veux  rc- 
dorner  au  noftre  , vn  (î  fanglam  dcfallre.  Si  tu 
montes  fur  noftre  Horifon  , tu  lcras  contrainék 
de  voir  vne  barbarie  1a  plus  dénaturée  qui  arri- 
liera  peüt-eftre  ïamais  au  monde.  Démons  de  la 
douleur  t geiiies  cfFcoyablcs , ptçftcz-moy  vos 
plaintes  lamanrablcs,afin  q.ne  iepuiffe  dignement 
dcfcrirecçfto  pitoyable  adqanturc.  Que  n’ay  ic 
autant  d’yeux  que  ccluy  que  Mercure  priua  de 
chef  pour  pleurer  dignement  cefte  infortune. 
OPere,  ô mary  infortunez  cmpelchcz  ce  bour- 
reau d’approcher  d’yne  choie  que  vous  tenez 
fi  chere. 

Cet  exécrable  frète, pouffé  par  toutes  les  furies 
des  Enfers , apres  auoir  blalphcmé  tout  le  long 
de  la  nui^l  le  Ciel , la  T erre  , les  Aftrcs , tous 

les  Eléments  , fe  préparé  à l'çxççution  de  fon 
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dcîtfcin’ abominable.  Si  toU  que  TA  (Ire  de  ion  r a 
cliaflé  les  ténèbres, il  fe  lene  & s’habille, & prend 
vn  poignard  qu’il  met  dans  fa  pochette.  Porté 
d’vue  exécrable  relolution  il  s’achemine  puis 
apres  audogis  de  fa  fœur.  Il  monte  à fa  chambre, 
& treuue  qu’elle  fortoit  du  lift.  Elle  eftoitaHife 
- au  bout  d’vue  table,  n’ayant  pour  toute  compa- 
, gnic  qu’vne  fille  de  chimbre,qui  l’aydoit  à pei- 
gner (es  blonds  cheueux.  Quand  elle  appcrccuc 
îon  frère  clleluy  donna  le  bon  iour , 6i  luy  de- 
manda où  il  allüit  fi  matin. Iracond  ne  luy  dit 
mot,  mais  il  s’afiieen  vnechere,tou:  patle  6c  tout- 
dcfigiiré  comme  vne  furie  infernale  Sa  fœm  que 
I Tes  cheueux  empefehoient , ne  prit  pas  garde  3 fa 

; conrenance.Lors  que  le  m«l-hcurrux  voit  que  la 

fille  de  chambre  delcend  en  bas  à la  cuifineponr 
■i  aller  chercher  vn  bouillon  pour  la  Mailtrdle 

qui  n’clloit  gueres  bien  difposée , à caufe  qu’elle 
cfioir  grolFc  de  fix  ou  fept  mois  » il  prend  (on 
’ temps,  & fe  leiftnt  de  la  chaire  oii  il  eftoit  af- 

fis,il  fe  rue  furieufement  fur  elle  aucc  fon  poi- 
gnard qu’il  auôir  tiré  de  fa  po  :hctte  , &c  luy  en 
y donne  vn  coup  mortel  dans  (on  fein  d'aîbafirc 

I qu’elle  auoic  defcouuerr,  La  panure  Dame 

iettevncry  , tandis  que  le  parneade  redouble 
fes  coups  enfonce  deux  ou  trois  aimes  dans 
; le  corps. Au  brui:  qu’elle  fit  en  tombant  f'C  ren- 

r dant  l’cfpritjô^  fe  recommandant  à Dieu,  les  do- 

^ meftiques  accourent  , &c  voyants  eftenduç  leur 

Maillrcfie, toute  cnfanglaiatée,&  cet  exçcral  le  le 
(oignard  encorcs  à la  main  , ils  appellent  au  fc- 
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coü  >.  Les  voifins  y accourent  patcilletncnt, 
cjui  fc  (aillrrnt  du  meurtrier,  bien  eftonnez  de 
ce  funelle accident.  Sut  ces  ehtrcfaiéles  le  mary 
arriue , qui  voyant  de  fes  yeux  celle  qu'il  aymôit 
plus  que  luy-mefme  vcrfcr  vn  tuUfcau  de 
iangjtombe  par  terre  éuanouy.  'Lors  qu’il  fc  re- 
Jeüe  ; il  conimence  vnducille  plus  pitoyable 
du  monde  , &:  rçaehanequi  en  efioit  l’homici- 
dè  , il  tire  fon  cfptfe  , bc  s’en  va  contre  cet  exé- 
crable, qui  ne  failüit  que  tire  de  Tes  lamenta- 
tions. 11  euft  vengé  lefang  de  la  chcre  clpoufc, 
Tl  on  ne  l’cuft  retenu  : Dieu  le  permettan  r pour 
referiier  l’expiation  de  ce  forfaiéî  àvn  plus  digne 
fupplice  On  le  l'aifit , & il  e(l  mené  prifonnîcr 
à la  Gonciergcric  , & mis  dans  vue  balTe  foü'e. 
Qui  pourra  dignement  teciter  la  iulle  douleur 
du  pauurc  petc  ? Quelle  poire  d’aiigoilTe  ! Quel 
glaiuc  dedoulcur  : Le  peintre  qui  peignit  Iphi- 
génie prefte  à cftre  immolée  , apres  auoir  repre- 
fente  les  alfiftans  trilles  & dolertts , tira  fon  pcrc 
Agamernnon  auecvn  voile  fur  la  face  ^ pour  ap- 
prend|re  que  là  douleur  qu’il  reflentoit  de  la  per- 
te de  fa  fille , ne  fc  noimoir  exprimer.  Et  moy  ie 
lailîe  au  iugcmentdeccux  qui  liront  celle  hilloi- 
re,  fi  Atiflcn’auoit  pas  du  fübjeiîJdc  lamenter 
fon  infortune  par  la  perte  qu’il  venoit  de  faire 
d’vne  telle  fille  ,&  parla  mort  ignoroinieufe 
qu’il  voyoit  préparée  à fon  fils  vnique.  Pendant 
qu’il  fe  tourmente  & qu’il  inuoque  le  Ciel  ^ 
iuy  donner patjençe, la  Cour  veut  auoir  la  co- 
enoiflancc  dVq  meurtre  4 extraordinaire  &fi 
^ ‘ ' cxclra 
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execrable , qo’cllc  pcfê  à h balance  de  TeqCité: 
mctmre  qui  eft  accompagné  d*vnauttc,nÔ  moins 
dcnacurc , qui  eftla  mort  de  l’enfant , qui  meure 
aueclamere,&  encoresfans  Baptcfme.  Cet  Au- 
gufte  Sénat  treuve  qu’il  n’y  a peine  de  mort  Ci 
cruelle,  que  ce  mefehant  ne  mérité.  Comme  il 
cft  preiè  d’eftre  iugé,  Tondit  que  le  pauvre  pcrc 
poutfuit.non  pas  qu’on  luy  o(àroye  îaviedcfdn 
fili;mais  quion  lefalTe  mourir  en  prifon,à  fin  que 
fa  maifon  ncrcçoiuc  point  celle  infamie , de  voir 
fon  fils  mourirpubliquement  par  la  main  d’vn 
bourreau.  Sa  M^jcfte  melme  efl-  importunée  de 
celle  grâce.  Mais  le  faiét  ell  trop  atroce  , & de 
trop  dè  confeqnence.  11  cft  condamné  d’auoir  le 
poing  couppé  à la  porte  du  grand  Challelct , & 
puis  d’cftreroüé  tout  vif  à la  place  de  Grève. 
Auant  qu’on  luy  piononçaft  Ion  Aiceft,il  cftoiCj 
refolu  à la  mort  la  plus  cruelle  qu’on  luy  pcull 
ordonner.  Sa  palfion  auoit  défia  faiél  place  à ia 
raifonjdoforte  que  fe  repreCentant  iour  & nuiâ: 
Tenormité  de  fon  crime,il  ne  failbit  que  pleurer, 
ôc  que  lamenter  la  mort  de  fa  fœur,&  d’implorer 
lamercydu  Ciel.  O ma  fœur  (difoit ce  mal-heu- 
reux) s'il  m’eft  permis  de  vous  appcllerainfi,  hé- 
las l quelle  fureur  exécrable  a poufsc  ma  main  à 
refpandre  voftre  fang?  Fut*il  iamais  cruauté  fem- 
blable  à la  mienne, que  de  faire  mourir  & la  mere 
Sc  Tenfant,&  encotes  des  perfonnes  innocentes^ 
pour  qui  ie  deuoisexpofer  raille  vies?  Quel  fup-r 
plicc  me  peut-on  defiiner  capable  d’expier  vue 
telle  mefchanccté.  O terre,  que  ne  t’ouvres,  tq 
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pont  engloutir  cet  execrable, indigne  de  refplrcr» 
ôc  decomparoiftrcûmais  à la  veue  des  hommes, 
O Dieu  de  mifericorde  treuvccay-ic  bien  de  la 
rcmilTion  deuant  le  rhrofne  de  voftrc  Majefté, 
lors  que  celle  amc  danmable  quittera  le  logis  ’ 
de  celr  infâme  corps.  ' 

Tenant  ce  dîfcours  , il  enll  fouvent  entré  en 
defelpoir  ,s’iln’cufl  cftéallifté  de  quelques  bons 
R cligieux  , qui  le  venoient  voir  pour  le  fai  ur  de 
fon  ame.  Ces  bons  Peres  en  luy  remonftrant 
d’vn  colle  le  dctcllablc  meurtre  qu’il  auoit  com- 
mis , luy  propofoient  d’autre  part  la  douceur  in- 
üniede  Dieu,  qui  auoit  toufiours  les  bras  ou- 
verts pour  ceux  qui  vray ement  contrits  & repen- 
tanSjimploroient  fa  gr  Leurs  fainâes  remon- 
ftrance»  curer  tant  d’elHcace  que  iamais  homme 
ne  fur  plus  relolu  à attendre  parfemment  la  pei- 
ne qu’on  luy  ordonneroit,ny  plus  confiant  en  la 
STtifericoide  de  Dieu. 

Quand  on  luy.  prononça  Ton  Arrclb,  il  dit  aux 
luges  qu’il  elloit  indigne  delà  douceur  de  ce  fiip- 
plice,maisquïl  en  merir  lit  vn  autre  bien  plus  fc- 
ucre  6l  plus  rigoureux. Ellât  livre  entre  les  mains  ^ 
de  rcxecurcur,&  mené  (ur  vne  claye  au  lieu  oùil 
deuoit  auoir  le  poing  coupé,il  le  tendit  , fans  la- 
maisf^trcdcmonllration  d’auoir  regret  de  le  pet- 
dre,ny  de  reUcnrir  aucune  douleur.  Il  efi  bien  rm- 
fon  ( di  t-il  tout  haut)»  execrable  maln^cfut  m reçoi- 
ties  cc(} e punition.  A la  mienne  volonté  (^uetu  l'eujfes 
receuè  ana*it  que  de  commettre  le  trime ^^ui  me  ren- 
tra infâme  eterneilement .Acht  ue  bourrcOHi  & exer- 
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ce  fur  mon  corps  la  cruanté  cfue  tu  i/ondras-  'Tu  ne 
mepeux  faire  tant  foajfrîr  de  tour  ment  » que  te  n en 
■mérité  encore  douant  âge  • 

Tout  le  peuple  admirant  U conftice  de  ce  jeu- 
ne home, ne  pouvoit  cotenir  Tes  larmes,  bien  que 
ia cruauté  fut  deteftéc  d’vn  chacun.  Eftantarriuc 
au  lieu  où  il  devoir  finir  fes  ioiiis , auac  qu  on  l e- 
bndilVfiir  la  Roue  ,&  monté  fur  IVfchatfuur , il 
profera  tout  haut  ces  patoles  pleines  de  bonne  re- 
pentance. Contemplez}^  Affifians)  l aduemurc  infa^ 
me  CT  Toalheureufe  d’vn  cruel  homicide  de  fu  fœur: 
Ses  pechez.C ont  conduit  en  cellett  pouryreceuoirvn 
cruel  chaftimrnt  : mais  nonpasfifeuere-,  eju  il  cfgale 
fa  cruauté.  PouCséd'vnefolle  paffton^  i’ay  trempé  mes 
maths  dans  le  fa>ig  innocent i & priué meCmes  (ô  exe- 
csâh\cfoifjtiô:)  pour  iarnairde  lavifo  de  Dieu  vne 
créature tCjtti  n a iamais  veu  la  lumière  du  Soleil.  O 
bon  (p<HKluic-il,  en  s’agenouillant)  auez. 
promis  d’exauçer  le  pécheur  toutes  & ejuantes  fois 
<fu  il  gemiroit  a vous  pour/on  peché,ie  vousfèmons  de 
vo[ire  promejfe,  lettez  les  yeux  pitoyable  fur  vn  mi- 
ferable  pecheur.  & pardonnez,  fon  péché-,  non  comme 
aymant  le  vice. mais  comme  aymant  vn  homcy  en  qui 
le  vice  efl  natureUement  attaché.  Et  vousyO  Catholi- 
que Afemblée  ( dit-il  encorcs  en  tournant  fes  re- 
,gards  d’vm  & d’autre  codé )f  vous  ejles  touchez  de 
la  charité  tant  recommandable  parmy  les  Chrejiiensy 
fécondez  mes  humbles prîeresy  & vueillezparles  vo- 
ftresimtdorer  du  Ciel  , qfiil  traite  plus  fauorable- 
ment  mon  ame^  <jue  mon  corps  nefi  par  maintenant 
traiUé.  O mon  pauurc  P tre  , Dieu  vous  confiiez 
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Vcm pcnfiez.  que  teferoU  vn  tour  Le  baflon  de  va- 
fire’oletlleJfe:&voHs  naue^K.  par  eÜé  deceu  en  va- 
fire  croyAce.  le  fuis  vrayement  vojlre  bafio  : non  pour 
fetiftenir , mais  pour  vous  battre  , & pour  vous  ajjii- 
ger.  Ce  regret  m'efi  plus  cnifant  & plus  fenfible  que 
la  mort  ignomlnieuje  que  te  vay  receuoir. 

Ces  paroles  eftoienc  accompagnées  de  tant 
de  zclc , & de  tant  de  lignes  apparents  de  vraye 
rcpcntancCjque  tout  le  peuple  ne  pouYoit  conte- 
nir fes  larmes.  Chacun  prioit  pour  luy.  Et  la 
pricre  publique , qu’on  a de  coultumc  de  faire  en 
ces  pitoyables  fpeftacles , efVant  achevée  « il  fut 
arraché  iur  la  Roue  , & rompu  bras  & jambes 
par  le  bourreau  , iâns  que  iamais  il  proferaft  au- 
tre parole  que  le  nom  de  lefus-Chrift.  Lalufti- 
cc  auoit  commandé  au  bourrcau.  de  reftranglcc 
bien  tort  apres  ,cncores  que  Ton  Arreft  portait, 
qu  il  dcmeurcroit  viuant,  apres  eftre  rompu,  au-» 
tant  que  fes  forces  le  pourroient  fupponer.  L’e- 
Xccutcur  le  fift  , encoresque  le  patient  requift, 
que  pour  l’expiation  de  fon  crime  , on  le  lailFaft 
' pâcir  en  ce  monde  , afin  qu’en  l’autre  il  y treu- 
Vafl:  plus  d’allegement.  Ainfi  finit  mifcrablc-  ^ 
ment  fes  iouts  Iracond  , pour  s’eftre  lailfé  cih- 
porter  à vne  rage  defefperée  d’amour.  L’on  ne 
doit  pas  fi  follement  s’embarquer  aueccefte  paf> 
lion , qu’un  en  perde  le  iugement.  Et  puis  les 
afFcdlions  Jllicitcs  font  toufionrs  vitupcrablcs. 
Quand  on  s’y  porte  auec  tanta  ardeur, Dieu  per- 
metqu’vn  poché  attire  l’autre,  & qu’en  fin  vne 
lullepunittQn  s’eq  enluyr.  L’apiouc  honnclle  eft 
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permife  , & louable  d’cllc-mefmc  : Mais  d’acten-* 
icr  à la  pudicité  d’vne  Dame  d’honneur , & de 
Yioler  vn  fi  fainâ:  Sacrement  , cela  n’cft  jamais 
avoué  du  Ciel.  Les  icandales  & les  hombies 
excez  qui  en  arriuent  tous  les  iouts  dcvioienc 
^ fervir  d’exemple  à ceux  quioe  les  peuvent  igno- 
rer.. Mais  quoy  ? la  pluf-part"desqiortcls  n’ell 
iamais  fage  , n’y  arreftéc  qu’apres  le  coup  rcccu, 
& apres  le  dommage.  Bien- heureux  font  ceux 
qui  ne  foftt  à autruy  ce  qu’ils  voudroiCnt  ne  leur 
cflie  point  faiét.  Jamais  ils  ne  tomberont  en  ces 
infamies.  Leur  mémoire  fera  mémorable, 

& la  recompenfe  fuivra  leurs 
; œuvres  & bien-faicls. 

Ainü  foit-il. 
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'UVN  DEMON  QVl 

, apparoîfi  en  forme  de  Damoj- 
;■  felleau  Lieutenant  dn  Chetia- 
lier  dt4  Guet  de  la  ville  dc^ 
Lyon.  De  leur  accointance^ 
charnelle  ^ delà  fn  rnaU 
' heuretfe  qtiienfucceda. 

H1  STOIRE  VIII.  ■ • 

Em’cftonnc  tic  l’incrcdulitctlc  ceux,  à 
qui  Tua  ne  peut  perfuiJer, que  ce  qu’t>rt 
m raconte  tlcl’.'ippaiition  desl3cmons,foiC 
--  vcntablc.  Lcb  raifons  qu’ils  amènent 

V font  iîi'oibles , qu’elles  ne  mciitcni  pielquc  point 
de  rclponce  , puis-qu'cücs  ’ fc  refufent  d'cllcs- 
mefnies.  Tout  ce  qu’ils  allèguent  pour  la  preuve 
de  leur  dire  eft  , qu’ils  rapportent  ces  vifions , ou 
aux  fensqui  font  dcçeus  bt  trompez, Ou  à lafiudè 
imagination  , ou  aux  Atomes.  Telles  peilonnea 
font  Athées  , & des  Epicuriens,  qui  veulent  que 
tout  amue  à l'aduencurc.,  & par  conicquent  qu’il  / 
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n’yayc  n’y  bon,  n’y  mauuais  efpric.  Mais  nous 
qui  loinmes  cnfeîgnez  cnvne  meilleure  efcole, 

6c  Içauons  par  le  lefinoignagc  que  les  fainftes 
Efcripturcs  en  rendent  , que  les  bons  & les 
mauuais  Anges  apparoiflent  aux  hommes  , fuy- 
uant  qu’il  plaift  à Dieu  ,n6MS dirons  que  tels  ef- 
prits  le  peuvent  former  vn  corps.  Les  bons  An- 
ges comme  purs  Si  nets  de  toute  matière  terrcflrcj 
en  prennent  dcsaëiiens , purs  & (impies  , qu’ils 
font  mouvoir  par  la  célérité  de  leur  flamme  cele-â 
fle.  Et  les  mauuais  Anges  , ou  Démons , comme 
élémentaires  & abaiflcz  iniques  à la  terre,  pren- 
nent des  cot  ps  cotrpofez  de  ce  que  plus  ils  défi- 
rent. Tantoft  ils  s’en  forment  d’v  ne  vapeur  ter- 
- relfre,  congelée  par  la  froidure  de  l'air  : & main- 
tenant de  feu  , ou  d’cir,«Se  de  feu  toutcnfcmblc: 
mais  le  plus  fouvent  des  vapeurs  froides  &.  humi- 
des , qui  ne  durent  qu'autant  qu’il  leur  plaift  , & 
qui  fe  rcfoluent  aufli-toft  en  leur  dément.  Qucl- 
quesfois  aulTi  ils  lé  mettent  dans  lescharongncs 
des  morts  , qu’ils  font  mouvoir  & nrareber, 
leur  influants  pour  vn^  temps  vne  efpcce  de  pro- 
priété & d’agilité.  Les  exemples  en  font  fi  eui-  ' 
dents , de  en  fi  gi  and  nombre  , que  qui  les  vou- 
droitnicr,  nieioit  la  clairtc diiiour.  Et  particu- 
lierementceluy  que  ie  veux  maintenant  rappor- 
ter tti  celle  Hiftoire  , atrivév  depuis  quatre  ou 
cinq  ans. 

En  l'vne  des  meilleures  villes  de  France,  arro- 
zé  de  deux  beaux  fleuves  , de  l;j  Saône  , & du 
Rholne,il  y aucyc  vn  Lieutenant  du  Chevalier  du 
' ’ Guet, 


)9^  Hiftoires  Tr^gt^uei 

Guet,  nommé  la  laquiere.  Suivant  lcdeuoîr  dè 
fa  charge  il  alloit  la  nuift  par  la  villc,pour  eropcf- 
chct  les  meurtres, les  volerics,6<:  autres  infolenccs 
bc  mefchanccteZjqui  ne  font  que  trop  en  vlagc 
aux  bonnes  villes.  Mais  auec  cela  il  fc  difporoit  ’ 
luy-mefme  quelquefois  à vifiter  les  garccs.quand 
il  en  fçauoit  quelque  belle  , fi  bien  qu  il  efioic 
grandement  blafmé  de  ce  vice.  Vn  foir  bien  tard, 
entre  onze  heures  & minuiél,  comme  il  fe  vou- 
Joit  retirer  chez  luy  , il  tint  ce  difeouts  à cinq  de 
Tes  compagnons  qui  marchoient  auec  luy, /r»e 
fçay  mes  amis  ( dit-il  ) de  quelle  viande  i'ay  mm- 
gé.  Tant  y a ejueie  me  fens  fi  efchauffé^eine  fit  main- 
tenant ie  rencontrais  le  Diable  , il  n ejehapperoit 
iamais  de  mes  mains, <jue  premièrement  ie  n en  eufie 
faiH  à ma  volonté.  O iugement  incomparable  de 
Dieu  ! A peine  a il  achevé  de  proférer  ces  paro- 
les, qu’il  appctçoit  en  vue  rue,  qui  eft  proche  du 
pont  de  Saône,  vne  Daiuoifclle  bien  veftuë , ac- 
compagnée d’vn  petit  Laquay  qui  portoit  vnc 
lanternc.Ellcmarchüit  a grand  halle, & fembloic 
à la  voir,  qu’elle  n’auoic  pas  enuie  de  léjour- 
netguicres  pat  les  rues.  La  laquiere  elmciueillé 
de  voir  vneDatnoifelle  fi  bien  parée  aller  de 
nuiél  auec  vne  fi  foible  compagnje,doubla  le  pas 
auec  fes  côpagnons‘,&  Tayant atteinte, il  la  falüa. 
Elle  failànt  vne  grande  reuerence,olla  fon  maf- 
vque&  le  lalüaparcillemcnt. Si  la  laquiere  auoit 
cfté  efmerueillc  de  rencontrer  vne  pcrlonne  de 
ce  fexc  fi  bien  couverte  à vne  heure  li  indeue, 
croyez  qu’ilfut  cncorcs  bien  eftopnc  de  voir  tant 
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de  grâce  & tant  de  beauté  luire  en  fon  vifage*  , 

Les  doux  regards  qu’elle  luy  auoit  kttez  en  la 
falüant , l’allumèrent  aullî  roft  d’vn  delu  amou-  - ' ' 
reux  i de  forte  qu'attire  par  celle  douce  amorce^ 
il  s’approcha  de  plus  près  d’elle,  ôc  luy  tient  ce 
difeours;  Vrayement  Madamoilclle , ieluisfort 
esbahy  de  ce  que  vous  al  lez  par  la  ville  li  tard. 

N’âuez  vous  point  peur  d’y  rcccuoir  quelque 

defplaiiîr?  le  vous  accompagneray  s’il  vous  plaift  ^ 

iufques  en  vofttc  logis.  le  lerois  bien  marry  lî 

vne  telle  beauté  leceuoic  quelque  aftVont  : Ce  di-  . t 

lant  il  l’a  prit  fous  les  bras, fans  qu’elle  le  rcfufallî 

au  contraire  clic  luy  refpondit  en  ces  termes  ; le 

vous  remercie  , MonHeur  , de  voftre  courtoi- 

fie.  U n’y  aura  iour  de  ma  vie  , que  ie  ne  me 

public  vollie  obligée.  Mais  pour  rcfpondie  à 

la  demande  que  vous  me  fai<fics  , pourqnoy  ie 

fuis  li  tard  par  les  rués,  vous  deuez  fçauoir  que  / 

i’ay  fouppé  ce  foir  chez  vne  de  mes  parentes  ; & / 

maintenant  ie  me  retire  à mon  logis  , cncorcs 

qu’il  (oit  fl  tard.  Si  i’eulfe  efté  en  vollfe  place*  / 

dit  la  îaquiere,  i’èuflc  mieux ayme palier  le  relie 

de  la  nuiél  là  où  vous  aucz  louppé  , que  non 

pas  m’expofer  au  hazard  de  quelque  mauuaife 

rencontre.  le  l’aurois  bien  faiél,  repart-elle  : mais 

la  nccclîîté  me  contraignoit  à faire  autrement. 

Acheuant  ce  difeours  , elle  tira  vn  grand  Ibaf-  ' ’ 

pi r du  profond  de  fon  cœur.  Ç^elle  necejfité{^o\M^ 
luit  le  Lieutenant  du  Guet  ) & cfi-ce  (pu* 
peut  contraindre  vne  telle  beauté  capable  de  réduire  , 
en  feruitude  tout  U monde  î Mon  mary  , dit  elle,  qui 
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c(l  plus  rude, & le  plusmauuaisqii’ôpüilTettetr-' 
ver.  La  laquiere  (e  voyant  en  fi  beau  train,  poinr  > 
luyoflcrir  fon  feruicejponrfuyuir  encore  fou  pro- 
pos en  celle  forte. Elt  il  pol£bl^(diâ;-il  ) Mada- 
moifelle, qu’il  y ait  vn  mary  fi  barbare  , & fi  def» 
nature  qu  cftant  poffefleur d’vnc  fi  rate  choie,  il  . 
la  puilTc  indigneméc  traiâer.Si  ie  lecognoillois, 
ic  luy  en  dirois  parûcuUcremcnc  ce  qu’il  m'en  sé- 
ble.  Vrayement  ( dit  celle  Damoifcllc  ) on  le 
luy  aalfez  rcmonllré.  llell  oblliné  en  (a  mali- 
ce. Pour  le  prdent  il  cil  allé  aux  champs  : oti 
ilafcintd’y  aller.  S’il  ne  me  creuuoic  au  logis, 
il  y auroic  bien  du  bruiél.  Saialoufie  cil  fi  gran- 
de, qu’il  rt>  allommeroic  de  coups.  Il  me  tiens 
Cn  telle captiuicé  que  ic  n'ofe  prclques' parler  a 
petfonne.  Madamoilélle  ( pourluit  la  laquiere  ) ‘ 
paravanrure  vous  ne  fçauez  pas  qui  ie  fuis.  Ic 
puis  faire  plailir  éc  ùruice  à vne  infinité  de  per- 
Connes  en  ma  charge  , qui  ell  de  veiller. fur  Ic»^ 
nuuaarfes  adlinns  des  hommes.  AlTcurez  vous 
que  fi  vo’fliernary  continue ;\  vous  trau^erfi  in- 
dignement, i’auray  moyen  de  vous  en  vanner , & 
de  le  rendrefage.  Elle  le  remercia  de  fa  bonne 
volonté  j &:  lü'y  promit  de  l’cn  recotnpenfer  en 
temps  iSc  heu.  Us  pourfuiuirent  ce  difeours , Sc 
«urcut  plufiear?  antres  propos  ,que  1a  laquiere 
falfoic  toifiourstomberfiic  l'amoui^  fans  qu’elle  ... 
fin  Icmblaut  d’enf  dire  mal  contente.  Cela 
poulfoit  nollre  homme  à pourfuivire  fes  brisées,^, 
fluec  vne  ardeur  cxcelfide  car  il  en  elloic  de- 
^follement  palfionné.  Oc  ils  atioiêm  loi  fit  de 
J difcOarii 
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difcomittout  àlciu  aife,parce  que  le  quartier  oâ 
cette  Daruoifdle  s’aüoit  retiru,  eftoie  versPieitc 
Anci<e  , biencfloigrrt  du  lieu  où  ce  Lieutenâne 
du  Guet  l’audit  rencontrée.  Cependant  qu’ils 
font  en  termes,  où  la  laquietc  s’clForce  de  tef- 
moigner  à celle  Damoütllc  l’amour  qu’il  luy 
porte , tant  par  paroles  ,quc  par  petits  attoùche- 
mens  , il  congédie  trois  éic  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  & en  retient  deux  aucc  luy  . qui  dloicnc 
de  fes  plus  intimes  amis  , & artiue  aucc  eux  , & 
aiicc  celle  femme  vers  Pierre  Antile  , à la  porte 
d’vne  maifon  fort  cicaitéc.  C'eft  itytna demeure 
('dit-elle  ) & à l’inllatit  le  petit  Laquay  qui 
portoit  la  lanterne  , tire  vne  clef  gn’il  auoic 
à fa  pochette  , & ouvre  la  porte.  Celle  maifon 
elloitfort  b./lîc.  Il  n’y  audit  que  deux  cllagcs: 
çontenans  chacun  deux  membres  , & eucorcs' 
les  deux  plus  hauts  ne  feruoient  qu’à  tenir  dii 
bois  & autres  choies  fcmblabîes  Les  deux 
d’eiirbaseftoient  vnc  petite  file  &.  vne  garde- 
robbe.  La  fale  eftoit  allca  bien  acconimode'e.’ 
11  y auoir  vn  lift  de  ralFcras  iaorie , vn  pauillon 
de  mdme.  Les  clsaires  dtoiçnt  couucttes  de 
P reillçs  eltolFes , & la  tapiflerie  efloit  de  large 
jjauiie.  C’elloîc  au  mois  de  luiller , ncantmorns  le 
temps  eftoit  vn  peu  froid',  àcaufe  d’ynebife  qui 
s’eftoit  leuée.  Celle  Damoifelic  comtnand,a  au 
Laquay  d’allumer  vn  fagot.  Tandis  qu’il  obey  t a 
Ion  coramandcment,U  laquierè  s’alficd  à vn  coin 
de  la  Sale  dans  vne  chaire  , & elle  en  vn  au> 
ifé.  Le  délit  qu’il  aUoic  dcftciudie.le  feu  qui  le 
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confommoîtjfit  qu’il  luy  defcouvrû  enticrémcnt 
Ton  amour  ^ & la  conjura  d'auoir  pitié  de  Ton 
mal  , luy  promettant  routes  forte  de  fctuiecs, 
pouriTcu  qu’çlle  luy  o£l;royall  la  courtoilte , Elle 
fàtfqit  Semblant  de  le  rcfufer  , oppofantThon- 
Uear  pour  fadefcncc,  l'infidclkc  des  hommes, 
qui  eit  fi  grande  au  iiccle  où  noos  lommes  , & 
leur  peu  dediferetion  , qui  publie  au fiî  tort  vne 
faueur  qu'ils  ont  receue.  Ce(V  Amoureux  fait  des 
ferments  horribles,  & dit  que  iamaiselle  n*aurà 
fujet  de  fe  plaindre  pour  Ton  regatd:que  pluftoft 
il  perdtoit  mille  vies  que  de  la  acf-honorcri 
6c  qu’il  cfl:  prefi:  de  s’expofer  pour  Ton  feruice 
à toutes  fortes  d'occafions.  En  fin  apres  beau- 
coup de  propos  tenus  d’vnepart  & d’autre  clic 
conlènt  de  luy  accorder  fa  demande  , à \sl{  char- 
ge qu’il  fe  reflbuvienne  de  fa  proroefle  , & de 
(es  ferments.  La  laqiiicre  Iu  > confirme  par  d au- 
tres, & au  mefmeinftant,  ils  entrent  tous  deux 
dans  lagardcrobe,  ou  il  y auoit  vn  petit  liâde 
pareille  eftoffe  que  le^<  autres  , & la  ils  prennent 

leurs  dediiiiSls  enfemblc.  ^ r 

Noftre  homme  ayant  receu  raccomplilTe- 
mentdc  fes  defirs,  commença  de  lacarefler , Sc 
à luy  ptotefter  de  nouveau  que  iamais  il  nou- 
blieroit  vnc  relie  faueur  , ÔC  que  déformais  elle 
poil  voit  difpofcr  de  luy  6c  de  fes  biens  , comme 
des  fiés  propres,  Tout esf ois  {^\\(k-i\)Mndamoplley 
bien  (jue  ’i'oHS  fois  fi  redeuable . vous  rn  obligerez 
encore  s d'auamage  Jl  vous  me  vouliez  accorder  vue 
antre  faueur.  Et  de  quoy  ( tcfpond  elle;  me  fçau- 
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riez- vous  requérir  que  ic  ne  .vous  o6lroyc  , puis 
que  ie  vous  ay  défia  elle  fi  liberale  de  cç  quei’ay 
plus  cher  au  monde. 

Vousdcuezfçauoir  Madamoifelle  ( repart  la 
laquiere  ) que  ie  fuis  venu  céans  en  compa- 
gnie de  deux  les  plus  grands  amis  que  i’ayc  au 
monde.  Nous  n’auons  rien  de  propre.  Tout  eft 
commun  parmy  nous.  Si  ie  ne  leur  faifois  part  ^ 
de  ma  bonne  fortune  , parauanture  cela  feroie 
caufederôprele  lien  d'amitic  qui  nous  çftrcin6b 
Cl  fcrmeinenr,&;  par  mefmemoyen ils  pourroient 
publier  nos  amours,  le  vous  iupplic  doneques 
que  la  mefme  couttoifie  que  vous  m’auez  odro- 
ycc  J ne  leur  foit  point  refufée.  lamais  nous 
n'oublierons  vue  telle  faneur , vous  pourrez 
vous  vanter  déformais  d'auoir  trois  hommes  à 
voftrc  commandement  qui  ne  font  qu’vn  & qui 
ne  refpireront  que  voftre  obeïflancc.  Hclas  que 
ic  fuis  mal-heurcufe , rcfpond  la  Damoifclle.  le 
penfois  auoir  fâiâ:  acquifition  d’vn  loyal  amy, 
qui  voulut  tenir  chere  la  faueut' qu’il  auoir  re- 
ceuë  demoy  : mais  ie  vois  maintenant  qu’il  ne 
vifoit  à d’autre  deilëin  qu’à  tirer  de  moy  ce  qu’il 
defiroit , puis  qu’il  le  diuife  de  la  forte.  Eft-ce 
icy  larecompcnfequci’vn  reçois  î Eftimez-vous' 
que  ic  fois  vne  louve , pour  m’expofer  à l’aban- 
« don  de  tant  de  perfonnes  ? Ic  n’eulTc  iamais  creu 
cela  de  vous,  qui  aucz  receu  de  moy  ce  qu’hom- 
me  viuant  , hors-mis  mon  mary  , n’a  iamais 
peu  rcccuoir  î le  vous  prie  ne  me  parlez  plus 
de  ces  chofcs,amremeBt  ie  me  donnerois  la  mon 


N 3 


Digitized  Google 


' }^ttJ^oiresTragi(^e^ 

4e  ma  propre  main. Ce  diunt  elle  fcleiie  8ff  faîd| 
femblant  de  s’en  vouloir  fortir  hors  de  la  gar- 
derobbe  , mats  la  laquicrc  la  retient  , &:  puis 
auec  Tes  pins  belles  paroles  qn’tl  peut  proférer,  il 
la  foppUc  d’appaifer  fa  colcrc:  Il  rembraflè  , & 
la*  baize  & s’elchaufFe  fi  bien  encotes'  en  Ton 
harnois  qu’il  continue  de  prendre  Tes  plailîis 
aneccllc.  Ayat  acheué  cefte  belle œuure,  ils  font 
'’collezbouthe  à bouche  l’vnauec  l’autre, la  la- 
“quierc  qui  veut  que  fes  compagnons  ayent  parc 
augafleau  , la  coninrcvne  autrefois  de  ce  donc 
il  l’aiioitauparair-nt  requife  , & la  flatte  fi  bien 
auectaht  de  douces  promeires  qu’en  fin  apres 
beaucoup  de  refus  & de  plaintes  qu’elle  faidf, 
ilUflefchit  àeequ’ildefire  • encores  qu’elle  face 
femblant  d’en  eflrc  dolente.  La  laquiere  ayant 
obtenu  à grande  peine  cè  qu’il  fouhaictoit , ïbre 
de  làgâtdetobbe  , & s’approchant  de  fes  com- 
pagnons i qui  l’attendoicnc  auec  impatience, 
&auec  vn  défit  violant  d’efteindre  leur  fale  ar- 
deur , il  guigne  de  l’oeil  à l’vn  dcux%  afin  qu’il 
cntre  'aulicdüùil  l’auoic  lai  fiée.  Cet  homme  ne 
ïe  faiifl  gueres  pricr.ll  y rreuue  la  Damoifclle  fut 
le  li^  j tans  autre  ceremonie  il  en  fai6f  à fon 
plaifir.Apres  il  lort.&l’autrequi  reftoit  y va  pa-- 
feillcme'tu ô£  reçoit  d’elle  le  don  de  l’amou-» 
feufe  mercy.  Les  voilà  donc  tous  crois  fi  aifes 
dé  celle  bonne' fortune,  quuls  ne  lachangeroienc 
pas  pour  vn  Empire.  Chacun*  d'eux  prend  vne 
chaire  où  ils  s’ilfienC  , & la  Damoifellc  s’aflîed  en 
• 'yne  autre  aupre's  d’eux.  Ils  ne  ceflent  de  la  con- 
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templer,  & delaHmirer.  L’vn loÜc Ton  front  , & 
«lit  que  c’efl:  vne  table  d’yuoirc  bien  polie.  L’au- 
ne s'arrefte  fur  Tes  yeux  , & afîeure  que  ce  font 
les  deux  flambeaux  donc  Amour  allume  toutes 
les  âmes  genereufes.  L’autre  fe  met  fur  la  loüan- 
ge  de  les  blonds  clieueux  qu’elle  dclioit  , parce 
qu’il  eftoic  temps  de  s’aller  coucbei,&'  nccefledc 
proférée  tout  haut,  que  ce  font  les  filets  où  le  fils 
de  Cyprts  arrefte  la  liberté  des  hommes  & des 
Dieux.Eu  fin  il  o’y  a partie  en  Ton  corps  qu’ils  ne 
prifcnt.Ses  mains  ne  vont  iamaisen  vain  à la  con- 
quefte.  Sa  gorge  furpairc  la  blancheur  de  la  nei- 
ge,& les  petits  Amours  volettét  à l’cntour  de  fes 
jolies, pour  y fuccet  les  rofes,  les  lys,  & les  oeille  ts 
que  laNaturey  a fcmcz.  Apres  qu’ils  ont  bien 
chanté  fes  pcrfcclions  , elle  le  leue  de  fa  chaire, 
s’approche  du  feu  , & puis  le  tournant  vers  eux 
leur  tient  ce  dilcours  : Vous  croyez.  ( dit-elle  j 
auoîr  fai^vn  grand  gain  d'auoîr.  obtenu  de  moy  l ac~ 
cornpUjfement  de  vos  dejlrs.  U ncjl  pas  fi  grand  ijue 
vous  penferiez.  bien.  Auec  p en  fez.  vous  ahoir  eu 

affaire?  Ces  hommes  eftonnez  d’entendre  ce  lan- 
gage,nelçaiioiétquercrp6dre,  lors  que  la  laquie- 
re  profera  cesparolestle  croy  Madamoifclle,que 
nousauons  eu  affaire  auec  la  plus  bellc,&  la  plus 
galante  Dame  qui  viue.  Quiconque  diroit  le  cô- 
trairc,manqueroit  d’yeux, ou  bien  de  iugemenr. 
Vous  efles  trompez  ( repart-elle  : ) Si  vous  fçauiez 
qui  ie  fuis  , vous  ne  parleriez  point  de  la  forte.  Us 
furent  encotes  plus  esbahys  de  ces  paroles  , &: 
comme  ils  auoient  tous  trois  les  yeux  fichez  lue 
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elle, & qu'ils  (Vdoutoiéc  quali  de  ce  qu’en  eftoit,' 
elle  continua  de  parler  à eux  en  ces  termes  : h 
veux  me  defcouurîr  a vous  , & vous  faire  pareifre 
ejuiiefuts.  Ce  difant,elle  retrouflfe  fa  lobbc,  & fa 
cotte  ôe  leur  fai6b  voit  la  plus  horrible , la  plus  vi- 
laine, la  plus  puante  , & la  plus  infedlc  charogne 
du  monde.Etau  mclrac  inftant  ilfe  faiél:  comme 
vn  coup  de  tonnerre. Nos  hommes  tomber  à terre 
-comme  morts  : La  maifon  dilpar«it , & il  n'en 
refte  que  les  mafures  d’vn  vieil  Jogis*dcfcpuucrt, 
plein  de  fumicr,&  d’otduie.Ils  demeurèrent  plqs 
de  deux  heures  eftendus  comme  des  pourceaux, 
dans  le  bourbier, fans  reprendre  leurs  efprirs.  En 
finl’vn  deux  commença  à refpiret , &"à  ouurir 
les  yeux  & veit  la  Lune  qui  acheuoit  dans  le  Çiel 
.racourfe.  Il  fit  le  Ligne  delà  Croix, & fe  recom- 
mande à noftre  Seigneur.  Il  s’efforça  dé  crier; 
mais  la  grande  frayeur  qu’il  auoit  eue , luy  auoic 
ofté  U parole.  Comme  petic  à petit  il  commen- 
çoit  à fe  plaindre  , Dieu  permit  qu’vn  hom- 
me portant  vnc  lanterne  s’arrefta  en  ce  Heu  pour 
y defeharger  fon  ventre.  Quand  il.  entendit 
ces  gémillements  , il  s’enfuit  , & courut  pour 
l’annoncer  aux • raaifous  prochaines.  Le  iouc 
commençoitdcfia  à poindre  , lors  que  les  voi- 
fins  vindrent  à grande  hafte  pour  voir  que  cc- 
floit , & trouuerent  la  laquieie  qui  commen^i 
çoit  de  refpircr  & d’implorer  le  fecouis  d'cur 
haut.  Le  premier  qui  auoit  commencé  à ce  re- 
cognoiitrefc  plaignoit pareillement  : tandis  que 
l’autre  dotmoit  d’vn  fommeil  éternel.  II  mourut 
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drpeur  fur  le  champ. Ceux  qui  cftoient  accourus 
ayant  recogneu  le  Lieutenant  du  Chevalier  du 
Guet  auec  ces  compagnons, les  empoitercnc  cha- 
cun en  fou  logis,  tous  fouillez  d’ordure,  comme 
ils  cftoienr.  On  enterra  vn  des  trois  , & les  au- 
tres deux  demandercrcnt  vn  Confcfleiir.  La  la- 
quicre  mourut  le  lendemain, & rautre  ne  vcfquit 
que  trois  ou  quatre  iours  apres.  Ce  futceluy  qui 
raconta  le  fucccz  de  celle  cfttange  avanturc.  Le 
bruit  ayant  bien-toft  elle  femé  par  toute  la  ville, 
il  fe  refpandit  en  peu  de  temps  par  touilfs  les  Pro- 
vinces de  France.  Ceux  qui  nient  l’appatition  des 
E{prits,nc  fç.auoicnt  que  dire,  fe  voyans  confon- 
dus par  vn  tel  exemple.  Mais  les  Chrctlicns  & 
Catholiques  y remarquent  les  iiiUcs  iugemens  de 
Dieu.  Ces  chüfcs  n'arriuent  point  à ceux  qui  fe 
difent  de  la  compagnie  des  fidelcs,qu’ils  n’aycnc 
commis  d’autres  péchez.  La  paillardife  attire 
l’adultere  , rinccllc  le  pcchc  contre  nature, 
& apres  Dieu  permet  qu’on  s’accouple  auec  le 
Diable.  le  ne  dis  pas  que  ces  hommes  fiilTent  en- 
tachez de  tous  ces  vices.  Mon  dcncin  eft  de  ne 
blafmer  petfonne.  le  nedetefte  que  le  vice  j & 
louftiens  qu’on  cfl;  bien  delai  (le  de  l’alîillance  du 
faincl  Efprit , quand  on  tombe  en  de  tels  incon- 
ueniens.il  relie  maintenant  à dirc,fi  c’eftoic  vn 
vray  corps,  cclüy  auec  qui  ils  s’accouplèrent , ou 
bienvn  corps  fantallique.Pourmoy  ie  ctoy  fer- 
mement , que  c’elloïc  le  corps  mort  de  quelque 
belle  femme  , que  Sathan  auoitpris  en  quelque 
fepulchrc,  & qu’il  faifoittiiiouvoir.  Et  fi  l'on  me 
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did  qu’il  n'y  a pas  d’appaccnce  que  le  Diable  ' 
vueillc  emprunter  vnc  bharoigne  , parce  qu’on 
!c  dcfcouvriroit  aisément  par  fa  puanteur  : ic  ref- 
ponds,  que  puis  que  le  malin  efprir  a pouvoic  de 
donner  mouvement  à ce  qui  n’en  a point  , il  a 
bien  aufîi  la  puilfancc  de  luy  donner  telle  odeur, 
telle  couleur  qu’il  voudra,  loindl  qu’il, peut 
tromper  nos  fens  , & s'inlînuër  dans  eux  ,'pouc 
nous  faire  prendre  vnc  chofe  pour  vnc  autre. 
Nous  en  auons  pliifieurs  lefmoignages  atriuez 
de  noftrc  temps. 'Celuy  de  la  Démoniaque  do 
Laon  entre  autres  en  faidfcy.  Vn  Diable  appel- 
le Baltaz<? , prit  le  corps  d’vn  pendu  à la  plaine 
d’Arlon  , à la  follicitation  d’vn.forcicrqui  s’in- 
geroitde  guérir  1a  patiente.  Si  qnclqu’vn'dcnrc 
deiçauoir  comme  la  fraude  fut  defeouvexte  , il 
ne  faut  que  lire  THifloire  de  celle  polTedée , qui 
cH  alTez  commune  en  France.  U y a vnëautre  in- 
finité de  tels  exemples  dans  Icshiftoires  ancien- 
nes ySc  modernes.  Pblegon  aftranchy  del’Ëm- 
percur  Adcian  en  rapporte  yn  eftrangc  , d’viie 
ieuneblle,  nommée  PhiliniondeTlieiraiie,  qui 
apres  auoir  ede  mife  au  iepulchre  parut  à Mâchâ- 
tes Macedonien,&  coucha  long*temps  auccluy, 
iufqucs  à tant , qu'ayans  cité  defeouverts,  le 
Diable  ab.iudonna  ce  corps , qu’il  failoit  mou-' 
voir.C5c  on  1 enterra  pour  la  fécondé  fois,  comme 
4i  elle  fuit  encorcs  trcfpafl'ce. 

Le  mefmc'Autheur  rapporte  , qu’apres  la  ba-  . 
f aille  qur  fc  donna  entre  les  Romains  , de  Antio-  - 
chus  Roy  de  Syrie  aux  Thermqpli}  let , comme 
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îcs  Romains  s’artcftoÿ^nc  lut  le  pillage  , 8c  def- 
pôùilloient  les  corps  morts  des  ennemis , vn  Ca-  - 
pitaine  du  Roy  , nommé  Duplàgc  , fe  Icua  d’en- 
tre les  morts  , & puisen  voix'grcilc  & 
proféra  ces  paroles  : O Soldats  Honutfns  , ceffez 
dé’  defpoHtUerçeHX  <jhc  l'attare  NnHtofinier  a dejîa 
pajpz  dji  fleuHç  infernal  • Le  grand  luf  i~ 

ter  de  cjul  ton  doit  redoubler  l ire  dr  la  fwew^  j efi 
tran/jroHe'  de  colere  J pourcefe  cruauté  & inhuma- 
mté>  Vn  tour  viendra' i ejue ^ ce  Dieu  fouuerainy 
couvrira  vojlre  terre  d'vn  peuple  noitrry  aux  fan^ 
glants  exercices  de  Mars.  Il  faccagera  voflre  payr, 
"^  pillera  vojlre  grande 'Cité.  Vojire  Empire  fera 
par  luy  dejèruiol  > en  la  mefme  forte  ^ue  vous  aüez 
dejliruîti les  autŸes. 

Ces  tcfmoignagés  font  capables  de'refuter  les 
Athées,' Sc  lesEpicuTiens,  qui  nient  l’apparitjon 
des  Efprics  t mais  THiftoire  horrible  fie  cfpbu- 
vancablé  ,'queie  vous  ây  deiîa  racontée  par  cyr 
déliant  > le  tcliTioigne  bien  encqrcs  daaantage. 

*•  - ^ ■ V*.  • ^ et  ' ^ 


4,  “ . - ' 


'S-  r 


.^^V  ■ . i «'i  X . 

• •>.* 


r*  jv  . *•  . • 4 

- = U-''.  \ 


DES 


'i.  ' 

\ ' ' . ; * 
*•  ■.  x.i  ■ ’t  ‘ 


■y. 


Digitizre  by  C-:  >Ogle 


l 

t 


^ *s^ 


^)£S  ^DFENTVRES 

Eragiqnes  de  Floridan , & ^ 

' de  Ljdie^, 

HISTOIRE  I X. 


V E la  race  des  mortels  cft  fujeâc 
à des  accidens  diuers  : La  vie  de 
l’homme  eft  vn  branle  perpétuel,  vn 
âot  inconllanc  , & vn  nuage  porte 
au  gré  des  vet^s.  Rien  ne  fe  treuve 
de  durable , & la  félicite  qu’on  s’y  propofepouc 
la  plus  adeutée , cd  celle  qui  cd  la  plus  fujeâe 
au  changement.  L’amour,rhonneur,les  richçlfes, 
la  bcauté,&  le  contentement  s’y  rendent  corn*, 
parables  à vn  cfclair  , à qui  naidre  & mourir, 
!uite,&  s’edeindre  ed  vne  mefmc  chofe.L’hidoi- 
, re  déplorable  que  ie  veux  defciirc  en  rendra 
tefmoignage.  Les  mémoires  que  l’vn  de'  mes 
amis,curicux  de  recueillir  Icschofcs  plus  mémo- 
rables qui  arriuenreous  les  iours  au  monde  m’en 
a donnez  ,me  l’ont  apprife  en  cede  maniéré.  ' 
Cleon  heritier  d’vue  des  plus  illudres  maifons 
deFrance.cdoit  vn  Seigneur  accomply  en  beau-  . 
0oup  de  rates  qualitcz.il  âuoit  mille  fois  tefmoi- 
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gné  Ton  courage  &c  fa  valeur  aux  yeux  de  Ton  ; 

Princc,en  tant  de  batailles  & de  rcncontres,qa’à 
bon  droidl  il  auoit  acquis  le  tiltre  de  parfait  Câ-  . 

. ualier.  Lors  que  l’aage  le  difpenfa  de  fc  treuvcc  i 

déformais  aux  fanglans  exercices  de  Mars  , il  fe 
retira  en  vne  benne  maifon  badie  aux  bords  du  .| 

beau  fleuve  de  Loire.  Quand  il  quitta  le  train  des  <j 

armes  , il  auoic  defla  perdu  Cleonice  facbereef>  i 

poule,  à qui  les  vertus  feruoient  de  luflre  & d’or- 
nement. De  leur  chafte  couche  eftoit  procédé  va  î' 

fils  nommé  Floridan,doüé  de  beauté  ôc  de  bonne  .j 

grâce,  autant  que  Gentil- homme  defon  temps.  J 

Apres  que  le  Peie  l’eut  fait  inflruire  en  tout  cç 
qui  peut  rendre  recommâdable  vne  perfonne  de 
pareille  qualicé,il  délibéra  de  le  marier  de  bonne 
heure, auec  la  Bile  d’vn  Seigneur,  flen  voi(in,fotc 
riche  , &c  fille  Ynique  , de  mefme  que  Floridan 
eftoit  fort  riche,  3<  fils  v nique.  Comme  les  deux  | 

Peres  cftoienr  fur  le  poincc  de  faire  cefte alliance,  , ! 

il  arriueqne  Flot  idâ, qui  eftoit  pour  lors  à la  Cour  1 

en  réputation  de  l’vn  des  plus  galans  Caualieis,  i 

fe  rencontre  vn  iour  en  la  galeiic  du  Palais  : lieu 
où  coramunémét  la  jeune  Nobleflç  fe  tend,pouc 
y voir  vne  infinité  de  belle  Dames  qui  y abor- 
dentaufli  de  toutes  paris.  Comme  il  s’y  entre-  | 

riant  auec  d’autres  Caualiers,  vncieone  Damoy-  - 
lelley  pafte  maiquée.  Elle  eftoit -de  belle  taille» 

& de  fort  bonne  mine.  Sicefie  Damoifelle  ( Flo- 
’ ridan)  ejl  aufji  belle  faitbs [on  mafqne  , comme  elle  le 
fat  fl  paroijire  en  apparence , elle  mérité  d'eftre  feruie 
des  plus  br.tves.  , Tenant  ce  diieouts  , is:  ayant 
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point  fa  cruauté  contre  vnc  perfonnc , qui  ne  vi- 
uoit  que  pour  Taymer  & pour  la  feruir.  Lydie 
comme  vne  fille  bien  appnfe  , ruy  oppofoii  au 
contraire  qu’encôres  qu’elle  luy  fut  fa  redevable^ 

. elle  faifoit  neammoins  tant  de  conte  de  Ton  hon- 
neot , qu’elle  aymoit  mieux  perdre  la  vie , que  de 
le  noircir  d’au<;une  tafehe. Qu’elle  le  lupplioit  de 
prendre  la  raifon  pour  guide, d’oCler  ion  an'our 
, d'vn  fujcél  qui  pour  la  différence  &;  inégalité  du 
(àng,luy  devoit  cftrc  interdit. 

Vous  elles  grand  grand  Seigneur  difoit-ellc- 
& ie  ne  fuis  qu’vnc  fimple  Damoyfelle.  Vous  de) 
uez  addrefTer  vos  vœux  à vue  Beauté  digne  de 
vodremaifon  , & de  voflre  mérité.  Il  faut  que 
i'adaouéquc  ie  vous  honore  & vousayme  plus 
que  toute  autre  perlonneimais  la  réputation  que 
' toutes  les  honnedes  Dames  doiuéc  auoir  en  edi- 
me  , cmpelchcra  toufiours  que  ie 'n’accempliffe  • 
mon  délit  & le  vodre.  Contentez  vous  ie  vous 
prie , de  Tvn  , & ne  m’impottunez  point  de  l’au- 
tre , puis  qu’il  n’ed  point  en  mon  poyveir  de 
vous  l’oélroycr , fans  faire  vnc  cruelle  bicfche  à 
' mon  honneur.  Fluridan  oyaht  la  fage  rcfponfc 
de  et  de  Damoy  Telle,  & l'cncdimanc  dauamage 
luy  repart  en  ces  termes  i la  n'advienne  ( ma' 

' chcre  ame  Jqueie  tafehe  à vous  oder  vnc  cho- 
ie, pour  qui  i’cxpofciois  mille  vies.  Si  ie  vous 
recherche,  ce  n’cd  que  par  la  voyc  d'vn  légiti- 
me mariage  , que  ie  cclcbrcray  lots  que  vous 
me  voudrez  accorder  tant  de  grâce  qu  e de  m’ad- 
fiottcr  pour  vodre  elpoux.  l’cn  feray  pat  ordre 
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^ !t  gouuerncur  deFloridan,  qui  Tattend  hors  U 
. . ville , & qui  la  monte  fur  vnc  haquenée  , & li 

^ mène  en  Auvergne  en  vn  chaftcau  que  le  perc 

de  Ploridan  y auoic.  Tandis  Floridan  qui  s’e- 
Itoic  artedè  à Paris  pour  leucr  des  eltofFcs  , &; 
pour  acheter  des  baguçs  &c  desioyaux  , prend 
la  polie  > & arriue  atilfi  toll  qu’eux  -àq  lieu  al^ 
ligné.  Cependant  les  parocs  cherchent  cefté 
Damoifclle  par  tout  , &c,  employctit  inutile- 
ment beaucoup  de  peine  pour  içauoir  de  (k's 
nouvelles  , tandis  que  Floridan  faiâ;  venir  vii 
Prellrc  , & en  prcfcnce  dç  la  Garde  & de  foii 
valet  de  chambre ,elpoufc  Lydie.  Les  voila  donc- 
^ucs  mariez  , iouylTants  à fouhait  de  leurs  de- 
iirs.  Ils  n’auoient  qu’vn  cœur.  Ils  fonttouHour^ 
enfemble,  &nepcuuent,ransfoüfFrir  Vn, cruel 
tourment  » d’eftre  feparez  l'vn  d’auec  l’autre.: 
Toutesfois  Floridan  edeontrainâ  de  faire  quel- 
que voyage  vers  foU  perc  ; mais  c’eft  le  plus  ra- 
rement qu’il  peut.  Aubout.de  l'an.  Lydie  pro-^ 
duiâdecc  matiagé  clandcilin  vn  fils.  Ils  le  foiit 
nourrir  ôc  éfleuer  , 6c  Floridan  luy  faiâ;  porter 
le  nom  de  ramaîfon.le  l’appelleray  Gêtian  Mais' 
pédant  qu’ils  crueilleht  le  früi^l.  de  leurs  amours 
fans  trouble  ny  cmpefchernent/la  fortune  qui  n’a 
d’aOtte  fermeté  que  l’incôdaucejapieslcùr  auoir 
mondré  vnvifage  fi  riant,  6c  fi  iauorable  , ÿt 
qu’elle  leur  faitd  gouder  tant  de  dôuccurs , Ce 
préparé  à leur  tèurncr  le  dos , 6c  à leur  faire  aûa- 
1er  tout  ce  qu’elle  a d’amertume.Le  Ciel  qui  leur 
âuoit  edé  fi  calitrV  ÿi.  fi  férain  ^na  fera  dclormaà' 
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pour  eux  qu’vn  orage  de  mal-heur  ÔC  d’infortu- 
ne. La  caufc  en  fur  telle. 

Le  Roy  pour  venger  le  tort  que  des  Prouin- 
ces  Eftrangercs  luy  faifoiem , & pour  recouvrer 
ce  qui  luy  appartenoit  iuftement,auoit  en  ce  téps 
' leué  vnc  grande  armée,&  pafle  les  monts^  Defià 
tout  trcmbloit  au  bruid  de  fes  conqueftes  , Sc 
la  viâoirequiraiioiiaccompagnéecn  deux  fai> 
glantes  batailles  , luy  promet  toit  le  triomphe 
. entier  de  Tes  ennemis  , quand  Floridan  conhde- 
rant  le  rang  qu’il  tenoit  en  France  , & le  mérite 
que  fes  Ancefttes  s’eftoient  acquis  datks  les  Hi- 
ftoîres  fidelles , fe  refolut  de  quiter  pour  vn  téps 
le  myrthe , pour  ie  laurier,  & d’aller  employer  la 
' force  de  Ton  bras  en  vne  occahon  fi  celcbr-e  & il  . 
remarquable.  U communique  Ton  dedein  à Ly- 
die, qui  au  commencement  ne  pouuoitfe  reroii- 
etc  à fouffrir  l’Eclypfe  de  ion  beau  Soleil.  Ses 
beaux  yeux  ne  cclloicnt  de  verfer  vn  torrent  de 
larmes , & fa  belle  bouche  eiloit  incedammenc 
ouuerte  aux  foufpirs  Sc  aux  fanglots,  Florid^ 
luy  reprefentoit  l’honneur  qui  le  conuioit  à pat- 
tir  : ôllabrcfche  qu’il  feroit  à fa  réputation  , d 
. pendant  queu  tant  de  braucs  Caualicrs  auoieot 
pour  tefmcuns  de  leur  valeur  , îeS  vyeux  d’vn  fi 
grand  Monarque, il  demeuroiten  fa  niaifon,auec 
autant  d’infamie , que  les  autres  podedoient  de  : 
gloire.  Que  cela  luy  apporteroir  vn  grand  pre-' 
indice  , tfc  à luy  & à fa  pofterité  , & luy  feroit 
déformais  vn  obftacle  pour  atteindre  aux  char- 
ges ik  aux  qualitc2  que  lès  predecedeurs  auoienc 
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"fi  dignement  exercée.  Quelle  tiomiaft  donc-* 
,ques  bonne  fa  refolution,  p4iis  qu’elle eftoic  fon- 
dée fut  l’honneur  qui  doit  (eiuic  de  conduitre 
aux  âmes  gencicufcs  , &.  qu’elle  le  confoiaft  de 
l’cfpoird’vn  prochain  rcrour. 

Ces  raifôs  fi  iufte  furet  en  fin  cip^bles  d’appai- 
fet  en  quelque  forte  le  ducil  de  Lydie , que  plo-' 
ridan  pourueut  de  tour  cè qui  luy  cftoiineccflaî- 
re  J pendant  fon  abfence  , & iaïU’a  en  charge  le 
chafteau  où  ils  fe  icnoient  à fon  Goiiuetncur  , le 
priant  dUuoir  foin  de  fa  femme  , comme  dcliiy 
mcfrac,  & promettât  de  l’en  recôpéfer , enfcmblc 
des  autres  iéruiccs  qu'il  luy  auoit  tendus , fi  toif 
qu’il  fetoit  de  retour.  La  Garde  luy  promit  toute 
fidelité, & route  alllfiancc^en  cefte  affaire , & d y 
expofer  mcfmc  fa  propre  vie , s’il  en  efloit  befoin. 
Mais  le  traiftre  garda  mal  fa  promelTc  ainfi  que 
nous  verrons  par  la  fuiite  de  celle  hiftoire.  Apres 
que  Floridan  fut  pariy  , aucc  vn  equiplage  digne 
de  fa  grandeur , la  Geude  alla  treuver  fon  pere,- 
pout^voir  ce  que  l’on  difoit , & pour  defeouvrit 
s’il  n auoit  pas  eii  le  vent  de  ce  mariage. 

Cleon  l'ignoroitzmais  ncantmoins  il  aubit  for/- 
denicnt  appris  que  fon  fils  entretenoit  vne  Da- 
' moifellc  en  Auvergne, en  ce  chaltcau,  dont  nous 
auons  défia  parlé.  Cela  le  fafehoit  fort , &il  euft 
volontiers  empefehé  ces  amours  & chaflTé  le  fu- 
jeét  dé  celle  place,  s’il  cull  peuz.mais  elle  clloit  lî 
forte  & h bien  gatdée,queperfonncfl’y  pouuoic 
entrer,  fans  la  permifion  de  celuy  qui  en  auoit  le'  ■ 
gdUYctnement.  Dautrepart,  il  au^it  peur  de  faire 
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derplaiTirà  ceHIsqui  elioit  vniquecn  fa  maigri» 
& qu'il  aymoità  l'elgal  deluy  mefiDC.Si  toftq^u'Ü 
Vcit  le  Gouverneur, il  cômença  à Te  plaindre, & à 
Juy  tenir  ce  langage ’eujfe  îar/hiis  crn{  UG  ar- 
dc  ) c[ue  vous  enjficz.  procédé  Ou  gouuemement  de 
won  fils  comme  vous  auei  faiSt.  le  fis  e/ééiion  de . 
ijofire  perfonnCyCo^wne  à!  vn  fdge  Gentil- homme  y ^ui 
ne  doit  atioir pour  but  c^Ue  ï honneur  & la  réputation. 
A-Jais  au  lieu  dé  reprinxr  les  folles  pajfions^d’vne 
ieuneffe , vous  auez  non  feulement  prefié  Voflre  cort- 
fentéintnt  'afes  défis  '.  Foire  encores  voms  luy  auez 
fruy  de  ftpport.  B fi  cecy  te frniü  que  i'elPerois  de  la 
nourriture  quH  démit  receuôir  de  vofire  nudn  1 O 
Dieu  quelle  gloire  aitesL-  vous  acquifi^aytippris  qtie 
vous  auczichangéia  qualité  de  GattueraesoTy  en  celle 
dernaquereauinom  indigne  de  Gentil‘hommey&  qui 
vous  fera  porter  déformais  vne  marque  fur  k front, 
que  vous  n effacerez  iarnais.  La  Gardé  aÿant  ouy 
ce  difeours  , & piqué  iufques  au  vif  pat  vne 
telle  iniurc  , icfpondit  à Clcon  en  ces  terme;»': 
Aiorfeur  vous  me  f aides  vn  grand  tort  de  rna-^ 
jioitenvnefi  vile  efiîme.  Sivn  autre  que  vous  , dr 
qui  fut  de  ma  qualité  me  tenoit  ce  difceùrs  \ ie  per- 
drais la  vie  ou  i' en  tirerais  ma  raifon.  le  nay  fa- 
mais  appris  a Monfeusr  vofire  fils  que  tout  exem- 
ple d'honneur  , dr  de  vertu.  Les  rares  dons  dont 
H efi  aciipmply  en  pourront  toufiours  donner  vn  fi- 
el e tefino'gnqge.  S'il  a efié  tranfporté d'amour,  ie- 
n en  fitispas'-canfe.  U amour  efi  vne  fi  i/ioUnte  ar- 
deur , qu'il  efifien  difiieile  de  l'eftelndre.  le  penfe 
qüe^tus  Vauez  kJfez.experirneméüors que  vofire  âge 
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vont  eonvmt  à le  feruîr.  Je  puis  neAnmoîns  dire 
etuec  ajfeurance  tjue  les  amours  de  Floridan  ne  rn  ont 
iamaîs  eflé  cogneiüs  , influes  a tant  ejuUl  me  fit  ap- 
pellerpour  tefinom  , & (juil  efpoufa  en  ma  prefen- 
eeyvne honnefie  Damoifelle yejit  il  chérit (juil  tiet 
maintendt  pour  fa  femme  & dont  il  a eu  vn  fils. 
peHez  vous  ma^uerelage,ce  cjui  fefiaîJt  par  la  voje  de 
f EgUfcy&par  le  cofememet  desparties\  Pouz  ots-ie 
déformais jep or er  ce  ejtie  Dieu  auoit  conioinll)  Quad 
vous  cdfidererez.  bie  toutyVous  tr cuver  es  ejue  ie  ne  fai  s 
f cottlpable  que  vous  me  faites-  Il  voufiuc  continuée 
fes  cxcufqs,lors  que  le  pere  ne  pouvant  fopporcer 
d’auantagcle  regret  qu'il  reflentoit  de  ccftcclan- 
deftine  alliance, l’interrompit  par  ces  paroles.  Mo 
fils  cft  doneques  marié  fans  mon  confentemenr, 
& aucGvne  fille desbauchée,  &rdebaslicu?0  Ciel 
puis-ie  bié  ouyr  cefte  nouvelle  fans  mourir!  Eft- 
cccy  ralliace  que  i’efperois  de  faire  pour  la  gran- 
deur de  noftre  tnaifon.Halla  Garde  votis  m'en  de- 
uicz  aduertir  plufioft,  & i’y  eufie  apporte  le  re- 
mcdequ'ily  falloir  apporter  Si  ic  rculFc  fair(ccf- 
pond  le  Gouuerneur)il  y alloît  de  ma  vie,  mais  fi 
vous  me  voulez  croire,  & me  recompcnfçr  de  ma 
peine  , ie  fçay  yn  moyen  pour  tirer  dehors  cefte 
femme,  Se  pour  l’enupyrr  en  vn  lieu  , dont  vous 
n’orrez  iamais  parler. Si  vous  le  fai(ftes(di(ft  Cleô) 
te  promets  de  vous  recompenfer  fi  dagnenunt 
que  vous  aurez  fujeft  de  viure  conrenr  b refte 
de  vos  jours.  Le  Gouverneni  le  pri,e  de  luy  iaifler 
manier  l’afFaire  , & l’aftènre  qu’il  s’y  comportera 
fi  dcxrrcmcnt  qu’il  n’auta  qccafion  de  fe  piain-i 
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idre  dcIuy.En  ccfle  rdoliuion  * ce  merdiant  p<îtr",  > 
fide  parc  de  la  nuifon  du  perc,  pour  s’cn  retour-r^' 
ner  en  Auvcrgne,&  durant  le  chemin, il  inuentc’ 
la  plus  grande  trahifon  donc  on  aye  jamais  ouy 
parler.  Auant  quc4’^rnuer  au  chafteau  où  elloic  i 
Lydie, il  s’habille  de  noir , & en  cefl:  accouftfC-/ 
rnent  il  fe  prefente  à la  maifteertè  de  Floridan  * 
tout  trirte,&  les  larrnesaux  yeux.Helas  Madame 
■*  ( ce  dic'il  ) la  grande  perce  que  nous  venons  de 
rcccuoir , vous  & moy  ! Vous  auez  perdu  vntell 
mary,  qu’il  eft  impofiîble  que  vous  en  rccou-'ii 
vrieziamais  vn  femblable  , Se  moy  le  paeilleur^ 
piaiftte  du  monde.  Nous  auonsbiendu  fubje6t 
de  nous  plaindrc.Touc  nottie  efpoir  cftmort  auec  , 
Floridan.qui  aefté  tué  en  vne  bataille.La  dolente^  >.  ' w' 
Lydie  combe  à ces  triftes  mots  par  terre  pafmcc.,' 

Sa  damoifclle  de  chambre  auec  la  Garde  , rat-  ■ 
chent  à luy  faire  reprendre  Tes  efprits  , & à la  - 
confoler.  Lors  qu’elle  fe  recognoift  , elle  prqfctc 
de  (î  piroyablcs  plaintes  qu’elles  leroyent  capa- 
lîlesdefraoimoit  les  pierres, & les  ruarbres.  Hai  ' 
faillie  fortune  ( difoiccefte  mifecablc)  m’auois- 
tu  colloquée  en  va  li  haut  throfnc  de  gloire, 
pour  rii* ei)  faire  choir  fi  proippcomenr,  A qui 
auray-ic  déformais  recours  , puis>que  i’ay  per- 
du le  ioulUen  le  monheur,  & de  ma  vie.  l’ay 
abandonn&mes  parens,qui  fe  mpequeront  main- 
tenatu  de  moy,  fi  ic me  récire  vers  eux.  Pour  fuy-^ 
lire  Floridan  ie  me  fuis  rendue  odieufe  à tous  mes 
amis.  Iray-ie  yers  fon  pere  ? 11  me  tiendra  pour 
ync  impudique  , &au  licij  de  me  ttaider  com- 
me 
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me  fa  belle  fille  , il  voudra  me  faire  punir  com- 
me coulpable.  Acheuant  ce  difeouts  ellc  s’efua- 
noiiic  derecbef  ’ cependant  la  Garde  la  faidl  em- 
porter en  fa  chambre  , & coucher  fur  vn  li6t , ou 
elle  pleure, crie, & fe  tourmente:  mais  c'eftla  ma- 
niéré des  femmes,  qui  pleurent  & rient  à mefme 
temps,&  de  qui  l’amont  ( comme  l’on  dit  ) & la 
douleur  ne  durent  quel'aâge  des  animaux  qu  on 
nomme  Epbemeres , qui  ne  viucnt  qu’vn  iour. 
L’exemple  de  Lydie  me  féru  ira  de  caution. 
Quand  elle  a bien  crié  & appelle  àfon  fccoursla 
mort,  ttifte recours  dcsmifciables  , la  Garde  la 
vient  veoir,  & apres  quelques  difeouts  & quel- 
ques plaintes  fur  le  fuje6fc  de  leur  commun  defa- 
lltc,cc  traiftre  tient  ce  langage  : Vous  fçauez 
(Madarhc  ) que  les  chofes  que  la  mortrauit , ne 
retournent  plus  au  monde.  U n’eft  plus  temp^ , de 
nous  confumer  aux  foufpirs,&  aux  regrets  . mais 
de  donner  ordre  à nos  affaires.  Flotidann’eflrplus 
en  vie  , pour  nous  afïifter  a hoftre  befoin.  Vous 
eftes  dénuées  de  tout  fupport  , comme  rnoy  de 
maiftrc.On  ne  vousaduoüeraiaraais  pour  fa  fem- 
me , de  forte  que  ny  vos  parons  ny  les  fiens  ne 
vous  traiteront  iamais  fuyuant  voftre  mérite. 
Si  vous  voulez  tendre  l’oreille  à vn  aduis  falutai-- 
re  que  ic  vous  donnetay,  vous  pourrez  viurc  dé- 
formais , fi  non  auec  tant  de  fortune  que  vous 
auiez  , pour  le  moins  en  vi>e  paîffible  condition, 
le  fais  tant  de  conte  de  vos  perfetiops , que  fl 
vous  voulez  me  teceuoir  pour  voftre  efpoux  , lo 
m’cffotccray  déformais , de  vous  rendre  non  feq-! 
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fcment  tout  deuoir  de  mary  » mais  encore  de  Cttr 
uiceur  : quand  ie  n’aurois  autre  confideration 
^ue  vous  auez  edé  la  femme  deroonmaiftre.  Si 
" Vous  confidcrcz  Teftat  où  vous  cftcs  reduiârc 
êc  ma  condition , la  chofe  ne  vous  femblcra 
pas  Cl  defanantagcufc  que  vous  pourriez  cftimcr 
de  premier  abord.  le  fuis  Gentibhomtne  d’alfez 
bon  lieu  , qui  ay  encoresen  Poi€lou  deux  mille 
liures  de  rente.  Si  nous  fommes  contraints  à de> 
loger  de  ce  lieu , nous  y paierons  le  r<^e  de  nos 
jours  auec  tan  t de  çonpentemenr^  que  nous  auons 
maintenant  de  defptainr. 

Lydie oyant  ce  difeours  , ne  fçauoic  que  luy 
yefpondre  ,tant  elle  fe  treuvoit  confùfe^  D’vr> 
coftccllefc  reprefentoit  l’honneur  quelle  auoit 
eu  d’erpoufer  vn  H grâd  Seigneur, donc  elle  auoic 
vnSls^quiiclon  ledroiâ  diuin  6c  humain,  de* 
uoicvnîour  pollèdec  foixante  ou  quatre  vingts 
mille  Hures  d'e  rente.  î-a  mort  Ci  frefehe  6c  h ré- 
cente de  Floridan  , & les  reproches  qu’on  luy 
pourroît  faire  de  l’auoir  peu  aymé , ft  elle  con- 
fentoic  il  coll  à cefte  amour  , fe  reprefencoir  dé- 
liant elle.  D’autre  part  fa  mifere  prefeore  offroîc 
deuant  fes  yeux  le  peu  de  fuppott  quelle  pou- 
voir rcceuoit  de  ceux  qui  luy  appartenoienc , 6c 
le  peu  de  moyc^  qu’elle  auoit  pour  faire  au- 
tboriier  foh' mariage.  Ces  dernières  coniidera- 
tions  meilées  auec  l’apprehendon  de  deuenir 
plus  mifcrable  qu’elle  li’eiloii  , eurent  tant  de^ 
force , qu’elle  fut  induitte  à confentir  k U recher- 
che de  la  Garde.  Par  ceft  exemple  nous  pouvons 
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«marquer  Tiricoriftancc  de  ce  rcxe,plus  variable 
‘ que  la  giroüéire  dVne  iour,&  plus  mouvant  que 
le  fable. C’eft  vn  rarcoyfcauqu’vne  femme  con- 
fîanre.  Nos  fîecles  n^cn  produifent  plus,&  s’ils  en 
en  ont  proebiid  quelqu’vne  , la  fcmencc  en  cfl: 
perdue.  Voilà  doneques  comme  cetniftre  ayant 
la  volonté  de  cefte  legcrc  , paruiept  aii  but  qu’il 
aiioittantdefifc.  Sans  doute  iUy  auoir.  lôg-tcmps 
qu’il  en  cftoit  amoureux;  mais  jamais  il  n’auoit 
osé  déclarer  Ton  amour  , pour  le  refpedt  de  Ton 
maiftre,  & pour  la  peur  qu’il  auoitd’ellre  chaflic 
de  fa  remcritc.  lU  accompliflent  doneques  leur 
mariage  en  cefte  forte  ; C’eft  que  la  Garde  faiél 
venir  le  Curé  du  prochain  village  , & en  preftn- 
ccd’vn  des  domeftiqueS  quijuy  cftoir  affidé  , il 
cfpoufc  Lydie  & fouille  perfidement  la  couche 
de  celuy  à qui  il  anoit  ^uiresfots  donné  con- 
traires inftruéîions.  Apres  auoir  aftpuvy  fes  defîrs 
durant  l’cfpacc  de  quelques  iours  il  dit  à Lydie, 
qu’il  auoit  appris  de  bonne  parr,  comme  le  Pe^ 
de  Floiidan  le  menaçoit  de  leur  envbyer  vu  Pre- 
Yoft  fc  pour  fefaifirde  faperfonne,  dîfant  qu'elle 
auoir  retenu  pluficurs  bagues  & ioyaux  apparre- 
nans  à feu  fon  fils  : que  pour  epiter  cer  inconue- 
nient,  il  eftoitd’aduis  que  tous  deux  fe  dévoient 
retirer  en  Poiéfou  ,cnla  maifon  qu’il  yauoit,o»'j 
ils  pourroient  déformais  palTcr  leurs  iours  fans 
aucun  rroublc.Lydie  veut  ce  qu’il  v:ur , & fc  re- 
met à fon  iugement,  pour  difpofcr  defaperfon- 
fie  , comme  celuy  qui  a toute  puilPanee  iur  clic, 
ils  dilpofent  doneques  de  leur  deparr , 5>c  empor- 
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tent  ce  que  Lydie  a de  plus  précieux,  & font  tant 
par  leurs  iournéoi;  qu’ils  arriuenc  en  Poiâou  ,en 
vnc  maifon  où  fc  cenoit  le  frere  aUnc  de  la  Gai-  . 
de.  Apres  y atioir  lejoucné  quelques  jours, le  trai-  ■' 
ftre  dit  à Lydie  qu’il  veut  faite  vn  voyage  vers  le 
Perc  de  Florida, pour  tirer  de  luy  ce  qui  luy  eftoit 
deub  de  refte  de  les  gages,&  pour  tafeher  à recc- 
iioirquelquc digne  falairesdeslôgs  feruicis  qu’il  ^ 
luy  a rendus  au  gouvernement  de  Ion  filsd  aircu- . 
rc  de  rcuenir  bien  toft,  pour  viurc  déformais  aue« 
elle  en  toute  forte  de  lieflre,&  en  fa  prcfence,  il  li 
lecommandc  à fon  frere, & àfa  belle  fœur,  & les,  ’ . 
prie  de  luy  faire  le  meilleur  trai<5temenr  qu’il  leur 
fera  po/ïîblc.  Cependant  il  aduertir  fecrettemenc 
fon  frere  , que  fept  ou  huiâ;  iours  apres  foit 
départ  , il  la  charte  & mette  hors  de  fa  maifon, 

!k  qu’on  n’en  entende  plus  parler.  Indignité  la 
plus  cruelle  qui  fe  puirt'e  iamais  imaginer  , ainrt 
que  vous  apprendrez  tout  prefententement.  La 
Garde  part  doncques,&  arrive  en  peu  de  temps, 
en  lamiilbn  de  Cleoh.  Si  toft  qu’il  le  void,,  il 
luy  apprend  le  beau  traiéf  dont  il  a vsc  envers' 
Lydie,  6c  les  moyens  qu’ils  auoient  pratiquez 
pour  s’en  deffaire.  Le  Pere  de  Floridan  aife  au 
roftîble  , l’embrarté  nulle  fois,  & luy  donne  tel- 
le ifeco'-ppcnfe  qu’il  veut.  La  pauvre  Dame  , qui 
ne  fonge  point  à toutes  ces  trahifons  , n’auoit  pas 
encores  achevé  de  demeurer  lîx  ou  fept  iours  au 
logis  du  frere  de  la  Garde, que  ce  cruel  U va  treu- 
ver  fur  la  mimiid:  à la  chambre,  il  l’efueille,  6c 
comme  tout  effrayé,  il  luy  apprend  qu’vn  Prevoft 
- > de? 
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jdesMaïcfchaux  eft  au  village  prochain  pour  vcr  v 
nir  fefaifir  de  fa  perfonne  , à la  poin6tc  du  iour,  V 
(uyuanc  vne  permiffion  qu’il  a , a la  reqnefte  du 
Pere  de  Floridan  , &c  luy  die  que  ce  luy  feroit  vn 
grand  creue-cœur  s’il  la  voyoic  ainli  mener  pti- 
(oiinierc, de  forte  qu’il  luy  çonfeilloif  defc  lever 
prompccment,  & de  gaigner  au  pied  pour  fau- 
yer  fa  vie.  La  mifetable  bien  eftonnc'e  , rcipond 
qu’il  n’y  auoit  pas  d’apparence  , qu’elle  fortift  à 
vne  heure  fi  indcue,fans  fçauoir  ou  cirer  , fans 
fccours  , n’y  fans  compagnie.  L’autre  luy  repart 
que  c’eft  vn  faire  le  faut , & qu’il  n’eft  pas  temps 
dedifcourir.parcc  que  peut-eftre  le  Prevoft  eftoiç 
^eiîa  en  campagne.  Alnfibongié  ,ou  mal- gré 
qn’cllc  en  ayt^elleeft  forcée  de  ioicir  du  logis  eq 
cotte,&  auec  yn  habillement  de  tefte.  La  peur 
qu’on  luy  auoit  imprimée  luy  fift  gaigner  vne 
prochaine  foreft , où  elle  marcha  tout  le  refte  de 
la  nuict , en  pleurant , fans  tenir  ny  chemin  , n’y 
fentier.  Les  ronces  & les  efpincs  l’arreftoient 
foiiventpar  fes  blonds  chcveux,dont  elle  en  laif- 
|bit  des  marques  en  plufieurs  lieux.  Toutefois 
elle  ne  s’en  foucioit  gueres  , cftimant  que  bicn- 
toft  elldmourroii,  ou  de  faim, ou  bien  que  quel- 
que cruelle  befte  affamée  la  deuoreroit.  Elle  y 
chemina  cefte  nuiéfc  , & prcfques  tout  le  long  du 
iour fuypant,  fans  treuver  perlonjic  viuantc , n’y 
inaifon  aucune  , finon  fur  le  foir  , qu’ayant  ou  y 
abbdyer  des  chiens  , elle  tourna  fes  pas  ds  ce 
cofté  , & elle  appcrçeut  vne  grange  , &c  vne 
vieille  femme  qui  y taraenoic  vn  tcouppecM  de 
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bfcbiVS’edanc  approchée, elle  Upcia  deluy  don'9 
net  à boire  n cileauoitdereau.Ccftebôncfenir 
me  la  regard  anr,&  la  voyant  route  ercheuelce»& 
toute  fanglante , eneut  corapa01on  ,&  la  mena 
dans  fa  cabane , où  elle  la  Hc  repaiftre  de  ce  qu'eU 
\t  auoir.  Lydie  auoic  encores  vne. bague  dot 
qu’elle  luy  donn^  !c  lendemain  au  marin  , en  re-f 
compenfede  fon  bon  traiifccmét,&  fc  veftit  d’Vr 
ne  mefehante  robbe  que  la  vieille  & fon  mary 
Joy  baillèrent  en  efehange  de  fa  çptte.En  ceft  ha- 
bit elle  s’en  alla  de  chafleau  en  chafteau  * & de 
village  en  village  demandant  fa  vie,  incogneuc,  t 
& habillée  en  pauure  gueufe.  Quel  creac'cceuc 
reflcnroit-ellccn  fon  amc,dc  fc  voit  fi  miferable, 
c)le  qui  s’efioie  veuje  autrefois  fi  honorée.  Si  U . 
crainte  de  perdre  fon  aroc  nç  {’eufi  retenue  , elle 
Te  fufi  donnée  plus  de  centfoi^Ia  mort  dè  fa  fxo*. 
premain.  v , • - 

Qqand  la  Parde  feroir  de  nature  fauuage  , & 
engendré  d’vn  T igre,tc  croy  qu’il  en  auroii  corn- 
paillon  s'il  la  vovoic  redaire  en  celle  extren>itc. 

L’infortunée  fit  tant  de  chemin , croyat  toufi- 
fii^rs  qu’on  la  pourfuiuoir,qu’àla  fin  apres  beaU' 
coup  de  routfj&dedeftours,  elle  arriiie  à Laual 
au  pays  du  Maine  Elle  entre  dans  la  ville,  & co- 
rne les  autres  mendians  , elle  s'arrefie  à la  porte 
du  chaileau,& y demande l’aumofne.  La  Pâme 
de  Lauat,qui  viuoit  en  cç  temps , grande  aumof- 
nierc  s'il  en  f jç  iamais , venoit  de  la  pourmenads 
lors  qu’elle  fppcrçcut  cefte  gueufe  qui  luy  de- 
mande laumofne.  Son  langage  autre  qucceluy 
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du  pays  que  cefte  vertueufê  Dame  s'infomM 
d'cllc  dcqucll  c côtrce  clic  cftoit.  L’autre  luy  ref- 
pund  qu’elle cdoic  vue  panure  femme  de  Picar- 
die,qui  venanr  d'vn  pèlerinage  aUoit  pctdufoii 
mary  par  les  chemins  : & que  pour  Viure  , elle 
elloic  concraindle  de  quaimander.  La  Dame  l'a- 
. yanc  de  plus  près  rcga(iicc,&  ayant  remarqué  en 
elle,  ic  ncfçay  quoy  qui  rcfTcmoit fon bicn,enf- 
cores  que  Lydie  eud  lé  viTage  tout  barbouillé> 
luy  dit  ; fi  elle  voudroit  bien  la  fetuir , pour  net- 
toyer la  vaiflcllcdela  maifon.  L’autre  s’y  acor- 
- de , & dés  l’heure  rnerme  elle  s’employ  c à ce  vil 
exercice.  Apres  qu'elle  y eut  demeuré  quelque 
temps,  elle  ne  peut  fi  bien  receler  les  traidls  de 
^ fa  beauté  , quoy  qu’elle  fe  defigutaft  ,&  qu’elle 
porrad  vn  chapperon  gras, 6c  vnc  robbede  mef- 
me  , qu’vn  vieil  feruitcur  du  logis  , qui  auoit  la 
charge  de  l'argenterie  en  devint  amoureux.  U 
edoic  veuf  & riche  , & n'auoit  ramais  eu-  aucuns 
ciifans  de  fa  première  femme.  H parla  fouvenc 
de  mariage  à Lydie,qui  s’exeufoit  fur  fa  pauurc- 
té:  & le  vieillard  luy  remonûroit  qu'il  auoit  af- 
fez  de  bien,6c;^pour  loy,  & pour  clle.Iugcz cnco- 
rcs  vn  peu  de  l'incondanccde  cede  femme.  Sous 
l’efpoird’auoic  quelque  peu  dctrefvc  de  Icsmal- 
hcurs,6c  de  palTer  désormais  le  rede  de  fa  vicaucc 
, quelque  repos  , elle  s’accorde  d'erpoufet  ccd  ar- 
gentier, pontveu  que  la  Dame  leur  MailUcd'c  y 
confentc.Nodre  amoui  eux  traivfTy  ayant  tiré  cè- 
de ioyeufererponre  de  Lydie, va  vers  Madame  d'c- 
Lauai  i 8i  fejciiantàntf  genoux  la  fuppUc  qucï 
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pour  tant  de  fcruiccs  qu’il  luy  a rendus  , elle  luÿ 
vueillc  accorder  vne  demande , qui  ne  la  peut  en 
rien  incommoder.Leuez  vous(dit-elle)  pourucü 
qu’elle  foit  railonnable,ie  vous  l’odlroyc.Ma  re- 
quefte  cft(poutfuit  l’argeiuicOque  vous  loeper- 
mcitiez  d’efpoulcr  Lydie  ; la  Dame  oyant  cefte 
requifition  , (Sc’confidcrant  l’ardeur  dont  il  eftoic 
porté, luy  en  donna  la  pcrmiflion.  Alors  les  nop- 
ces  fe  firent , & voylà  Lydie  mariée  à trois  diuer-  • 
fes  perfonnes  toutes  viuantcs  , encorcs  qu'elle 
ignore  que  Fjoridan  foit  au  monde. Elle eft  excU- 
fable  pour  le  fécond  mati;ge  qu’elle  contra6ta: 
mais  pour  ceftny-cy  elle  ne  le  fçauroit  deffen- 
dre  , encorcs  que  la  Garde  ayt  vsé  en  fon  endroit 
d’extreme  cruauté.  Quelques  iours  fe  paflenr, du- 
rant lerquels  Lydie  ^ qui  rapprchcnfion  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Pcrc  de  Flotidau  auoit  ofte  . 
prcfque le iens vient  à fe  recognoiftre,&àfc  re- 
prelçntcr  l’honneur  qu’elle  auoit  receu  d’eftre 
l’efpoufécd’vn  grand  Seigneur , la  faute  qu’elle 
auoit  faiéle  d ’efpoufer  fi  légèrement  la  Garde, 
qui  parauanturc  pourroit  bien  l’auoir  trahie,  Icms 
quelque  faux  entendre  , Ôc  encorcs  ccftc’dernie- 
rc,  de  prendre  en  mariage  vn  homme  fi  efloigne 
de  la  condition.  Elle  icirent  vnc  telle  douleuc 
du  rcflouvcnirdc  fa  fortune  pallee , & de  l’cftac 
de  (a  mifere  prelcnte  , qu’elle  en  perd  pcefques  ^ 
le  boire^  & le  manger.  Elle  dimimiâ:  peu  à peu 
comme  vne  fleur  expofee  à l’ardeur  du  folcil,fans 
rcccuoir  aucune  humeur.  Son  vieillard  qui  l’aime 
plus  que  luy-mcfrae  , s’cfton^c , &c  participe  à fa 
. . dou 
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Couleur.  Iltafchc  de  luy  donner  toutes  faites  de 
concentemens,mais  en  vainrcar  en  fin  vnc  rnala^ 
die  ia  faifit  de  telle  forte,que  les  Médecins  defeC- 
perent de fojo falur.  Efianr prefte  à rendre  lame, 
& apres  auoircôfeflé  Tes  fautes,  & receuJcfainÂ 
Sacremec , elle  prie  fon  mary  d’impetrer  cefte  rc- 
quefic  de  la  Dame  de  Laual , qu’elle  puifTe  luy 
dire  vn  fecret  qu’elle  a fur  le  cceur,auâc  que  ren- 
dre r aroe  : le  bon  homme,  tieuve  fa  Maifirefle, 
& luy  rappone  ce  que  fa  femme  luy  auoic  char- 
gé , la  Dame  s’achemine  à la  chambre  où  Lydie 
cftoit  gifantc.  S’efiant  afTifc  aux  pieds  de  fon  li6f, 
elle  luy  demande  fi  clic  auoic  befoin  de  quelque 
chofc,&  l’alTcurc  que  rien  de  fa  maifon  ne  luy 
fera  efpargné.  La  malade  la  remercia  de  fa  cour- 
roifie  faitptiere  au  Ciel,  qu’il  l’cn  vucillere- 
mi^icrcr.  Apres  elle  fait  retirer  de  fa  châbre  tous 
ceux  qui  y eftoi,cnt,hacrmis  la  l^ame,  Ôc  fon  ma- 
ry : puis  elle  Icuicxpofe  ce  qu’elle  eftoit,&  cô- 
mencc  par  le  lieu  de  ia  naifiance,&  par  fes  parens. 
Elle  leur  conte  en  fuitte  comme  Floridan  fc  ren- 
dit amoureux  d’elle  : la  forte  qu’il  l’emmena  en 
Auvcrgne,coramc  il  rerpoufa,  & comme  il  par- 
tit pour  aller  à la  guerre  , la  nouvelle  de  fa  more 
à elle  rapportée  par  4 Garde.fics  fecôdes  nopces, 
la  0:uautédefün  frere,  &en  finen  quelle  manié- 
ré, craignant  la  coicrc  du  Perede  Floridan,  elle 
atriua  à'Laual.  Cefte  bonne  Dame  ayant  appris 
toyt  le  luccez  de  celle  aduenture,  fe  mit  à pleu- 
rer de  compaflion quelle  eufl:  de  tant  de  maux 
fouflcrts  par  cefte  pauvre  mifcrable.  Elle  lafcha 
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de  luy  faire  reprendre  courage , tic,  eiiuoya  cbef- 
thec  les  plus  excellents  Médecins  du  pflys  pour  la 
guérir  :maisc'edoic  trbp  tard.  Dieu  U retira  peu 
de  temps  apte^dccc  monde , plein  de  miferes  & " 
d’ennuiK  ponr  luy  donher  Vn  lieu  exempt  de  pal- 
fions.  La  Dame  de  Laual  la  regretta  fort  ; mais 
particulièrement  le  bon  vieillard  qui  l’auDit  ef-  ‘ 
pourée,conceut  vu  Ci  grand  derplaiiir  de  foft  crel^  . 
pas.qu’il  la  fuiuic  incontinent  aptes. 

Cependant  que  pes  choies  paflent  dè  la  forte, 
Floridanreuicnt  delà  guette  ^ tout  couvert  de 
palmes  & dé  fauriers,  qui  feront  bien-toiè  chan- 
gez cnacheS  & en  cyprez.  Il  penfoittreuver  à 
(on  Chaileau  fa  Maidrcffe  , mais  il  n'y  a que  la 
Garde  auec  quelques  domciliques.  Le  iraidre 
faifant  bonne  mine  court  pour  lefaluër,tout  trr- 
(leen  apparence.  Floridan  luy  demanda  nouveh- 
les  de  ià  femme  & de  fon  Fils  : & Tautre  luy  ref* 
pond  que  Ton  dis  eil  en  bon  portement,  mais  que 
ia  mort  qui  tauit  toutes  chofes  a mis' fa  femme 
dans  le  tombeau,  le  vdus  laide  à iuger  quel  tout- 
tnenril  reifemit.  Il  demeura  immobile  de  dou- 
leur , & apres  il  verfa  déluge  de  larmes  , ôc 
profetra  des  regrets  que  la  douleur  apprènd  à ceux 
qui  fon  touchez  de 'pareille  adlit^ion.Mais  voyât 
en  fin  que  ia  mort  rt’a  point  d’otcillcsjny  de  cœufc 
pour  entendre  nosctis,Ou  pour  s’en  cfmouvoir, 
il  voulut  rendre  les  devoirs  que  l’ott  d'oibt  aux- 
tnorts.  Il  fit  faire  les  obfeques  delà  femme,  fifl: 
prier  Dieu  pour  fon  ame  , prift  vn  accôufttcmenc 
de  ducii , ôc  fit  habiller  tous  fes  gens  de  rf  efme - 
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O que  s’il  euftfccu  ce  qui  en  eiloit,  quelle  cruel- 
le vengeance  euft-il  exercée  cotre  la  Gardelll  n’jr 
a (uppiiee  tant  cruel  foic-il  qui  peuft  égaler  ccluf 
qu’illuy  euft  fait  foulFrir.Encor  n’euft-il  fçcu  lë 
punirjfuiuât qu’il  l'auoit  n’icrité:Aufli  ce  pcrüJe 
lî  roll  que  ce  icune  Seigneur  fut  reuenu  de  U 
guerre, prift  incontinent  congé  de  luy,  (bus  pré- 
texté qu’il  le  vouloir  retirer,  & qu’il  cftoit.  las  de 
fuiurcla  Côur.Floridan  luy  fit  donner  vnehon- 
nefte  tecopenrcjau  lieu  qu’il  nieritoit  vnc  cruel- 
le punition.  Comme  il  le  fuft  retire  en  Poiéfoui 
vn  feruiteur  de  Floridan,à  qui  le  valet  de  la  Gar- 
de auoit  conté  toute  latrahifon  ,tirevh  iourfon 
Mailtre  à part,&;  luy  apprend  qu’il  portoit  le  dueil 
d’vne  perfonne  qui  cftoJtcn  vie.  11  luy  recite  ce 
que  il  en  aüoit  appris  :1a  menée  de  Ton  Pere,  & de 
la  Garde , & luy  alFeurc  qu’il  eftoie  allé  aucc  Ly- 
die en  Poidou.  Fioridan  bien  esbahy  de  celle 
nouuelle  , & plus  cncorcs  de  la  trahifon  de  la 
Garde,)  urc  qu’il  s’en  vengera,&  de  ce  pas  prend 
cinq  ou  lix  de  fes  feruitcuis  bierf^armez  , & s’a- 
chemine vers  le  Poidfou.il  faidl  tac  par  fes  iouc- 
nées  qu’il  trciue  àlamaifondufrercdela  Garde; 
il  luy  demande  qu’ell-cc  qu’efi:  deuenue  Vne  jeu- 
ne Dame  , que  Ton  £cere  lailla  dans  fa  maifon. 
L’autre  luy  rcfpond  , qu’à  la  vérité  il  auoit  lo- 
gée quelques  feptou  hui€b  iours  vUe  icune  Da- 
nioifcllc  chez  luy  : mais  cju’cllc  cftoit  puis  apres 
partie  fans  qu’il  euft  eu  pouuoic  de  la  retenir.Hal 
iraift-rejdir  Fioridan,  vous  elles  caufe  de  fa  mort, 
JL2  elle  e(l  morte  : mais  ailcurez  vous  que  i'eu  ad- 
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ray  la  raiTon  en  temps  & lieu.  Ccdifant , il  va  & 
cherche  les  lieux  d’altmour , &.  de  fortune  ilarri- 
uc  à la  grange  de  la  pauurc  femme  qui  l'auoit  lo- 
gée. U fç  ait  d’elle  la  funeile  aducnturc  de  la 
femme,  dc  palTaniplus  outic,  dolent  & affligé, 
va  tant  de  codé  & d’autre  , qu’en  fin  il  ardue 
à Laual , deicfpcié  de  treuucr  ce  cju’ilcherchoir. 
£t  bien  que  le  Seigneur  du  lieu  fut  fon  parent, 
il  ne  Vouloir  pas  pourtant  loger  chez  luy  , car  il 
auoitrcfoludc  ne  fc  faire  point  cognojltre  qu’il 
ïi’cull  nouvelles  de  ce  qu’il  cherchoit.  Le  Comte 
de  Laual  l’ayant  rencontre  comme  il  vouloir  en-  . 
tier  en  vue  holtelIcrie,ôe  iugeant  à fa  mine  qii’il 
cftoit,  le  prefTa  tant,  qu’il  le  mena  à fon  chafieau, 
fans  toûccsfois  le  cognoiftre.  La  Gomttfle  le  rc- 
ccut  auec  toutes  forte  de  bonne  chere  , fuiuatic 
l’honneftc  courtoific  , qui  fe  pratique  en  Fran- 
ce entre  la  Noblclfe.  Apres  louper  , la  Dame 
de  Laual  luy  récita  l’aducnturc  qui  efioit  arri- 
uée  en  leur  maiion  depuis  quelques  iouts  , norv 
fans  ierter  des  larmes,  Floridan  oyant  ce  qu’il  ne 
cherchoit  pas , fut  à l’heure  faifide  tant  de  dou- 
leur, qu'il  cheut  à terre  efuanouy.  le  Comte  & 
fon  cfpourc  ctoyans  qucce  fu II  quelque  dcfaillan- 
cc  coururent  à I cau  & au  vinaigre  pour  luy  fai- 
re reprendre  fes  clprits.  Quand  il  reuiut  à foy,  il 
ictta  vn  profond  foulpir,  6c  puis  en  voix  bafle 
& débile  il  profera  ces  paroles.  Ha  ! crueEemort, 
€j$tî  nias  vany  celle  ponr  t ay  tant  fris  de  peine  en 

U cherchant , ejne  tm  des-  tu  d'acheaer  le  rejie  M ta 
irnanté } A ces  mots  le  Comte  ôc  la  ComcelTe  co- 
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gneurcnrque  c’cftoit  Floridan.  Ils  tafchercnrdc 
le  confolcrrmais  Ion  mal  cftoit  trop  gi  âd.Quand 
il  venoità  fc  ramertteuoir  la  tràhifon  de  la  Gar- 
de, la  fimpL  crédulité  de  Lydie  *.  & fa  facilité  à 
entendte  li  toft  à vn  houueaii  mariage,  il  creuoîc 
de  defpit,  de  forte  qu'abhorrant  le  lieu  où  il  fc 
trouvoit , commanda  à Tvn  de  fes  gens  de  faire 
promptement  brider  fonchcual  pour  partit  fur  le 
champ.  Quelques  prières  que  luy  feeuiTent  faire 
fes  parens  , il  ne  fut  iama^  polîible  de  l’arreftcr. 
II  cherhina  vers  Paris  toute  la  nui(^  fans  lepoferi 
toufiours  foulpîrarit  & fe  plaignant.  Au  poinél 
du  iour  il  repeut  quelque  pcu,6<:repofa:mais  aucd 
hiille  fantaines  & mille  imaginations.  Celu/ 
eftoit  fon  ennemy  , qui  s’ingeroie  de  le  conioler. 
Hftantarriué  à Paris, il  alla  defeendre  à fon  an- 
cien^B^îs , & fe  mit  dans  vn  Hift  accablé  de  dou- 
leurs oT  d’angoiiïès  Là  il  fe  miti  detefter  la  cru- 
auté de  fon  pere , & la  ttahifon  de  la  Garde.  Ô 
cruelPere  ( difoit-il  ) voUs  auet  creu  me  procurer 
'du  bien  \ en  me  priuant  de  ce  ^ue  lauois  aujfi  cher 
que  woy-mefine  j & penjiez.  en  ce  faijknt  traîPher 
zme  autre  alliance  plus  aduahtageufe  pour  moy  fè^ 
Ion  vofire  opinion  : mais  vous  ne  confîderie:^  pas  là 
force  deC amour  , & mon  inclination  qui  ne  pouuoit 
kjlreforcce  que  par  la  mort , qnel  fruîB  rece- 
urés-vousde  vojrre  cruauté'  jjinon  que  vow  ne  ver-~ 
rez  idmais  plus  celuy  > pour  qui  vous  auez  eu  au~ 
tresfois  tant  de  foin  ? Et  toy  perfide  & cruels  qui  noH 
Cfintent  d'auoir  abusé  mon  ejpoufè  * & fouillé par  là 
plus  grande  trsdjifen  du  monde  ma  eouche,  as  enforeS 
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exposé  à tentes  fortes  d' Inhnmanitez.  celle  ejue  tu 
efiois  ohiîgé  dé  honorer -iie  nny  d'autre  regret  en  la  fin 
de  mes  jours  (jjtede  ce  cjue  te  ne  puis  te  payer  comme 
tu  mérités  , çÿ"  laïjfier  a ta  pofierité  7rne  rnarejue  mé- 
morable de  hifie ^vengeance,  le  prie  a Dieu 
l'exerce  pour  tnoy.  U efi  lufie  luge»  le  ne  doute 
point  ^ue  tunercjjemes  l'ejfjü: de  fa  luflice  diuîne: 
j^ueygu'il  tarde.  0 miferable  Lydie  , ^ue  vous  fu- 
ftes  bien  credule  , Cr  plus  cncores  prompte  à quitter 
nos  amours\Htlas  ie  vous  exeufe.  La  jniftre  ou  vont 
ffiic^^reduiéie  icfiant%b*;ndonnée  deyout  le  monde ^ 
ejîoît  capable  de  forcer  à ccfic  extrémité  la  plus  con- 
fiante du  monde, 

Floridan  paiïoit  les  iours  & les  nui(^s  aueç 
tant  de  doulcw , qu’en  fin  Ibn  corps  ne  ponuant/ 
plus  fupporcer  tant  d’an|^oi(f«s,&cftant  faifi  d’vue 
violente  fiéure,fon  aiue  fut  contrainte  dip  d'ef- 
loger  , & de  payèràla  Nature  le  comi^m  pea-- 
gc  dcsmoncls.  Son  Pcrc  qui  fçeutauflî  toft  û n 
trelpas  que  fa  maladie , & ayant  recogneu  , mais 
trop  tard, (a  faute, en  rcccut  vn  fi  grand  defplaifir, 
qu’il  s’en  mit  dans  le  lit  , où  il  mouiut  dans 
peu  de  iours. Et  auant  fa  mort  il  fit  fon  tcftamenr, 
de  dil'pofade  (es  biens  , inftituant  fieiiiier  vn  ficn 
frere  , d’où  font  ilfus  ceux  qui  portent  mainte- 
nant le  rom  de  fa  maüon  : braucs  & généreux 
Canaliers  s’il  y en  au  monde.  Quand  au  baft.ird 
de  F!orid.in(ainfi  appclloit-ilGcutian  , qui  eftoie 
pourtant  légitimé  j il  luy  légua  cettaine  fomnic 
de  deniers.  Le  perfide  la  Garde  efloit  cependant 
en  Poitou  , où  il  le  maria  , bien  aife  delà  more 
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Ae  Floridan  , de  qui  il  ne  pouuoic  cnirer  le  clia- 
ftiment  s’il  euft  dauantage  vefcii.  Le  ieune  Gen- 
tian  fuft  iiiftruic  aux  bonnes  letcrcs  dés  fa  plus 
tendre  ieunelîe  , il  profita  fi  bien  , que  pour  fon 
fçauoir  & pour  fa  preud’hommie  le  Roy  le  fie 
Euefquede  Tarbes,  en  l’aage  de  vingt  ans, Cho- 
fe  rare  en  ce  temps  , où  l’on  regardoit  plus  au 
tnetite  , qu’au  luftre  de  la  mailon.  Comme  il 
eftoic  en  fon  Euefebé,  la  Garde  cftant  en  fa  mai- 
fon  , commence  à fe  refibuucnir  de  la  trahifon 
qu’il  auoic  commife  enuers  Floridan  , & de  la 
cruauté  exercée  contre  la  panure  Lydie.  Le  fou- 
venir  de  la  trahifon,  ôc  de  fa  crUauté  , luy  picque 
fi  viuementle  cœur  , qu’il  ne  peur  auoii  aucun 
repos  en  fa  concience.  Le  remords  qu’il  a d’a- 
uoit  perpétré  vn  fi  grand  crime  luy  lert  de  bour- 
reau perpétuel.  En  fin  accablé  de  regrets  , il  fe 
couche  au li£t  malade,  où  il  maudit  fa  mal-heu- 
leufe  vie.  Quelque  confolation  que  de  bons  Re- 
ligieux luy  donnent  pour  temede  à fon  mal,il  ne 
peut  bannir  le  dcfcfpoic  qui  s’eft  emparé  de  Ton 
ame.  E n fin  cftant  preft  à rendre  fon  mal-heureux 
cfprit  , il  récite  publiquement  fa  trahifon  , 6c 
le  fuccez  de  l’aduenture  que  nous  auons  racon- 
te'e  , & charge  vn  fien  fils  vnique  qu’il  auoic 
d’eu  eferire  l'hiftoire  tout  au  long , & de  la  por- 
ter à T EueTquc  de  Tarbes  , & de  luy  demander 
pardon  du  tort  qu’il  luy  auoic  fait.  Son  fils  apres 
fon  trefpas  (c  dilpofe  à exécuter  fa  volonté , 6c  Ce 
met  en  chemin.  Mais  il  meurt  en  vnc  hoftellcrie 
proche  de  la  demcucc  de  l’Euefque.  En  meu- 
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exposé  à tentes  fortes  d' inhumanhez.  celle  t^ue  tu 
ejîois  obligé  d’ honoreryie  nay  d'antre  regret  en  la  fin 
de  mes  lonrs  (juede  ce  ^tie  le  ne  puis  te  payer  comme 
tu  mérités  , & laijferala  pofterîté  z>ne  martjue  mé- 
morable de  hifie ^vengeance,  le  prie  'a  Dieu  (ju  il 
l exerce  pour  moy^  Il  efi  lufie  Juge»  le  ne  doute 
point  ejue  tunerefientes  l' ejfill  de  fa  lufiiee  diuîne'. 
t^uey^uil  tarde.  O rnîferable  Lydie  , ^ue  vous  fu- 
^ fies  bien  credule  , & plus  cncores  prompte  a (Quitter 
nos  amourslHflas  te  vous  exeufe.  La  mifere  ou  vous 
èfllcz,  reduilie  , cfiant  %bandon7tée  de  tout  le  'monde, 
efi  oit  capable  de  forcer  à cefie  extrémité  la  plus  con- 
fiante du  monde,  ~ 

Floridan  pafToit  les  iours  & les  nui(5bsaueç 
tant  de  douleiw , qu’en  fin  Ion  corps  ne  ponuant 
plusfiipporccr  tant  d’angoiir«S3& cfiant  faifi  d’vne 
violente  ficutCjfon  aine  fut  contrainctadjipd'er* 
loger  , & de  payée  à la  Nature  le  conniWn  péa- 
ge dcsmonels.  SonPerc  qui  fçeutauflî  tuftji  n 
treipas  que  fa  maladie , & ayant  lecogneu  , mais 
trop  tard, (a  faute, en  rcccut  vn  fi  grand  defplaifir, 

; qu’il  s’en  mit  dans  le  li6t  , où  il  moiuiu  dans 
pcudciours.Erauantfamoit  il  fit  Ion  tcftamem, 

' & dilpofade  (es  biens  , infiituant  Leriiier  vn  (icn 
• frère  , d’où  lont  ifius  ceux  qui  portent  maintc- 
■ nantie  nom  de  fa  maüon  : braucs  & geneteux 
Canaliers  s’il  y en  an  monde.  Quand  au  bafiard 
de  FIorid.in[ainfi  appclloit-ilGentian  , qui  eftoie 
pourtant  légitime  j il  luy  légua  cettaine  fomme 
de  deniers.  Le  perfide  la  Garde  efioic  tcpendanc 
en  Poiétou  , où  il  fc  maria  , bien  aife  de  la  mort 
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Je  Floridan  , de  qui  il  ne  pouuoit  einter  le  cha- 
ftiment  s’il  euft  dauanrage  vefeu.  Le  ieune  Gen- 
tun  faft  iiiftruic  aux  bonnes  lettres  dés  fa  plus 
tendre  ieuncire  , il  profita  fi  bien  , que  pour  Ton 
fçauoic  & pour  fa  preud’hommie  le  Roy  le  fie 
Euefquede  Tarbes,  en  l’aagc  de  vingt  ans, Cho- 
fe  rare  en  ce  temps  , où  l’on  regardoit  plus  au 
mciitc  , qu’au  luftre  de  la  mailon.  Comme  il 
cftoit  en  Ton  Euefebé,  la  Garde  cftant  en  fa  mai- 
fon  , commence  à fe  refTouucnir  de  la  traliifon 
qu’il  auoit  conimife  enuers  Floridan  > & de  la 
cruauté  exercée  contre  la  pauure  Lydie.  Le  fou- 
venir  de  la  trahifon,  & de  fa  crüauté  , luy  picque 
fi  viuementle  cœur  , qu’il  ne  peut  auoir  aucun 
repos  en  fa  conciencc.  Le  remords  qu’il  a d’a- 
uoit  perpétré  vn  fi  grand  crime  luy  lert  de  bour- 
reau perpétuel.  En  fin  accablé  de  regrets  , il  fe 
couche  au liét malade,  où  il  maudit  fa  mal-heu- 
teufe  vie.  Quelque  confolation  que  de  bons  Re- 
ligieux luy  donnent  pour  remede  à fon  mal,il  ne 
peutbannirlc  dcfefpoir  qui  s’eft  emparé  de  fon 
ame.  E n fin  eftant  preft  à rend  re  fon  mal-heureux 
cfprit  , il  recite  publiquement  fa  trahifon  , ôc 
le  (uccez  de  l’aduenture  que  nous  auons  racon- 
tée , & charge  vn  fien  fils  vnique  qu*il  auoir 
d’en  efetire  l'hiftoire  tout  au  long , & de  la  por- 
ter à l'Euéfquc  de  Tarbes , & de  luy  demander 
pardon  du  tort  qu’il  luy  auoit  fait.  Son  fils  apres 
fon  trefpas  (t  dilpofe  à exécuter  fa  volonré , À:  ic 
mec  en  chemin.  Mais  il  meurt  en  vnc  hollcllcrie 
proche  de  la  demeure  de  l’Euefque.  En  mou- 
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rancil  charge  fon  hofte,  d’accomplir  ce  qu*il  n’ar 
uoicpeu  faire.  L’hofte  apres  fon  deceds  prend  le 
mémoire^ le  rend  à rEucfque.  Liiy  qui  iufqucs 
à l’heure  s’eftimoit  c(lre  badard  de  Flotidan,mec 
en  prccez  fes  parens  qui  io^y(^oient  du  bien 
de  ton  Pere, produit:  le  concra^dc  mariage  que 
la  Garde  auoit  tpulîoqts  tecenu  , &c  rattcllation 
du  Curé.  La  Cour  de  Parlement  retenant  la  co- 
gnoilTance  de  la  çaufe  , apres  auoir  meurement 
exagéré  celle  affaire  rccognoit  qu’à  la  vérité'  l’E- 
uetquc  Gentian  e(l  vray,&  légitimé  (ils  de  Flori- 
dan , & que  par  confequenç  l’heritage  luy  appar- 
tient de  droi(5l:neantmoins  pour  ne  dilTîper  point 
vne  fi  grande  maifon  qui  euft  peut  dire  ruinée 
fi  clic  tomboit  entre  les  mains  d’vn  Prdlre  , elle 
ordonna  que  l’hcritage  ne  feroit  point  ofté  à ccujç 
qui  le  polledoient:mais  d’vne  penfion  de  dix  mil- 
le ^urcs  de  rente  annuelle  feroit  feulement  pa- 
yée à l’Euelque  pour  en  iouyr  fa  vie  durant:  dé- 
clarant en  outre»  bon  & valable  le  contraél  de 
mariage  pafie  entre  Flpridan  & Lydie  , & Gen- 
diân  leur  fils  légitimé  , à qui  il  fut  permis  de 
prendre  & de  porter  les  armes  de, la  maifon.  Voi- 
là l’hiftoire  Tragique  & laracotablcde  ces  deux 
mfortunez  amourcu^'.  Iç  l’ay  eferite  fucçinéle- 
ment.Si  i’eutTevoulum’dlcndrc,il  euft  fallu  cô- 
polcr  vn  gros  volume  , &:  non  vne  fimpk  narra- 
tion. P allons  maintenant  au  récit  d'vn  autre  non 
oins  fune  (le  & pitoyable. 
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DELA.  CKVELLE 

vengeance  exercée  par  •vtkl^ 
Damoîfelle  ^fur  la  perforine^ 
du  meurtrier  de  celuj  cfuelle^ 
aymoit, 

H I s T O I R E xr 

m 

Ruelle  vengeance  que  tu  as  bien 
rouuentdu  pouuoir  fur  les  hommes! 
Tu  bannis  laraifon  de  Tame , & fans 
teluuciet  de  fa  perce  tu  réduits  les 
pcrfonnes  ^ de  telles  cxctcmitez, 
qu*elles  exécutant  des  encrepcifes  (î  horribles, 
qu  a peine  ceux  mcfraes  qui  le  voyenc  en  peu- 
. uent  imaginer  les  cfFe(Sts.  Mais  particulièrement 
le  fexe  quieft  le  plus  bénin  , eft  fubicâ:  à cefte 
paflîon.  Mille  bidoires  en  rendent  ccfmoignagc, 
& particulièrement  ccfte-cy  que  ic  donne  à la 
pofteritd  pour  l’vnc  des  pitoyables  & iragiqncs 
qu’on  puilTc  lire. 

Du  temps  que  le  zelc  inconfîderé  de  Rcli-*' 
gion  armoit  nos  Prouii  c>s  les'  vnes  contre  les 
autres  t que  les  (âciileges  , lesmeurnes,  les  vols^ 
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Iesraui(reraents,&  les  autres  maux  infinis  eftoiçc 
en  règne  , & le  plus  fleuriirancjRoyaumc  de*la 
Çhreftienté  defehire  de  toutes  parts  , il  y auoit 
vu  Gentil-homme  François, qui  apres  auoir  ten- 
du vne  infinité  de  marques  de  fa  valeur  & de  fou 
courage  en  Hongrie  contre  les  Infidelles,  retour- 
na au  pays  de  fa  naidancc.  le  le  nommerois  de 
Ton  propre  nom  , & dirois  le  lieu  de  fon  ori- 
gine : mais  pour  le  rnal-iieur  arriuc  à fa  maifon 
ie  m’en  tairay  pour  le  prefent  , & l’appelleray 
Adrafte.  Le  long-temps  qu’il  auoit  demeuré  fans 
voir  fes  parens  & fes  amis  , fit  qu’à  Ion  aifiucç 
tous  accouroient  à fa  maifon  pour  le  voit&  pour 
le  faluér.  (5c  n’eftoient  que  refiouylTanccs  & 

, çomplimcnts  réciproques.  Apres  qu’il  y eut  fe- 
joutné  quelques  mois, fafché  de  fuiurc  déformais 
le  train  des  armes,  & importuné  de  fes  plus  pro- 
ches ilfc  refolutde  s’atrefter  auprès  de  fes  amis, 
& de  prendre  femme.  Il  auoit  honneftement 
des  moyens,  & auoit  acquis  aflez  de  réputation 
parmy  les  hommes , de  forte  qu’il  eftoit  recher- 
fhé  de  l’alliance  de  plufieurs  nobles  familles, 
11  cfpoufa  doneques  vne  Damoifclle  fort  fage, 
fort  yertueufe , & poutueue  de  beauté  & de  no- 
bleflTc  autant  qu’autre  du  pays.  Ils  paflerenç 
quelques  années  cnfcmblc  fans  auoir  lignée.  Heu. 
icux  s’ils  n’en  eufienc  iamais  eu.Tant  de  fub)céfs 
de  malheurs  n’eniployeroiert  pas  maintenant  ma, 
plume  à deferite  vne hiftoire  fi fanglantc.  Enfin 
ds  eurent  vne  fille  , que  le  Ciel  6c  la  Nature 
dqucrçr^tà  fa  pailTançc  d’ync  beauté  fi  rare  qu’à 

peine 
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peine  en  euft'On  trouve  vne  pareille  en  toute  la 
Province.Nous  l’appellerons  Fleurie.  LePere  & 
la  Mcrc  la  firent  inftruirecn  fa  jeuncirc  plus  ten- 
dre en  toutes  (ortes  d’hôneftes  gentillclTcs;  com- 
tne  àiouërde  rcfpinettc&  autres  inftruinens , à 
chanter  en  mufique.  à litr,à  cfcrirc,&  à peindre, 

, où  elle  profitoit  fi  bien  qu’elle  furmontoit  le  dé- 
fie des  perfonnes  qui  en  auoient  la  charge,  A 
mefure  que  Tes  ans  croUroient  , fes  peifcdions 
croiffoienc  pareillctnent , de  forte  qu’à  Taage  de 
treize  à quatorze  , le  bruiël;  de  fa  beauté  & de 
fa  bonne  gt^cecouroic  par  tout  le  pays. Et  parce 
qu*cllc  eftoit  fille  vnique,&  accomplie  de  tant  de 
rares  dons,  plufieurs  Gentils  hommes  d’illufire 
maifon  venoient  au  logis  du  perc  , tafehans  de  la 
fecuir,  & d’en  acquérir  aucc  le  temps  la  poltcf- 
fion.  Le  Perc  comme  perfonne  pleine  de  couc- 
toifie,les  receuoit  tous  honorablement , fans  de- 
monftration  d’amitié  aux  yns  plus  qu’aux  autres: 
car  il  voyoit  que  fa  fille  n’eftoit  pas  encores  en 
aâge  d’eftre  mariée  : ioinét  qu’il  y vouloir  penfet 
ineurcmcnt  auant  que  la  marier.  Il  n’auoit  que 
çct  enfant , qu’il  aymoit  à l’cfgal  de  luy-mefme, 
6c  il  dcfiroitdc  le  pouruoir  félon  fon  deiir.  Tan- 
dis toute  la  fleur  de  la  Noblcfle  du  pays  abordoi^ 
chezluy.  On  ne  voyoit  que  courfes  de  bagues 
& autres  femblables  exercices  : chacun  preten- 
doit  à gaigner  les  bonnes  grâces  de  Fleu.rie  : les 
yns  d’vne  façonnes,  autres  d’vne  autre.  Plufieurs 
compoferent  des  vers  à fa  loUangc:  d’autres  taf- 
choiéc  par  leurs  belles  paroles  > 6c  par  leurs  plain* 
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tes  amollit  foii  cœur,  fur  qui  l’Amour  n'auoît  en^ 
çores  décoche  le  traid:  qui  le  fait  redouter  des 
hommes  & desDicux.Ellc  fe  rioitde  tousindif- 
fcrcmroenr,&Ics  entretenoit  de  mefmc,  fans  tef- 
moigner  aucune  particulière  faueur.  Son  Perc  rc 
tenpic  le  plus  fouucnt  en  vne  Henne  maifon  de 
plaifance  , baftie  aux  bords  d’vn  coulant  ruiC 
{eau  dont  Ton  voyoitla  fource  au  pied  d’vn  haut 
rocher  voifin  de  celle  demeure.  11  y auoit  aullî 
rout  proche  vne  grande  foreft  plantée  d’arbres 
fl  épais  , que  le  S<»leil  ne  les  perçoit  iamais.  Def- 
ja  le  grand  Henry  auoit  donné  la  paix  à Ton  peu- 
ple,& l’Edranget  auokvuidé  nos  Prouinces,  de 
forte  que  chacun  viuoit  & dormoit  en  afl'curancc 
en  fa  maifon,  Vn  iour  comme  Fleurie  , accom- 
pagnée de  quelques  autres  Damoifclles  voilînes, 
qui  la  venoient  fouuent  vifiter  eftoit  aux  bords 
de  ce  coulant  ruilTeau  , fous  des  fautes  verds,  & 
qu’elles  y palToicntla  chaleur  du  iour  à diuifer, 
<&  à fe  gaulTer  entre  elles  des  hommes , & qu’el- 
les alî’curoicm  que  la  plus  grande  partie  d’eux 
it’cft  que  dilîimulation  , & qu’incon (lance  , ôc 
qu’il  faut  bien  que  les  61|es  au  (îecle  où  nous 
<ommes,prcnnent  bien  garde  à elles,  à fin  de  n’c- 
flre  point  abufces,la  belle  Fleurie,  prit  vnluth,  & 
puis  mariant  (a  diiùne  voix  au  fon  de  cet  inllru-. 
méc.elle  femità  chanter  ces  vers  côtre  l’Amour. 
Citant  çiue  te  mtytgage  a ce  Dieu  des  Amowst 
De  ^ui  la  Tyrannie  eji  par  tout  fi  cogncuè. 
le  prie  aux  Immortels  , eju  ils  retranchent  mes  tours» 
Etquils  coHurent  mes  yeux  d! vne  éternelle  nue. 
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Je  defpite  fet  traJüs^mon  cœur  eft  vn  rocher, 

^ujfi  dur  pour fes  coups  ,comme  il  ejfiinfenjibley 
Jl  a,  beau  contre  moy  fèsflefihes  décocher. 

IL  tr ornera,  toufiours  que  te  fuis  inutTicibU, 

Toute  la  compagnie  prcnoicvnnngulier  pbt> 
fit  ^ puyr  la  douceur  incomparable  3c  fa  voix 
meflce  aux  accords  du  lurb  , lors  qu’vn  icune 
Gcncil-hommc  paflanc  le  long  de  ce  riüagç, plan- 
té comme  nous  auons  dit,de  l'ailles  vcirs,s’arre- 
fta  oyant  celle  voix  Angélique.  Et  pour  mieux 
rentcudre,il  s’approcha  tout  doucement,  le  plus 
à couucrr, qu'il  peut  de  celle  belle  trouppe. 

A l’heure  le  Soleil  commençoit  à plonger 
fes  rayons  dans  l’Occident  , ^ les  ombres  fe 
prepatqicnç  de  couurir  la  face  de  la  terre  , tandis 
que  ce  beau  Soleil  qui  iouoitdc  l’in  Uniment,  & 
qui  chantoit  li  melodicufement  allumoit  Içs  liciix 
d’alentour  de  li  clairs  rayons  qu’il  fembloit  que 
l’autre  qui  luit  dans  le  Ciel  , courull  plus  ville 
que  dccoullumc  , pour  le  cacher  de  honte.  Si 
lollque  ce  Gcntil-hommeeut  jette  les  yeux  fur 
ce  nouvel  Alite  > l’excez  de  fa  lumière  l’csblouic 
iî  bien , & l’cftonna  Ij  fort , que  çirant  vn  gran4 
roufpic  du  profond  de  fon  eilomach , il  tomba 
de  fon  haut  tout  eftendu.  Au  bruit  qu’il  fit  en, 
foufpirant  ^ & tombant  à terre  , ces  Damoifel-  , 
Icsfe  leuercnt  fur  pieds  toutes  effrayées.  Vne 
plus  courageufe  que  les  autres, s’ellant  approchée 
du  lieu  où  l’on  auoit  ouy  le  bruit, & y ayat  treu- 
vé  vn  homme  eftendu  à la  renuerfe , elle  fc  mit  à 
crier, & à proférer  ces  paroles:  o Dieu  qu  cjl-ce  que. 

k. 
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ievoyyC  efimoncoujin  Luci(îar»»r.C"c(io{t  vn  Gen- 
til-homme des  plus  accomplis  du  monde.  Il  ne 
faifoir  que  de  reuenir  d’Italie  , où  il  auoit  acquis 
tant  de  gloire  parmy  ceux  qui  y font  les  cxerci- 
" CCS,  qu’il  eftoir  cftimé  le  plus  adroid  Caualier  de 
fon  temps.  II  eftoit  doiiéd’vne  beauté  fi  excel- 
lente, que  fans  doute  l’iafidellc  efpoux  d’Oeno- 
ne  luy  en  euft  quitte  le  prix.  A peine  auoit-il  alors 
vingt  ans,Iamais  aucune  beauté  n’auoit  peu  tien 
gaignet  fur  fa  Franchife.  Toutes  luy  auoientefté 
lufques  à ce  moment  indifferentes.  Mais  ayant 
veu  paroiftie  celle  belle  clairté  , qui  doit  cflre 
.déformais  la  lumière  de  fon  amc  , il  perdit  au 
mefnie  inflant  fa  liberté  , auec  fes  fentiraens,con- 
traindl  de  fe  rendre  fans  faite  de  refiftance.il  n’y 
- auoit  que  trois  ou  quatre  iours  qu’il  eftoit  reue- 
nu  à fa  raaifon, proche  de  celle  du  Perc  de  Fleu- 
rie :&  chaftant  dans  cefte  prochaine  foreft  qui 
luy  appartenoit  , s eftoit  cfgaré  courant  apres 
vn  fanglier.Lc  mal-heureux  penfoit prendre,  lots 
qu’il  fut  pris.  Sa  coufine  Cloris  , s'efta  ne  eferiée 
de  la  forte  que  nous  auons  di(ft  , Fleurie  quitta 
fon  luth , & auec  fes  autres  compagnes  courut 
pour  voir  celle  auanturc.  Cloris  luy  prit  la  telle, 
& l’ayant  couchée  en  Ion  giron  , elle  verfa  tant 
de  larmcs,qu’ayanr  repris  fes  feniimens,il  ouvrit 
les  yeux  , qu’aufli-toll  il  referma , voyant  devant 
luy  celle  d’où  fon  mal  procedoit,  & en  euano  dif- 
fant  derechef  , il  profera  ces  paroles  : 0 Dieuxy 
( dit-il  ) fam-il  c^ue  te  meure  pour  auolr  trop  veu. 
Fleurie  eftonnée  de  ce  nouvel  accident , ne  peut 
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()  bien  fe  contenir  , qu’apres  auoir  confideré  la 
beauté  de  ce  Gentil-homme , de  qui  les  cheveux 
efloient  plus  blonds  que  l*or,&letein6^plus  blâc 
que  les  lys  que  l’on  vient  tout  frefehement  de 
cueillir, elle  ne  fe  retirafl  à part  pour  pleiirer,tan- 
dis  que  les  autres  apportans  de  l'eau  du  prochain 
ruilleau,  luy  en  arroufent  le  vifage , & luy  firent 
reprendre  fes  efprits.  PieUs  ( cria-il  alors) 

combitn  tes  fent  contraires  a ton  nom  l 0 dorn^ 
rnageable  regard.  Achevant  cefte  plainte , il  ietta 
fes  yeux  d’vn  cofté  & d’autre,  voyant  tant  de 
belles  Damoifelles  empefchcc  pour  le  fecourir, 
il  fe  leua  tout  honteux,  & apres  leur  auoit  fait  la 
reucrcncc,diifimubntfon  mal,  il  les  pria  de  l’ex- 
eufer , s’il  ne  les  auoit  pas  pluftoft  faluces , reict- 
tani  la  coulpe  fur  vncfoiblefie  qui  l’auoit  prins 
lors  qu’il  s’apprcfioitde  s’accquitrer  de fo  devoir. 
Commeil  acheuoiteedifeours  , trois  ou  quatre 
Gentil-hommes  qui  le  chcrchoicnt,  arrivèrent  à 
fon  grand  regret  ; par  ce  que  de  peur  qu’ils  ne 
s’appci  çeuficnt  db  fa  nouvelle  amour,  il  fut  con- 
ttainâ:  de  prendre  congé  de  cefte  belle  compa- 
gnie : mais  anparauant  il  tira  à parc  fa  coufinc 
Cloris  , de  laquelle  il  apprit  le  nom  delà  Damoi- 
fclle  qui  ioüoit  du  luth , & qui  elle  eftoit.  Eftanc 
de  retour  chez  luy-,  au  lieu  de  fe  refiouyr  com- 
me il  auoit  de  couftume,  il  fe  retira  dans  fa  cham- 
bre à part  , &c  puis  fe  jcttanc  fut  fon  li<Sfc , il  com- 
mença de  tenix  ce  langage.  O Ciel  , fourift^ 
m aue^-vous efté influes  icy  tant  fauerable»  puisque 
vous  me  deuiez  faire  mourir  d'vnefi  crueUe  morty  ! 
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j^ge  me  feruent  tant  de  dons  de  Nature  » s*îl  foui 
dej armais  ejue  te  pajfe  les  tours  & les  nuiEls,  à plain- 
dre & à ‘{oujpirer.  Helàs  ! Amour  , (jue  tu  te 
venges  bien  maintenant  de  moy.  V atioi s iufques  icy 
rnef prisé  ton  pouuoir  : mais  maintenant  ie  voy  bien 
cjuil  neji  pwjfance  mortelle  <^ui  puijfe  rejîfter  a ta 
force'.au  tnoins fi  t efiperois  é^ue  celle  pour  cjui  ie  meuri 
fi  cruellement  eufi pitié  de  moy^t  aurais  rjuelque  con- 
fiolation  en  ma  douleur  : mais  las  ! quel  efpoir puîs-ie 
auoir  d‘ en  recèuoir  allégement , puis  que  les  DienX 
vtefrnes  ne  font  pas  dignes  de  la  Jeruir.  ^ 

Plufieurs autres  plaintes  & regrets  faifoit  no- 
ftre  amoureux  quand  la  belle  Fleurie,  quicom- 
mençoit  défia  d’ouutit  fon  <ftcur  aux  traiéls  de 
l’Amour  par  le  fouucpir  de  l’incomparable  beau- 
té de  Lucidaroor,  que  ce  petit  Dieu  luy  repre- 
fenioit  à toute  heure  , foufpiroit  tout  balTement 
lots  qu’elle  efioît  couchée  dans  fon  liét.  T>‘ ou  mé 
vient  (difoit-cllc)  cefie  nouvelle  blejfeure.  Faut-il 
que  ie  quitte  le  rempart  de  mafranchife gardée  fi  lon- 
jguement, contre  cefie  Deité , qui  ne  peut  fur  nous  que 
ce  que  luy  nous  donnons • le  veux  an  acher  de  bonne 
heure  cefie  mauvaifèfernence  , & pnjfer  déformais 
mes  iours  » comme  tayfaiü  cy-deuantfans  pajfton.cr 
/ans  inquiétude.  Vue  fois  elle  faifoit  refoluiion 
d’ofter  Lucidamor  de  fa  fantafic  : mais  venant 
puis  apres  à s’imaginer  fes  grâces  , & fes  peife- 
^ions  elle  cftoir  forcée  de  dircîHelasÜc  voy  bien 
Amour  jque  ton  ponnoir  eft  infiny.C’eft  en  vain 
queietafehe  de  tepoufler  celuy  qui  donne  des 
loixau  Ciel  & à la  terre. 
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Fleurie  balançuicde  la  force , cothme  vn  chcf« 
ne  agité  de  deux  vents  contraires.  Tantoft  elle 
cfloit  rcfoluë  de  n’adubiedlir  iamais  fa  liberté 
fous  les  loix  de  l’amour,  & tantoü:  elle  proteftoic 
de  les  recognoidre* 

Cependant  que  le  fils  de  Çypris  fe  iouc  de  ces 
deux  Amants, & qu’il  trauerfe  leurs  cceurs  d’vne 
leule  flefehe  , il  arriucqu’vnc  parente  de  Fleurie 
le  mariezLes  nopces  s’en  préparent  en  grande  pô- 
pc  & magnificence.  On  y doit  courir  la  bague, 
que  la  nouvelle  mariée  doit  donner  auecvn  bra- 
celet de  perles  de  grande  valeur  à celuy  qui  la 
gaignera.  Toute  la  Noblelle  du  pays  s'apprefte 
pour  y faire  paroiftre  la  difpofitiün  , chacun  y 
veutauoir  pour  tcfmoins  de  fon  addrefie  les  yeux 
des  parfaites  Beautés  qui  s’y  doiuét  trcuuer.Ceiix  'H 
qui  afpirQient  à l'acquilition  des  bonnes  grâces 
de  Fleut^c,nc  manquoient  pas  de  drefler  des  par- 
ties.Lucidamor  en  fait  vne  auec  trois  de  fes  inti- 
mes amis.  Défia  tout  le  monde  eft  alTcmblé  pour 
auoir  le  plaifir  des  courfes.En fin  Lucidanior  def- 
guise  fous  le  nom  dr.Chcualier  de  la  Renômée, 
apres  vne  grande  difpute  l’cporte  par  delTus  tous. 
Nul  hormis  ceux  qui  eftoient  en  fa  compagnie  &C 
fa  coufine  Cloris,à qui  il  auoit déclaré  auparauâc 
sô  entreprifene  le  cognoilfoit  point.  Apres  auoir 
gaigne  l’honneur,  il  s’approcha  de  l’cfchaffauc 
de  la  mariée , qui  efioit  au  milieu  de  Fleurie  &c 
de  Clotis  , & ayant  receu  de  fa  main  la  ba- 
gue, & le  bracelet , il  attacha  le  diamant  aucc 
les  perles , U puis  ayant  mis  ic  tout  au  bouc 
^ • . de 
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de  la  lance , il.s’addrclfc  à Fleiirie  , 6c  luy  tint  cé 
langage  '-IC’c/?  voits{ô  belle  Deejfe)qul ane^c.rempor^- 
télé  prix  de  ces  courfes^Mon  bras  n a ejlé guidé <jue 
parvotiSy  te  n ay  point  cjié  cjclairt  que  partes  rayant 
de  vos  beaux  yeux' y plus  luyfans  que  la  clarté  qui 
nous  donne  le  iour~  le  vous  fupplie  doneques  de  rece- 
uoirce  qui  vous  appartient  p iujlement>  Fleurie 
toute  Honteufe  d ouyr  proférer  ces  louanges,  ne 
fçauoit  au  commencement  que  refpondrc,  fi  dlé 
devoir  prendre  ou  refufor  le  prefent  : touresfois 
^ ayant  appris  par  vn  ligne  que  fit  Cloris  , que  c’e- 
ftoitLucidamor  clic lc-.ptif,&  lerponditcn  celle 
forte  : Vofire  courtoifie  pltiJîo[l  que  mon  meritei 
vous  faîSl  tenir  ce  langage.  le  ne  refufepobit  néant ^ 
moins  ce  que  zous  rne  prefentez  > car  le  ne  doute  pas 
que  ce prejent  ne  parte  d vn  courage  noble  dr  géné- 
reux. Toutesfois  c cft  a condition  que  vous  q/ierez  ce 
ma/que , qui  nous  priue  du  bien  de  vous  voir  y ^ de 
vous  cognoiftre , afin  que  ie/çache  qui  ic  dois  rerner- 
ciery^recompenfer  delabenne  volonté  qu  il  fait  pa- 
roljîrc  enuers  vne  perfonne  de  fi  peu  de  mérite. huci- 
damot  ne  pouvant  refufer  la  première  rcqucllc 
que  luy  fit  fa  Maiftrell’e  , ofta  fou  mafque  , & à 
l’heure  tout  le  monde  le  lecogncut.  La  ioye  qu’il 
auoit  d’aiioir  empcnc  le  prix,&  devoir  celle  làns 
qui  il  ne  pouvoir  viurc,augmentoit  de  beaucoup 
fà  beaiUc  naturelle.  Il  n’y  auoit  Damoifelle  en  la 
trouppe  qui  ne  jcttall  les  yeux  fur  luy  , & qui  ne 
portail:  défia  de  1 enuic  à labeauté  de  Fleur  je, qui 
auoit  eu  le  pouvoir  d acquérir  vn  fi  braue  Caua- 
lier.Aulfis’cftimoit-clicheursufiî  de  celle  acqui- 
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i^tioh , plus  que  (1  elle  eud  acquis  lê  plus  grand 
Monarque  du  monde.Ce  fut  à l heure  que  les  af- 
. fedfcions  qui  ne  commcçôicnt  que  de  naiilre,s’ac- 
creurenc  auec  telle  violence,  qu’ils  ne  puuuoient 
• eflre  l’vn  ians  Taucre.  Si  quclquesfois  ils  ef^oienc 
ptiuezdu  bon  heur  de  fc  voir  , ils  fe  vifitoienc 
par  lettres  , & fe  confoloicnt  de  refpoiit  d’eltrc 
bien  toft  ehfemble.Ils  n’auoient  qu'vn  nKrfme  de-  . 

* fir.Iamais  amour  ne  lia  deux  âmes  d’vnc  eftrein- 
''  te  fi  fcrme.lls  n’outrepafl'oient  pourtant  les  bor- 
nes dcrhonneftcté:mâis  aitendôient  que  l’vnioii 
du  faineb  mariage  aficmblafi  leurs  corps,  aufil 
bien  que  leurs  cœurs. 

' Durant  que  leurs  affc<Jïion$  font  plus  allumées, 
il  arriue  qu'vn  riche  Baron  , que  nous  nomme- 
rons Clorizande  , rcuient  aufiî  d’Italie  , où  il 
^ auoit  fai(5t  les  exercices.  Si  tofi  qu’il  fut  au  pays,' 
il  alla  voir  Lucidamor  , auec  ^i  il  auoit  vne 
^ande  familiarité  , comme  ceux  qui  eftans  pa- 
teilsd’aagCj  & de  Noblcfle  , & d’vn  mefmc 
' paySjfe  hantoient  ordinairement.  Lucidamor  luy  - 
fit  mille  carefics  ,&  entre  autres  chofes  le  foie 
éftans  couchez  epfcmble,'  luyouurit  Ion  cœur,' 
luydcçlaila  l’amour  qu’il  portoic  à Fleurie, 
dont  il  luy  fit  voit  le  lendemain  vn  poûrtraid;  ra- 
courcy  , tiré  naifuement.  Clorizande  n’euft  pas’ 
pluftoftapperceùle tableau,' que  les  pctfcdlions 
d’vne  telle  beauté  le  rendirent  fi  viucmêt  efpris,’  , 
qu’il  en  perdit  tout  repos,  lldiflrmule  neatmoins 
U palïïon,  & ayant  loue  fori  amy  du  iugemenc 
^’il  auoit  fait  paroillre  en  l'clcélion  d’vn  fi  diùiù' 
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fujeâ  > de  l’affifter  en  tontes  occaHoqs 

contré  toutes  fortes  de  xiuaux  , dont  le  nombre 
eftoit  infini.  Lucidamor  Tayant  remeicié,ils.  fiiéc 
refolution  d'aller  voir  Fleurie.  S’ils  furent  les 
^ b|çn  receus  »il  ne  faut  pas  qiie  perfonne  en  dou- 
té. C’eftoient  deux  icunes  Gentil- hommes  des 
plusillulltes  de  la  Prouince.  Clorizande  voyant 
cellequ’il  n’auoit  iamais  aupatauant  veuë  qu'en 

}>ourtraiâ  fculementyfentit  augmenter  le  feu  qui 
e conlumoir , de  forte  qu'il  fe  refolut  des  l’heu- 
ce  mefmc  de  s'en  rendre  pofiefieur  à tel  prix  que 
ce  fuft.ll  m'efi  impoffiblef  difoit-ilà  parc  luy)que 
Je  viue  fans  iouyr  d'vne  fi  rare  beauté.  Puis  que 
la  mort  m’efi  infaillible, fi  vn  autre  vient  à la  pof- 
feder,il  ne  me  chaut  de  tenter  toutes  voyes  extra- 
ordinaires pour  l’acquérir.  Voila  comme  défia  ce- 
lle folle  pafiion  luy  fàifoit'ourdit  la  ttahifon  qu’il 
exécuta  ainfi  que^vous  verrez  en  la  fùittedc  ce 
difcôurs.Ce  fut  doheques  depuis  que  palliant  fon 
amour,  il  faifoit  renttemetcur  des  amours  de  loti 
aii^y  éc  de  (à  mailircfié  , & par  mefme  moyen  il 
f^uoit  tous  leurs  fecrets.  Il  iondoit  plus  fouuenc 
aueç  vne  grande  dextérité  le  coeur  de  Fleurie, 
pour  prenare  garde  s'ily  aupit  moyen  degaigner 
les  bonnes  grâces  , & la  deftourner  de  l'amour 
«Qu’elle  portoit  à Lucidamor  ; mais  voyant  que 
c cftoit  tentet  l'impolfiblc  , il  pettvn  autre  voyc 
cruelle  & dctefiable.  Défia  le'  bruiâ;  de  la  re- 
cherche que  Lucidamor  faifoit  de  Fleurie  , elloit 
efpandu  par  tout  le  pays.  Sa  beauté,  (à  couitoific, 
fa  valeur , & fa  nobielfe  auoient  gaigné  le  coura- 
ge du  perc  Ôc  de  la  œerc  > de  ibtcc  que  voyant 
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rinclinatîon<îelcut  fille  difpoféc  d’aymct  cë  Ci- 
ualier  , ils  auoicnc  refolu  de  la  luy  dontier  en  mâ- 
riage.  On  n’attendoit  plus  finon  que  les  parons 
S'aflëmblaffent  d’vn  collé  & d*autrc  , pour  coil- 
clurre  l’aïFairc  * lors  qucClorizandcdëfcrpcré  de 
îoüit  de  celle  pour  qui  il  mburôit  ibur  & nui(Sl» 
faiël  tant  par  promelTes  & par  prëfents , qu’il  irl- 
duiël  vn  fico  valet , mauvais  garçon  , de  fe  ca- 
cher vn  loir  dans  celle  forcll  , dont  nous  auons 
cy-dcirus  parlé, & d’attendre  à vn  mauvais  pafla- 
gc  , aucc  vne  harquebufe  pour  ladefcharget  fiir 
Lucidamor,à  vn  figneqü'il  luy  dôntra,  lots  qu’il 
y pallcront  tous  deux.  Ccll  Arfacide  lie  manqué 
point. Il  chatge  vtic  grande  hariqucbüfc de  chaflé* 
pendant  que  le  traiftie  Cloriiaiide  va  à l’accou- 
itutnée  voir  celuy  qui  ne  fe  douroit  nullement  de 
la  trahifon.  Il  le  trcuuc  prell  d’aller  voir  fa  mai- 
llrclTc  : mais  Clorizande  luy  dit  qu’il  faut  atten- 
dre que  U chaleur  du  iour  foit  palTéc,fi  bien  qu'ilÜ 
iic  partent  du  logis  que  bien  tard. 

Quand  ils  furent  arriuez  dans  laforell,&  qu’ils 
s'approchèrent  du  palTagc  , oti  le  cruel  allalfin 
cHoit  caché,  Clotizaiide  fe  mit  à chanter  Vne  ' 
chanfon  ,qui  elloitle  ligne  qu’il  luy  auoit  doh- 
nc,  La  Lune  elloit  fort  claire  & lü^fante  , le 
Ciel  fans  broüillars.  Oh  y voyoit  ptcfques  aufîi 
bien  que  de  iour.  Le  meurtrier  ayant  bien  remar- 
que celuy  , fur  qui  il  deuoit  exercer  fa  cruauté, 
dclafciial’harqucbufe.Le  colip  füll  fi  füûclle  Sc  lî 
malheureux  pour  le  pauvre  Lücidahior  , qü’Vhé 
des  baies  luy  donna  àutraüetsdiicorps,&  l’aüttc 
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<ïans  la.teftc.  Malheuceufe  dcflinéc/La  fleur  fle  U 
beainé,&  deia  valeur  du  monde  fur  contrainâe 
de  payer  le  tribut  que  Ton  doit  à l'auare  Nau- 
pionnier.  Ce  brauc  Caualicr  n’cuft  point  loifif  de 
^ j^oferer  vne  parole  , tant  s’en  faut  qu’il  eufl  le 
,^inoycn  de  mettre  la  main  àrcfpcc.  Sa  belle  àmc 
^jquitta  foudain  fa  première  demeure,  toute  defpi- 
lée,  decequ’elllene  delogeoii  de  fon  corps  en 
" ‘quelque  Theaire  d’honneur,  pour  Ton  Prince,  de 
' pour  fa  patrie. Le  mefehant  qui  ht  le  coup,  fauo« 

' risé  de  l’elpaiil'eur  du  bois&  de  la  nuiâ  , gaigna 
foudain  au  pied,tandis  que  Clorizade  mit  la  main 
f-  à refpée , auec  les'  deux  valets  qui  les  accompa- 
gnoicnr.il  fe  fourra  dans  la  forefl,fairam  femblane 
de  pourfuiure  le  meurtrier  , pendant  que  le  paii> 
tire  valet  de  Lucidamor  , ayant  mis  pied  à terre» 
& couche  dans  fon  giron  fpumaiflre  , faifoit  les 
.plus pitoyables  regrets  qu’on  fçautoit  imaginer. 
Clorizande  arriua  bien  tofl  apres , les  bras  croi- 
, & les  yeux  vers  le  Ciel.  Helas  ( difoit  cc 
— traiftre  ) mon  fidclle&  loyal  compagnon,  com- 
. ment  efl  il  poflîbie  que  ierefle  viuant , puis  que 
Vous  elles  mort?  Faut-il  que  la  Parque  defunif* 
.^fe  deux  coeurs  qu'vne  amitié  fainâcaooit  fi  bien 
alfemblez.Au  moins  lî  iefçauoisqui  ell  le  menr> 
trier  de  mon  cher  amy  , i’arroferois  fa  tombe  du 
fàng  de  ce  mefehant , é:  tafeherois  par  vne  cruel- 
le, vengeance  de  rendre  ce  dernier  deuoir  aux 
^ancs  de  Lucidamor.  Acheuant  ce  difeours  il 
fe  battoitla  poi6Irine , & fe  ietroit,fur  le  corps 
du  deflunâ  de  qui  les  play  es  s’ouvrirent  & en- 
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fanglanterent  ce  maudit  authcur  de  ra(Tailinar. 
Chofc  qui  acriuc  le  pjus  fouuenc  , foie  que  ce 
foie  vn  miracle , ou  V n cas  naturel.  Mon  inten- 
tion n’efl  pas  icy  de  décider  cefte  matière  que  i*ay 
traidkéeau  long  en  l’hiftoire  d’vn  parricide,  dans 
ccftouurage.  Quiconque  fera  curieux  d’appren- 
dre les  raifons  que  i’en  donne  , qu’il  prenne  la 
peine  de  les  y lire. 

Le  valet  remarquant  ce  pitoyable  fpcétacle,  fc 
doubta  aulli  toû:  de  latrahifon.  Il  n’en  Bc  point 

f)outtant  aucun  fcroblant  fur  l’heure.  Il  pria  feu- 
emét  Clorizande  & fon  valet  de  l’affifter  à met- 
tre Ton  Seigneur  fur  fon  fheual,  pour  conduire  le 
corps  chez  luy.  La  renommée  qui  tant  de  lan- 
gues , U tant  de  bouches  annonce  bien  toH:  par 
toute  la  contrée  cédé  pitoyable  aduanture.  Fleu- 
rie l’apprend  comme  les  autres  , encorcs  qu’on 
cafehe  de  la  luy  celer.  Mais  que  dit  cede  Damot- 
felle  efplorée  , ou  que  ne  dit  elle  pasi*  Elle  accule 
les  adres  innocents  ; elle  maudit  la  mort  , & par 
vn  cruel  defeCpoit  elle  veut  accompagner  fon 
amy  dans  le  tomb'ean.'Son  Pere  & fa  mete  taf- 
chentdelaconfoler':  mais  elle  ne  veut  pour  tou- 
te confolation  que  fa  douleur.  'Ôn  la  tient  de 
court  : on  la  veille,  de  peut  qu’elle  n’imite  AI- 
cione  ou  Porcie.  Tandis  qu’elle  fc  plairidt  & fe 
lamente  fans  ceire,Clorizaude  pour  faire  du  bon 
Vâlctjla  vient  viBtec  ; tdùtesfois  ce  -n’çd  que  ren- 
gregeraent  de  douleur. 

, Le  voyant  elle  fe  pafme , elle  fc  lamente  , elle 
ftisebe  fes  blonds  cheueux.  Son  pauure  perç 
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fecbçrche  cous  les  moyens  pour  donner  quefqot. 
. xeipedeà  rôndeferpoic,  & le  meilleur  & lé  plus 
çxppdienc  cft  , qurn  bon  8c  f^inâ  Religieux 
fçaiç  (î  bien  vfer  des  temonftrahces  puifées  dans 
. les  (ain£les  Erccictrres  , 8c  luy  mettre  dcuant  les 
, yeux  la  perte  qu’elle  faiû  de  fon  amc  , qu’ellç 
modéré, pour  quelque  remps  fa  palHon.  3a  refo- 
]utipD fut  dés Ineute  de  faire  cHedHon  de  quel> 
que  auflcre  Rclieipn  pour  y pafler  le  rçftc'dc  fc? 
jours.  Comme  elle  penfc  à quitter  le  monde,  vpir 
çy  vnaçcidentqutl'çn  deilout^n'e  « çotntue  vous 
^ ptrejp  prercncement. 

Çlorizande  Ce  voyant  deliuré  dé  celuy  qui  luy 
donooicetnpefcheinentenres  amours  , & crai> 
' Çn|Mir  d’ellre  dçfcouuert  dp  meurtre,  put  vn  ious 
Vn  grapd  laquay  qu’il  auoh  chez  luy  > & de  qui 
il  fç  Boit  fort , & l’ayant  ciré  à parc  > il  luy  dit  que 
!Maubiun(ainti5’appelloicrhomicide  ) luyauoic 
faidle  plus  grand  deplailir  du  monde,&  que  s’il 
|e  vouloit  venger,çnle  tuant  qu’il  luy  donnecoie 
, ecnt  cfcus  L’autre  etuyrant  rorcillc  à cefte  fora- 
ine de  dçniers  , promit  à (on  mai (Ire  d’en  depe(^ 
. çber  le  monde  , & de  faiél  il  receut  dé  luy  cin- 
quante ç(ê,us  d’auance.  Ce  laquay  alloit  Couvent 
: àlac^iaile  ;^uec  Maubiun  , de  il  n’attçndoit  que 
dé  treuoer  quelque  beu  fauorable  , ôc  efearté 
pope  falce  fon  coup,  Vn  ipur  apres  auoii;  tous 
d^uxchaâe  dans  vn  bois  ^Maubrun  s’endormit 
idus  yn  atbre.  Le  laquay  voyant  que  l’occafion 
^’offtoicd'execoccrcc  que  fon  maill;rc  luy  auotc 
^pimnandéyciré  fon  ppi^nard,  prcll  à le  luy  (bur- 
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ler  dans  !c  fein,locs  qu’vn  remords  de  confcicncc 
le  fai  fit , Dieu  le  permettant  ainfi , afin  que  la  tra- 
hifonde  Clorizande  fuft  dcfcouucttc , & que  les 
mefehants  en  fuflent  punis  > comme  ils  meri- 
toycr  : dcfbrtc  que  fc  propofant  la  cruauté  de  fou  \ 
maiftre,  & fereprefentant  auc  peut-eftre  il  luy  en 
pen doit  autant  lur  latcftc,il  rcmitfon  glaiuc  dans 
le  fourreau  > ôc  efucillant  Maubrun  , apres  quel- 
ques paroles  il  luy  demanda  pardon  de  ce  qu  il 
auoit  pense faire.Et  de  faidl>il  luy  raconta  la  char- 
ge qu'il  auoit  de  le  tuer,&  la  tecompenfe  qu  il  en 
reccuoitjdont  il  en  auoit  défia  touche  la  moitié. 
Maubrun  bien  eftonnede  cefte  chofe , remercie  ce 
lacjuay  de  ce  qu’il  luy  auoit  defcouuert  vne  telle 
trahifon,&  luy  confcille  de  retourner  vers  fô  mai- 
ftte  pour  luy  dire  • qu'il  auoit  exccute  fon  deficin, 
à fin  d’ auoir  les  autres  cinquante  efeus.  Quand 
à luy  » il  auoit  délibéré  de  s en  aller  habiter  en 
quelque  autre  pays  , puis  qu’au  lieu  ou  il  d^ 
meuroit  pour  le  ptclent  > les  (cruiccs  eftoieni  u 
mal  rccogneus.  Il  luy  apprit  en  fuitte  comme 
Clorizande  fc  vouloir  derpefeher  de  luy  j parce 
qu’il  l’auoit  induit  à tuer  Lucidamor.  Que  luy 
ians autre , auoit  fait  le  coup,  induiâ:  pat  la  pet- 
fuafion  de  fon  maiftre,  qui  maintenant , de  peur 
que  fa  trahifon  ne  fuft  cogneuë  , vouloir  l’cn- 
uoyer  en  l’autre  monde. 

Ce  laquay  ayant  ouy  U trahifon  de  Clorizan- 
de  , commença  à le  detefter  , refolu  de  quitter 
aufti  fon  feruice  fi  toft  qu’il  auroit  touche  les  au- 
ites  cinquante  efeus.  Il  prift  doneq^s  congé  do 
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|bn  niatftte  à qui  il  fît  entendre  de  la  pnort  dé 
lMaubcun,dont  il  fat  cxtremcracnc  aife  , croyanç 
que  fon  crime  ne  viendtoie  famais  à la  notice 
d’aucun. 

Mais  Dieu  qui  ne  laiflc  rien  à jrapunir , 6c  qui 
apres  auoir  long-temps  attendu  le  pccheut  à pe- 
nitcnce,paye  aucc  vfure  le  fruidb  du.  péché,  vou- 
lut que  Maubrun  auanc  que  s’efloigncc  de  la  Pro'> 
luincc,  alla  tteuuer  le  valet  de  chambre  de  Lu- 
cidampt , qui  s’cftqit  retiré  en  vn  village  pro- 
chain,auprès  de  fon  pere,reiolu  de  palier  fes  iours, 
fans  engager  fa  liberté  à quelque  autre  maiftre, 
puis  qu’il  auoit  fai<^  perte  du  meilleur  qu’il  eufi 
feeu  rccpuurer.  Us  fe  cpgnoifibient  familière- 
' ment , de  forte  qu’il  fut  aifé  à Maubrun  de  le  tir 

fer  à l efeart  , là  ou  il  luy  raconta  tout  au  long 
a trahifondc  Clorizande , & ce  que  nous  vous 
auons  récité  , & puis  gaigna  le  bois  prochain. 

Ec  valet  qui  n’auoit  n’y  cfpée  ny  ballon  ^ & qui 
auoit  que  l’autre  eftoit  vn  dangereux  garni-  s 
ment , n'ofa  crier  apres  luy  , de  peut  qu’il  nerc- 
fetournaU,  &ne  le  mill  à mort,  ’î'ouc  ce  qu’il 
j5ll,c’elî  de  s’en  retourner  chez  luy  , 6c  de  penfec 
comme  il  pourroit  venger  la  mort  de  fon  boà 
paift ré.  Apres  auoit  beaucoup  ruminé  en  fa  ccr- 
Uellc,  il  tfeuue  que  le  plus  expédient  eftoit  d’ad- 
pertit  Fleurie,qui  paftbit.lcs  iours  & les  nuiâs  à 

Î)Iaindre,&  à'regreter  la  mort  de  fon  atny.La  bel- 
e ne  l’euft  pas  pluftoft  veu  que  fes  cris  & fes  dou- 
ceurs fe  renforcercnt,au  fouucnir  de  la  ioy  e palTéç 
quelle  receuoic  lors  que  ce  valec^dcle  fecteiaire 
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àt  leurs  challes  alFeâions,  leur  renvoie  des  lettres 
mutuelles.  Mon  amy(<îiroic  celle  dolente  j (jucllo 
perce  commune  auons  nous  faiâe  : coy  d auoic 
perdu  vn  li  bon  Maiftrc , & raoy  vn  fi  digne  fer- 
üiteur.  Au  moins  fi  ie  pouvois  auoir  cognoiiTan- 
ce  du  meurtrier  , la  cruelle  vcngeapce  que  i ci) 
prendrois  , aUegecoic  parauancurc  le  mal  que 
iefouffee. 

Madamoyrelle(cerpoDd  rautieen,  fanglottan^) 
je  ne  fuis  venu  icy  que  pour  vous  apprendre  la 
plus  grande  trabifon  qui  aye  iamais  cllé  perpé- 
trée. Clorizande  en  qui  mon  maiilrc  Te  fioic  au- 
tant qu’à  luy-meline,  en  clirauthcur.  C’eft  luy  f 
Tans  autre  qui  a priué  de  vie  la  peefonne  pour  qui 
nousfoufpirons.O  Ciclfs’efcrie-clle  ) comment  , 
le  fçais' tuf  Alors  l’autre  luy  raconte  tout  ce  qu’il 
en  auoit  appris  de  Maubrun , & le  falaire  qu’il  en 
auoit  pensé  receuoir. 

Qui  euft  veu  alors  Fleurie,on  l’cuft  iugée  epra^ 
me  vne  perroane  qui  eft  tranfportéc  de  fureur  ôc 
de'rage.^cs  beaux  yeux  où  la  douceur  de  TaUiour 
fouloit  faire  fa  refidencc  , font  maintenant  deux 
afices  qui  préparent  vne  m'aouaife  influence  à 
Clorizande.  Ses  ioücs  auparauant  teintes  de  lys, 
& de  rofes  vermeilles  , font, rouges  comme  vn 
Klontgibel.'Elle  cil  tellement rranfportée  déco- 
léré , qu’elle  iroit  dés  l’heure  mefine  toute  fpree- 
* née  plonj^er  mille  fois  vnp  dague  dans  ie  fein  du 
traiftre,  fi  puis  apres  reprenant  vn  peu  fes  cfprits 
çfgareZj  ellenc  deliberoit  d’en  faire  vn  plus  ri- 
- goureux  châftîpaenr.Mon  amy  ( dit: elle) ie  ce  piie 
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de  ccfiit  Ceettt  ce  que  ro  viens  <k  raertppérter,& 
foiiafleuré  que  ce  maudit  & exécrable  afTaffin 
recevrait  rafaire digne  de  fa  mefchanceté.  Ce> 
pendant  ne  bouge  point  du  logis  deton  pere,iuf- 
ques  à tant  que  iete  demande  pour, venir  vers 
' moy.  Le  valet  luy  obey  t , & prend  conge , & en 
partant  elle  luy  donna  vnechaifne  d’ot  délava» 
leur  de  cent  eîcus  , 6c  vne  bague  de  pareille  va- 
lent» à fin  de  l'obliger  à Tallifter  en  ce  que  elle 
auoit  entrepris  d exécuter.  Tandis  que  les  chofes 
Ce  paâ'cnt  de  la  forte  » Clorizandc  vifite  fouvcnc 
Fleurie,  pour  veoir  (t  le  temps  qui  adoucit  toutes 
' ks  pallions  humaines  > ne  donnera  point  de 
rcmcdeàla  üenne.  ; 

La  première  fois  que  cefte  Damoifelle  le  veid, 
depuis  qu'elle  euft  cognoilTancé  de  fa  trahilon» 
elle  fut  en  refolutionde  luy  fauter  delTus  » & le 
daguet:  mais' les confiderations  que  nous auons 
diâes  l'ayant  retenue,  elle  dil&mu la  dés  l’heure 
fon  mal  talent , ^ fe  monftra  vn  peù  plus  ioyeufe 
que  de  couftume,  au  grand  contentement  de  fon 
pere  » & de  (à  merè  » mais  plus  encores  de  Clori- 
zande , qui  fe  promettoit  de  fucceder  bion*toft  à 
la  place  de  Lucidamor.  Defaiâ  elle  commença  ï 
luy  faire  les  doux  yeux  , 6c  à luy  donner  de  peti» 
tes  priuautez  ,afin  de  mieux  paruenir  à bout  de 
fon  delTein. 

Ces  amorces  rendirent  plus  courageux  Clori- 
zande  à luy  déclarer  fa  padîon  , & à luy  remon- 
ftter  riniudice  qu’elle  commettoit  ^d’employer 
fe&  beaux  yeux  aux  larmes  » lors  qu’zUe  les  de» 
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tiolc  neiger  aux  conqueftes  de  l'amour.  Que  fi 
>Ik  Tooioic  lereceuoir  au  rang  qu’elle  cenoic Ton 
^compagnon, elle  ne  pecdroii  rien  au  change,  puis 
"qu*il  ne  luy  ccdoit  ny  de  courage , ny  de  valeur, 
hy  de nobIefie,& qu'il  le  furpafibic  en  amour, 
«^'ilaaôît  iurques  alors  rer^Iécipouc  l’amitié  qui 
ciloit  «ntr'éux  deux.  Elle  faignant  d'eftee  délia 
^Hfe  de  femblable  ardeur,  efeouroie  fes  paroles 
luy  pronu^êotc  que  poiiracu  qu’elles  ne  fufl^ 
feht  pouit  diffimlilées  , elleperdroir  la  mémoire 
de  là  pretniéré'amoufc , pour  ne penfet  déformais 
qu*i  luy  complaire.  • - • 

Clorizande  croyant  d*^eftre  défia  poifeircur  de 
la  place , la  voyoir  prefque  cous  les  lours , ôc  le 
bruiéè  couroic  que  le  mariage  sVn  accomplitoie. 
En  finPlèurie  impatiente  de  fe  venger , tint  va 
ioùr  ce  difeours  à Clorizande  9 Mon  cher  amy,  il 
fam  que  faduQuë  que  y os  petfeôios  font  t^les, 
1^1  tnVlMnipofiSblc  de  plus^eeler  l’amour  que 
' le  ▼onsJpdHë*  k vh  neantmoins  cotKente , de  ce 
"quê  iel^  qbè  vous  in’aymez  auffî.  Vous  f^a- 
bezlès  accidnits  quf  aniuent  tous  les  tours  aux  1 
mortels.  Ic' vous  prie  que  i'aye  ce  bien  de  vous 
''  toir  de  main  au  foir  à ce  petit  ptUiüon,"qui  efl  au 
comdenoftré|irdin,  it  fin  que’  nous  putiHons  U 
^ddèoünr  Kbirement  de -noftre  ' mariage,  le  vous 
donne  celle  permiilioo  que  iamais  homme  n'a 
eue,  à^fieurêe  que  vous  n'outrepairerez  point  les 
bornes  de  Thonneur^  : autrement  vous  perdriez 
en  y O moment,  ee  qtte  vous  auez  acquis  fur  mby 
ijmec  t^qt  ,de  trauail.  Vous  ôe  manquêrez  dôc  pas 
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de  vous  y rendre  par  vne  petite  porte  de  fer  , ojk 

ic  vous  attendray. 

Si  Clorizande  fut  ioyeux de  ccftc  nouvelle  , ic 
le  laifle  imaginer  aux  amoureux  paffionnez , lors 
.^ue  telles  faueurs  leur  font  accordées.  Il  remercie 
mille  fois  fa  maiftrcfle  , de  la  compafllon  qu*elle 
a de  fon  mal , & pour  ligne  de  recpgnoilfancejl 
baifèencorcs  mille  fois  les  mains  qui  le  feront 
cruellement  mourir  ,ainfî  que  vous  apprendrez 
maintenant.  Cefte  refolution  prife  , Fleurie  en- 
voyé vers  le  valet  de  Lucîdamor,afin  qu’il  ne  ma- 
que  point  de  la'  venir  treuver  des  le  iour  mefme. 
jLe  mc0ager  faidl  fes  diligences  , &;  l’amene. 
Ficurie  le  tire  à part , & luy  raconte  la  ttoufle 
qu’elle  a baillée  à Clorizande,  & puis  leconiurc 
deralGfterà  la  vengeance  qu’elle  veut  prendre 
de  la  mort  de'  fon  maiftre.  Le  valet  qui  eftoit 
pouile  de  rnefmç  defir  , luy  promet  d’y  employer 
fon  honnenr  & fa  vie , s’il  en  eft  befoin.Soubs  ce- 
(le  promciïèjFleutie  fait  fçouoir  comme  elle  a re- 
couvert des  filets,qui  lieront  pieds  & mains  Clo- 
rizande aniïï-toft  qu’il  fera  cheut  dedans  , fans 
qu’il  ait  moyen  de  fererauer.Le  lendemain  auanc 
queperfonne  fpit  .debout,clle  & ce  valet  vont  au 
Jicu  affigné,  teûidcnt  ces  filets  au  fueil  de  la  por- 
te du  pauillon  , que  Fleurie  ferme  puis  apres 
aucc  clef  qu’elle  emporte.  [ 

Cependant  Clorizande  attend  que  le  Soleil 
^achevé  fa  ebutfe , & que  U nuidl  aucc  fcs.  larges 
voiles  couvre  la  face  de  la  terre.  Il  aceufe  de  pa- 
rcifela  fœuc  d’Apollon, & fe  plain<51;  que  fon  frere 
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▼a  trop  lentement.  Vn  moment  luyefl:  vn  ficcic. 
Malheureux  ! (î  tu  rçauoisce  qu’on  to  prcpare,tu 
voudrois  qu’il  ne  fuft  iamaisnuiâ  & t’efloigne- 
rois  du  lieu  donc  tu  c’approches^ufH  vifte  que  lé 
berger  qui  a marché  fur  vn  ferpent  qui  vomit 
feux  & ilammes,&  qui  fe  jette  aptes  foi  luy^pouc 
luy  planter  fon  venimeux  aiguillon. Le  folcil  s’e- 
ftoit  a,  la  An'^plongé  dans  le  giron  dcrOccan,& 

U treiipe  des  elloilles  brilloit  fur  noftre  Orizon  , 
lors  que  Clorizande  arriue  à lapotteadafînée.ll 
y treuve  Fleurie , de  qui  la  beauté  luyfoit  parmy 
les  tenebres , comme  vn  nouvel  allie  paré  demiU 
le  rayons. 

Elle  n’auoit  qu’vn  fimple  counrc-chef  d’vn  ou- 
vrage, autrauers  duquel  l’on  voy oit  fes cheveux 
blonds  ôc  deliez.  Elle  portoit  vnc  c«ttc  de  fatin 
incarnat , auec  des  bandes  de  clincant  d'argent. 
Les  bras  n’eftoient  counerts  que  d’vne  cherailc 
' lîne&  delliée.  Lors  que  ce  Gentil- homme  l’ap- 
perceut  peine  que  le  contentement  qu’il  rcce- 
uoitnelefit  mourir  dés  l’heure  meOne.  L’exces 
delaioyclcrendoitinrchfiblc  & muet, lors  quel-  , 
le  le  prit  par  lamain,&  luy  rient  ce  langflge:Mon 
cher  amy,rcxtreme  amour  que  ie  vous  portc,m*a 
forcée  de  vous  oâroyer  tant  de  priuauié,ie  vous 
prie  encrons  dans  la  laie  decepauillon  , où  nous 
aurôs  plus  de  moyen  de  difeourir  de  nos  amours. 
Clorizande  fans  fe  douter  du  piege  entre  : mais 
il  n’y  euft  paspluftoll  mis  le  pied  , que  le  voyla 
pris  d’autres  liens  que  de  ceux  de  l’imour.  O rr4i- 
Jfre  ( s’eferia  alors  Fléurie;  cefià  ce  coup  que  tu  re- 
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tèmrMsle  ch^imfm  de  Cajfn^m  ^uc  tu  as  cvmms  en 
erfonne  de  Lucidamof»  Ce  qm  me  fafche  * eïi  que 
tt  kete  pettie  donner  quvne  mon  l cstr  mille  ne  fi- 
nient  pas  /infantes  peur  expier  ton  crime.  Ce  di- 
dtoc  i çlk  (t  rue  fur  luy  » & à belles  ongles  luy 
dTgratigne  tout  le  vi(agc«  Le  roifèrable  veut  ctier« 
niais  Maubrun  cft  U tout  prtft , qui  luy  met  vn 
bâillon  dans  la  bouche.  Fleurie  tire  vn  petit  cou> 
fteau  donc  elle  luy  perce  le&  yeux  ^ & puis  les  luy 
tire  hors  de  la  telle.  Elle  luy  couppe  le  nez , Les 
éceilles,&  aiTidée  do  valet  lujr  arrache  les  dcts,les 
ongles, & luy  couppe  les  doigts  Tvn  apresl’aucre. 
Le  malheureux  fe  demene,  & tafehe  de  Te  defem* 
|)e(lter , mais  il  s*e(lreinâ  plus  fort.  En  En  aprei 
ôo^elle  a exercé  mille  forte  de  ciuauccz  fut  ce  mi- 
urable  corps , qu’elle  luy  a iette  des  chatbons  atii>- 
dans  dans  le  feîn,&  proféré  toutes  Ic^  {laroles  in- 
iurieufes  que  la  rage  apprend  à ceux  qui  ont  per- 
du l’humanité  ( élit  prend  vn  grand  cou(leau,Iuy 
ouure  re(ltj|ttiaeh,&  luy  arrache  lectsur,  qu’elle 
yette  dans  le  feu  qu’elle  auoic  auparauant  fait  allu- 
nter  d^ns  cefte  Qlc*  Qwnd  cefte  citecütion  ctf 
acheuée»  & qu*cllc  void  que  Faube  du  iotir  com-<' 
nience  d’ouvrir  les  portes  de  l'Orient,  elle  donn^ 
deux  cens  efeusd’or  qu'elle  auoic  Air  elle  au  va>* 
Icc  dcLucidamor,&  le  fait  fottir  par  cefte  petite 
porte  du  jardin.  Tandis  elle  ferme  l’huys  du 
pauillon , r’croportc  la  clcf,3c  fe  retire  tout  belle- 
ment à fa  chambré.  Lors  qu’elle  y eft , elle  prend 
de  l’ancre  6c  du  papier,  6e  eicricfomroairemencU 
trahifon  coromife  pat  Clorizande:6e  laiufte  ven- 
geance 
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geance  quellc  eo  auoicprifc.Ce  faic  , elle  ouvré 
vn  petit  cabinet  * & prend  du  poifon  qu’elle  dé* 
trépe  dans  vn  verre  auec  de  l’eau.  Auant  que  l’a- 
valer,elle  tient  ce  difeours.  Re^oîs{nion  cher  Ijtci^ 
damor)àgré  la  'vengeance  ejne  tay  prije  du  trdtflre% 
^Htt  apriué de  vie,  en  la  fleur  de  tet  ans.  Afon  ame 
y«»  ejl  liée  auec  la  tienne  d'vne  efireinte fi  ferme,  <jtte 
la  Parque  ne  /çastroit  la  définir  , te  feroit  défia  allé 
treuver  ,foit  que  tu  faces  ta  demeure  das  le  Ciel  Ertf 
pirécyou  dds  les  campagnes  plantées  de  myrthes  amou-^ 
reux  : mais  ie  vouloisque  ton  cruel  meurtrier  receufi 
auparauantle  falaire  digne  de  fa  cruauté.T^tofetiSït 
ce  difeours  elle  aualle  courageufement  le  poifon, 

& puis  fe  couche  dans  fon  li£l.  La  violence  Sc 
la  quantité  du  breuvage  , s’edant  bien-toft  em* 
paré  de  fon  coeur  , elle  commence  k fermer  ces  . 
beaux  yeux  , où  l’amour  cachoit  fes  traiâs  & 
fes  flammes,  & auec  vn  grand  foufpir  qu’elle  ti- 
re , fon  ame  s'enuole  hors  ce  beau  corps , miracle 
de  la  Nature.  Ce  (oufpir  fut  tel  , qu’il  fut  ou/ 
d’vne  Damoyfelle  de  chambre , qui  couchoit  en 
vn  garderobbe  prochain.  Elle  le  leue  , & couic 
vers  le  lidt  de  la  Maiflteflc  ,oùelleVoid  letrUfe 
fpedtaclc  de  fes  >cux  mourans  , & de  fa  bouche 
qui  droit  les  derniers  traiéls.  Celle  fllle  crie  aufli- 
cofl: , & tout  le  monde  accourt  au  fecours.  Le 
pere  5c  la  mere  y arriuent,  & font  les  plus  pito- 
yables plaintes  qu’on  puilfc  dcfcritc.  Quel- 
qu’vn  void  vn  papier  fur  la  table  , il  le  lit , 5c  ap- 
prend vn  autre  eflrangc  accident.  On  va  vers  le 
pauillon,qu'on  ouvre, & l’on  y tteuve  vne  cruelle 

& fan 


V 


I 


Digi:^ôd  by  Google 


ièô  Hifioires  tragiques  de noflre  Tifnps. 

&.  fanglant^ execution.  La  clameur  (c  redouble.' 
Lepcte&  la  merefont  au  dcfefpoir  ; On  y fait 
venir  la  luftice.  Le  corps  de  Clotiiande  ainli  - 
mutile  eft  remporté  chez  luy,ao  grand  regret  de 
fes  partns,  qui  intentent  procez  contre  le  Pere. 
Pendant  que  les  affaires  s’altèrent , vn  Prevoft 

{>rend  pat  cas  fortuit  Maubrun,  qui  confefTe  tout 
e fai6l  fans  attendre  la  queftion.  Il  efl:  rais  fut 
vne  roue  , & le  pere  de  Fleurie  hors  de  Cour  ôc 
de  procez.  Tout  le  monde  aceufe  la  trabifon  de 
Clorizande,&  regrette  Lucidamor  & Fleurie. 

Il  y en  a neantmoins  qui  blafmenr  quelquesfois  k ■ 
la  grande  cruauté  qu’elle  exerça  fur  Clorizande; 

'mais  quand  ils  viennent  à confidercr  puis  apres 
fa  iufte  douleur , & fa  perte , l’on  la  met  au  rang' 
de  ces  genereufes  Dames  tant  célébrées  dans  les 
Hiftoires  des  anciens.  Elle  fut  mife  dans  vn  mef-  "j 
mefepulcHte  auec  Lucidamor.  L’on  fit  leur  Epi- 
taphe en  cefte  forte. 

* Cy  ^fent  deux  j4mant s dont  le  cruel  defilrt 
Trancha  les  plus  beaux  tours  au  potsjfî  de  leur  matîn'^ 
V'vnmourut  par  la  main  de  la  ialoufe  enuîe, 

V amante  dejolée  ayant  vengé  fa  mort 
Se  priua  puis  apres  elle  mefme  de  vîe,‘ 
four  monjlrer  quils  rsÀUQient  tous  deux  qui/n  mef 
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Gentil-homme  , commis  en  la> 
perjonne  de  fin  Pere , de  fk 

, rnal-heuretifie  fin. 
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.HISTOIRË  XI. 

S T-i  L pôfllblc  que  ce  ficclc  foit  (î 
maudit  , & H exécrable  , qu’il  pro> 
duife  des  monilces  que  l’Afrique 
auroic  home  d’auoUer } lêcroy  que 
c^cft  rcfgout  des  autres  fictles; 

• èi  l’infaine  Thcatre  où  tous  les  vices  iotient  leur 
pctfonnagc  , & où  les  fureurs  cxetcerit  leur  plus 
grande  forcenerie.  O France  autrcsfois  incrcdc 
pitié  , ôc  de  religion  , Ce  maintenant  de  canç 
’ , d'horreurs  & de  prodiges  « que  ton  infamie  U 
bien  obfcurcy  l’cfclar  de  ton  ancien  renom  J A li. 
mienne  volon  te' qu’vne  autre  plume  que  la  mien- 
ne s’occupait  a defcrireccfte  Hiftoirc  , que  iene 
I •'  puis  donner  à la  poilerité  , fans  la  vergongne  qui 
! te  demeure  cm praimSle  fur  > le  front , pour  auoic 
mis  au  monde  vne  perfonne,  qni  donna  la  more  ' 
à celuy  qui  luy  auoit  donné  la  vie.  Cec  accidehi 
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Tragique  & excaablc  arriua  en  ccftc  forte. 

Il  o’y  a pas  long  temps  qu’au  pays  de  Bric 
cftoit  vu  Gentil-homme  quci’appcllcray  Aldc- 
ran,ylTude  fort  bonne  maiton.  11  poiTedoit  plu- 
fieurs  belles  terres  que  fon  pete  luy  auoit  laiiTécs. 
Il  fc  maria  auec  vne  Damoiicllc  belle  & lage,  s il 
y en  auoit  en  toute  la  contrée.  Tant  que  (a  fem- 
me vefeut  ^ fa  maifon  fc  maintint  en  fa  première 
fplendeutrmais  apres  fon  trcfpas  elle  commença 
bien  toft  à décliner.  Ils  pafferent  neuf  ou  dix  ans 
fans  auoir  aucuns  enfans , & au  bout  de  ce  terme 
ils  eurcuc  vn  fils.  Heureux  s’ils  n’en  enflent  point 
eu  du  tout , où  s’il  fuft  mort  au  poinéi  qu  il  rc- 
ceutlavié.Sa  nailTancc  donna  le  trefpas  a fa  mè- 
re , & fa  roclchanceté  perpétra  depuis  vn  double 
parricide.  Il  eft  vray  que  l’innoccncc  de  l’aagc 
cxcule  l’vn  de  la  pcinctau  lieu  que  l autre  méri- 
té le  fac  4c  cuir.  Ce  fils  nommé  Sylueftre  , fut 
uourry  en  la  maifon  de  fon  pere  auec  beaucoup 
de  foin.  Il  donnoit  en  fes  premiers  ans  cfpcrance 
d’eftre  vn  iour  ce  qu’il  ne  fuft  pas  ; tant  les  iuge- 
ments  des  hommes  iont  ireettains  & abnlcz. 
Tandis  qu’il  eft  inftruiél  aux  vertueux  exercices, 
par  des  perfonnages  capables  ,fon  pere  qui  de- 
puis la  mort  de  fa  femme,  n’auoir  point  eu  f nuic 
de  fc  marier,  fc  donnoit  du  bon  temps,  & fclaif- 
foit  emporter  à les  plaifirs  dclordonncz  , fans 

auoir  guercs  foucy  de  Ion  mcfnagc.il  fit  fi  mal  Tes 

affaires  qu’apres  auoir  emprunte  de  notables  fom- 
^ mcsja*argenr,  il  fut  contraint  de  vendre  auiour- 
yvnctecrc>  & demain  vnc  autre.  Q^oy  que 
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fcs  proches  parcns  luy  remonftraflcnt  d’aooic 
plus  de  Toin  de  la  conferuation  de  fa  maUbn^il  nè 
quitta  pas  pourtant  ce  train  de  vie  : fi  bien  que  de 
îour  en  iour  toutallok  de  mal  en  pis.  Cependant 
Syluelhedeuîntgeand.  Lors  qu’il  fc  vicenfiber- 
té, le  mauuais  exemple  defôn  petc  , &foh  incli- 
nation , que  la  crainte  de  Ceux  qui  auoîent  eu  la 
charge  de  fa  petifoiine  auoîent  iulques  alors  retc- 
hucjlc  porterct  bien  tort  à vne  grade  licéce.  Il  ne 
sa  müLoît  qu'à  hâter  d'hômes  vains , & dcpêficrs 
qui  ioüoient  inccflamnifent , ou  qui  voyoient  Ici 
Dames.  En  tels  excrccces  il  faut  auoir  des  moyés, 
& encores  on  eft  aïTcufc  de  les  efpuirer  bien  toft. 
Défia  la  imàifondc  fonpere  efioit  incommodée* 
à câufe  de  Ton  mauvais  lT)ernâgc,&:  luy  la  vouloic 
rendre  du  tout  vùidc.  Il  empruntoit  des  vns  Sc 
des  autres, qui  luy  preftoient  pour  vn  temps,mais 
^qui  en  fin  voulurent  cftrc  payez  , de  forte  que  fc 
treuuât  redeuable  envers  beaucoup  de  perfonnes 
il  fut  comrainét  de  fe  retirer  ch  vn  chafteau  qu’il 
auoit  en  Bric  , quatre  ou  cinq  lieues  prés  de  Paris 
Ce  fut  là  qu’il  commença  d’apprehender  là  ne- 
cefiitc,&  ^u’il  tafeha  à releucr  fa  mailbn  par  l’cfii 
pargnequ  il  s*ymit  à faire.  Et  parauanturcfuft- 
iJ  venu  à bout  de  foh  defleih  fi  fon  perc  fc  full- 
voulu  réduire  comme  luy  , fans  vendre  ôc  ehga- 
geX  tous  les  iours  , & continuer  vn  mcfhic  traim 
Syluefire  luy  reprefentoit  bien  fouvent  leur  in- 
commodité , & Icconiuroit  de  confideret , qüc 
s’il  venoit  à rechercher  quelque  honnefte  party 
on  feroit  difiicuUé  d’y  entendre,pour  le  defordtc 
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qui  eftoit  en  leur  maifon:qu’iI  eftoic  défia  temps 
qu’il  fc  mariaft  , à fin  de  fortit  d’affaires  , dont  il  ^ 
eftoit  impoflîble  qu’ils  fc  desbroiiilIafTent  que  ^ 
parla  voyede  mariage.  Le  pere  apres  plufieuss 
prières  & remonftranccs , promit  à fon  fils  de 
faire  tout  ce  qu’il  voudrit  pour  fon  aduance- 
ment  » & denefe  mefier  plus  des  affaires  de  la 
maifon.  Et  d'effedl:  des  l’heure  mcfme  il  luy  fit 
donation  de  tous  & chacuns  fes  biens  , excepte 
d’vne  terre  qu’il  fe  referua  pour  en  faire  à fa  vo- 
lontCjà  la  charge  que  fon  fils  luy  donneroit  fon 
entretient  tant  qu’il  viuroit.  Ce  contrait  paifé, 
Sylueftre  prend  le  maniement  de  tout , & com-  . 
mcnce  de's  lots  à mettre  quelque  ordre  en  fa  mai- 
fon. Toutesfois  il  y auoit  tant  de  debtes,  qu’il 
vid  bien  qu*il  ne  les  acquitteroii  iamais,  fi  ce  n'e-  , 
ftoit  eh  fc  mariant  richement.  Il  y auoit  vn  Gcn- 
til-hommc  voifin  , qui  n’eftoit  pas  défi  illuftre 
extration  qu’Alderan  : mais  neantmons  fort  ri- 
chc,&  principalement  en  argcnt.Entrc  autres  en- 
fans,il  auoit  vnc  fille  nôméc  A maranthe,  belle  & ’ 

gentiljeau  poffible. Sylueftre  fe  mit  à la  courti- 
1er , & tafehet  par  vn  continuel  (erurce  d'acque- 
rir  fes  bonnes  grâces.  Il  eftoit  aftez  agréable, 
bien  accort.  Les  bonnes  lettres  qu’il  auoit  appri- 
fes  luy  feruoient  de  beaucoup  en  compagnie,  de 
forte  qu’il  fçcut  tant  faire  par  fes  belles  parolcs,& 
pat  fa  petfcuerance  - qu’il  flefehit aucunement  le  , 
cœur  de  cefte  Damoilellc  à luy  vouloir  du  bien.  ^ 
S’il  n’cuft  tenu  qu’à  elle, leurs  nopces  euffent  efte 
bien  toft  accomplies.  Mais  le  pere  qui  ne  regar- 
dai c 
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doit  pas  tant  à la  Noblcflc  qu’aux  moyens , n’e- 
ftoit  guêtres  porté  à prefter  l'oreille  à celle  re- 
cherche. Sylueftre  luy  eftoic  bien  aflez  agréa- 
ble , & il  n’ignoroit  pas  que  ce  luy  eftoic  aftez 
. d’honneur  qu'il  fuft  fon  gendre  : toutesfois  il  le 
represétoic  la  charge  qu'il  auoit  prife  fur  fon  dos, 
’ d’entretenir  fon  pere  dans  fa  maifon  tant  qu’il 
viuroit  ; que  ceftoic  vn  homme  infupportable, 
grand  defpcnficr  qui  auoit  mangé  défia  qua- 
tre ou  cinq  belles  terres  ; mefmes  qu’il  venoie 
tout  frcfchcmentd’cn  vendre  vne  , qu’il  s’eftoic 
referuée  pour  en  difpofer  à fa  volonté  , & qu’il 
eftoic  capable  de  diftîper  cncores  le  telle.  Tou- 
tes ces  confiderations  bien  digérées  , il  le  re- 
folut  de  refufer  fa  fille  à Sylueftre.  Ce  icune 
Gentilhomme  eftoic  cependant  alfidu  à vcoir 
Amaranthe  , & à luy  tefmoigner  par  les  feruices 
' qu’il  s’elForçoic  de  luy  rendre  fon  alFcélion.  Vn 
iour  comme  ils  eftoicnc  cous  deux  dans  vn  ver- 
ger , luy  ne  pouvant  plus  fouffrir  l’ardeur  qui  le 
^ confommoic  nuiél  & iour  , luy  tient  ce  langage; 
Si  le  Ciel  vous  auoit  rendue  autant  fenfible  à 
la  pitiéjCommc  il  vous  a doiiée  de  mérité , il  y a 
long  temps  que  vous  auriez  oélroyé  quelque  re- 
compenfe  à vne  perfonne  qui  vous  ferc  auec  tant 
de  palüon.  Mais  helas  ! mon  maUieur  eft  tel, 
. queiefouffre  pour  vous  le  plus  cruel  martyre 
que  l’on  puifle  imaginer  , & toutesfois  vous  de- 
uenez  tous  les  iours  plus  dure  & plus  cruelle. 
Il  femble  que  ie  fais  né  au  monde  pour  cftre  l’e- 
xemple  de  fouffeançe , & vous  ccluy  de  cruauté. 
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Il  cft  temps  ( Madamoifelle  ) que  vous  donniez 
quelque  allégement  à mes  maux  , ou  bien  que 
Yoftre  rigueur  acheuc  de  me  donner  la  motr, 
Çlle  ne  peut  beaucoup  tarder  , fi  vous  elles  tefo- 
luëde  perfeucrerà  metraicer  (îcfuellemçnt,&  à 
perdre  ccluyqui  nç  peut  viure  , que  par  l'erpoir 
de  pofleder  vos  bonnes  grâces.  Amaranthe  ayant 
ouy  le  difçoursde  cet  amoureux  palîîo.nné  , elle 
luy  refpôditen  ces  termes  •.  le  ne  fçay(Monficut) 

2uel  fujet  vous  ppuucz  auoit  de  vous  plaindre 
fort  de  moy  , que  vous  m’aceufiez  de  tant 
de  cruauté  î le  ne  vous  ay  iamais  tcfmoignc 
que  ie  mcrptifalTe  l’afFei^ion  que  vous  me  por- 
tez. Tant  s’en  faut  , i’en  ay  fait  plus  d’eftime 
que  de  toute  aurrç.  S’il  eftoit  aulïi  bien  en  mou 
pouvoir  de  vous  alléger  de  voftrc  mal  , comme 
Ten  ay  la  volonté  , J^fTeurez-vous  que  voftrc 
defir feroit  bien  toft  fatisbiiél.  Mais  vousfçauez 
que  ie  fuis  retenue  par  deux  chaifnes  , que  ie  ne 
puis  rompre,  Auant  cndurerois*je  mille  morts. 
Parcelle  de  l’honeur , qui  m’eftplus  chere  que  la 
yie,&  pat  la  volo.nté  de  mon  pcre,à  qui  iç  me  dois 
çonformer.le  vous  ayme  bien, ie  l’aduoiic,  &pa- 
rauenturc  plus  que  route  aittrç  perfonne  : néant- 
moins  celle  amour  n’cft  pas  fi  defotdonnée , que 
ie  n’aye  toufiours  déliant  les  yeux  ces  deux  ref- 
pcëlsjdont  ie  nepalTay  iamais  les  bornes. Si  vous 
auez  defir  de  polTeder  çc  que  vous  defirez  : dc- 
mâdez-mpy  ï mon  pereen  mariage. le  croy  qu’il 
ne  vous  refafera  pas  pour  gendre.  Pour  moy  te 
Yqus  en  dpnne  ma  foy,dc  n’cfpourct  iamais  autre 
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que  vous,  pourveu  que  mon  pefc  y ptcfte  fon  cô- 
fcmement.  Sylacllre  louant  l’hônelte  icfolution 
de  fa  maiftreire  > pioccfta  que  iamais  il  n’auoit  eu 
autre  deflein  que  de  paruenir  pai  celle  voyc,  à 
ce  qu’il  pceccndoit:quc  pluftoft  voudroit-il  mou- 
rir d’vnc  cruelle  mort.qucd’attenter  à chofe,  qui 
peuft  apporter  du  preiudice  à fonhôntur,ôc  que 
puis  qu’elle luy  auoit  déclaré  fon  intetion, il  met- 
t roit  peine  de  flaire  rouucrturc  de  leur  mariage  le 
pludoft  qu’il  luy  feroicpolFible,  Apres  auoir  pris 
congé  de  fa  maiftrelTe  , & Taucir  coniurée  de  fc 
rclTouucnirdcfa  promclTc,  il  s’achemine  à Paris, 
pour  y communiquer  cefte  affaire  à quelques 
fiens  proches  parens:  petfonnes  notables  , & qui 
exerçoient  des  charges  des  plus  honorables  de 
la  luftice.  Us  treuuercnt  bonne  celle  alliance , & 
à la  prierede  Sylueftre  , ils  allèrent  à la  maifon 
du  pere  d’Amaranthe  , pour  tafeher  à terminer 
celle  affaire.  Il  les  rcceut  fuiuant  leur  qualité,  auec 
toutes  fortes  de  compliments  , & eux  l’ayanc 
tiré  à part , luy  entamèrent  le  propos  du  mariage 
de  leur  parent  auec  fa  fille  , & luy  mirent  dcuanc 
les  yeux  la  belle  alliance  qu’il  ferait  en  cas  qu’il 
^ voulull  entendre  à celle  recherche.  Le  pere  apres 
les  auoir  pailiblcment  efeoutez  , leur  refpondic 
franchement, que  bien  que  celuy  full  trop  d’hon- 
neur, qu’vn  Gentil-homme  ilfu  de  noble  tnaifon, 
defirall  d’ellre  fon  gédre,  toütesfois  il  ne  pouuoit 

nullcmêt  ellre  induit  à cet  accord,  pour  la  charge 
que  Syluellteauoitptife  denourrir  sô  pere.Que 

ce  fcul  fuiet^l  eftoit  Ci  capable  de  l’cn  defgouftçi:^ 
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qu’il  luy  cftoît  impofllbled’y  prcftcr  Ton  confcnr 
çcmcc.ll  les  remercia  pourtan,t  de  l’honneur  qu’ils 
Iqy  faifoient  , & de  la  peine  qu’ils  auoient  prife 
donc  il  fepublieroic  toute  fa  vie  leur  oblige.  Le? 
parens  de  Sylueftreayans  appris  fa  refqlutiqn , & 
Voyans  qu’il  eftoit  impofliblcde  l’en  deftoutner, 
rcpripdtéc  leur  chemin, & rapportèrent  à leur  ho- 
me ce  qui  c’eftoit  pafTé.Luy  fe  voyant  ainfi  refu- 
sé , ne  peut  proférer  à l’heure  vne  feulé  parole, 
11  partit  de  la  ville,  & ayant  p^lTc  le  pont  de  S. 
Maur  des  Foffc's  , il  arriua  en  peu  de  temps  au 
chafteau,  oii  ilfaifoitfa  demeure  auec  fon  pere, 
Q^and  il  euft  mis  pied  à terre  , il  s’enferma  tout 
fcul  dans  vne  charnbre , où  il  fc  mit  à maudire  le 
le  CieUes  A(lres,&  ceux  qui  l’auoient  engendré. 
Faut-il  ( difoit  ce  defcfperé)  que  pour  vn  urdcau, 
que  ieme  fuis  moy-mefme  imposé  fur  mon  chef, 
ic  perde  tout  le  contentement  que  i’efpcrois 
teceuoir  au  monde  l Seray-ic  doneques  fi  mal- 
heureux , que  pour  le  mauuais  mefnage  de  cc- 
luy  de  qui  ie  deurois  teceuoir  du  fupporc  , i$ 
fois  reculé  de  toute  fortune  1 Maudite  foitTheu- 
re  que  ic  vins  au  monde  , puis  que  i’y  deuois 
receuoir  tant  "de  mal-heur.  Maudiéis  foient 
encorcs  ceux  qui  m’y  ont  donné  la  vie , puis  qu’ils 
font  caufe  du  mal  que  i’y  fouffre  , plus  cruel 
que  la  mpit  mcfme,  Ainfi  p arloit  ce  dcfefpcrc, 
qefpitant  tantoft  fon  pere , & proférant  mainre- 
tiantdcs  propos  contre  fon  Créateur  , indignes 
4’vn  Chreftien.  Cependant  qu’il  fc  tourmente, 
ff  qu’il  fc  defcfperé , Sathan  qui  eft  toiifiours  en 
^ ^ fend 
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fentinelle  pour  attrapper  quelqii'vn  , fc  fourre 
parmy  les  exécrables  penfcrs  qui  naiilcnc  dans  le 
cœur  decemifcrahle.  Apres  s’eftre  faifi  de  l'on 
ame  J il  luy  met  en  tefte  de  perpétrer  vn  crime 
horrible  & de  tcftable.  C'eft  de  fc  dcpcfchcr  de 
Ton  pere  , eftinunc  par  ce  moyen  parvenir  puis 
apres  a ronattcntc,puisquelc  refus  qu’on  luy  fai- 
foit  de  luy  donner  en  mariage  Amarâthe,n'e(loit 
fonde  que  fur  ce  qu’il  eftoie  oblige  d’cnttcrenic 
(on  pere  durant  fa  vie.  O cruel  & abominable 
Parricide,  ferois-tu  bien (I dénaturé qucdelauer 
ton  exécrable  main  dans  le  fang  d’vnc  perfonne 
que  tu  devrais  rachepterau  prix  du  tien  propre  J 
Pùeft  la  pieté  : oùeft  la  religion, où  cft  la  crain- 
te de  Dieu  ? Mais  à qui  addrdre-ic  mondifeoursî 
a vn  Tigre  , & à quelque  chofe  encores  de  plus 
barbare  ? Durant  qu’il  fc  refoutà  celle  exécrable 
execution , & qu’il  en  recherche  vn  moyen  plus 
^ise,ils’aduife  de  le  communiquer  à vn  fien  valet, 
homme  d’aulîii  bonne  farine  que  luy,ôc  qui  auoic 
mérité  cent  fois  le  gibet  pour  pluheurs  crimes, 
dont  il  eftoit  atteinéf.  Il  luy  promet  vue  bonne 
iomme  d argent , en  cas  qu’il  l'alîiftc  à exccutec 
fon  maudit  deflciu. Ce  valet  prompt  à obeyr  aux 
commandemens  de  fqn  Maiftrc  , & attiré  de  l’cf- 
poir  d’vne  t«llc  rccompcnfe , fc  préparé  à luy  fer- 
vir  de  bourreau.  La  voyclaplus  courte  eft  , que 
tandis  que  tous  les  domeftiques  du  Chafteau  (e- 
ront  aux  champs , à la  cueillette  des  bleds, car  c’e- 
(loit  la  faifondes  moilfons  , & qu’il  n’y  aura  que 
fpn  pcrc  & eux  deux  au  logis , il  luy  donnera  vn 
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coup  de  piftolct  dans  la  telle.  A ces  fins  ils  pren- 
nent iour  & heure , pour  venir  à bout  de  leur  en*^ 
trcprife.Lc  iour  vcnu,Sylucfl:re  fcleue  à la  pointe 
^ du  iour  , & dica  fou  perc  qu’il  va  à Paris  , pour 

quelques  affaires,  llfaidl  femblant  de  partir  auec  /. 
fon  valet,  & neantmoins  ils  le  cachent  en  vn  pe-  ' 
tit  bois  prochain  , attendant  que  l’heure  foitve- 
. nue  de  faire  leur  coup.  Ce  iour  là  tous  ceux  du 
challeauelloicnt  au  trauail , lors  que  fur  les  trois  - 
à quatie  heures  du  foir , Sy  luellre  arrtue  au  logis, 

& y rreuvant  fon  perc  feul , il  luy  fait  accroire 
qu’il  eft  de  retour  de  Paris, pour  le  prier  Uiyrmcf-  j 
me  d’y  aller  coucher  çe  foir , pour  mettre  finaux 
conclufions  de  fon  mariage,  en  vn  lieu  qu’il  luy 
dcfigna,où  vn  nombre  de  parens  d’vn  & d’autre 
collé  fe  deuoient  rendre  pour  cclleffe<Sl. Le  perc 
croyant  aux  paroles  de  ce  parriçide  , fc  difpofo 
dés  l’heure  mefme  de  partir  auec  luy  , comman- 
dant  au  valet  de  demeurer  au  logis  pour  le  garder. 
Tandis  qu'il  faitfellervn  cheual  , & qu’il  entre 
dans  l’Efcuric  , le  valet  bande  couvertcmeni  fon 
pillolet  , & en  s’approchant  de  luy  , il  Icdelaf- 
che,  pour  luy  perçcr  la  telle  par  derrière,  le  ne 
fçay  fi  l’horreur  de  commettre  vne  telle  roef- 
chanccrc  luy  fill  varier  la  main  , tant  y a que  le 
coop^luy  donna  dans  vne  efpaule  , dont  il  brifa 
l’os*  .Alderan  tomba  à lette,  jettavn  haut  cry,  & 
appella  fon  fils  au  fccours.  Cet  abominable  vo- 
yant que  l’autre  auoit  failiy  de  le  tuer  , & crai- 
gnant d’ellre  defeouvett,  met  la  main  à l’efpcc, 

^ en  donuic  deux  ou  trois  coups  dans  le  ven 
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irc  de  Ton  Pcre.  Le  pauvre  vieillard  vomift  ta, 
vie  ancc  fon  fang  , qui  cric  vengeance  à Dieu, 
.^coniurefa  Majcfté  , qui  veoid  tour  , de  ne 
lailTer  point  impunie  vne  fi  grande  6c  exécrable 
mcfchanccré. 

Quand  r«xecrablcvcid  qu*iIcftoit  expire',  luy 
& fon  homme  fortent  du  chafteau  , 6c  fc  vont  rc- 
cacherau  lieu  d’où  ils  eftoient  venus.  Ils  rcuien- 
nentpuis  apres  le  foir  au  logis  , 6c  y treuvent  les 
Domeftiques  bien  dolents  , 6c  bien  effrayez  de 
cefic  mort,  Qui  euft  veu  alors  Sylueftre  lamen- 
ter la  mort  de  fon  pcre , il  ne  l’cuft  iamais  (oup- 
çonné  d’en  eftrc  la  caufe.  O rnon  pauure  pcre 
^ difoit-il  ) quieft  le  mal- heureux  qui  a osé  eu 
mon  abfcnce  vous  ofier  la  vie  ? l’ay  cfté  bien 
roal-heurcux  de  m’en  aller  auiourd’huy  hors  du 
lagis.  Si  i’y  euffe  efté  ceft  afTaflîn  n’euft  eu  garde 
4’cxecuter  fa  cruelle  entreprife.  le  ne  cefleray 
iofqucs  à tant  que  i’ayc  deftouvetc  ce  meurtrier, 
à fin  de  le  faire  punir  comme  il  a mérité.  Te-, 
nam  ce  difcours,il  s’arrachoit  les  cheueux  , 6c 
alloit  baifèr  mort  ccluy*  qu’il  auoit  eu  en  telle 
horreur  durant  fa  vie.  Mais  ô merueille  1 com- 
me il  s’aproche  du  corps  fes  narrines  6c  fes  playes 
s’ouvrent  ,6c  icttent  contre  luy  vn  ruificaude 
fang,  dont  il  cfttout  fijüillc,  au  grand efionne- 
ment  des  afii flans.  Ce  n’efl  pas  la  première  fpis 
que  ces  miracles  ont  paru.  Plufieurs  en  ont  re- 
cherché la  caufe.  Les  vns  s’appuyans  furrautho- 
ritéde  Moyfc,  qui  eferit  que  Dieu  infpira  aux  nar- 
)[ines  de  l’homme  vne  ameviuance,  cfliment  que 
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les  racurtriersayanspriuc  le  corps  de  vie,  & for- 
cé l’amc  raifonnablc,&  viuante  à quitter  Ton  do- 
micile , ilsoffenfencen  ce  faifant  les  deux  vies  de 
l’homme.  L’Ame  immortelle  , & lafcnfitiue.  Le 
corps  de  ceux  qui  on.t  cfté  tuez  en  rendent  tef- 
moignage,  lorsque  de  leurs  narrines  , où  Dieu 
auoit  infusé  les  deux  vies  humaines,  du  fang  vice 
à ruüïèllcr.  Platon  qui  n’iguotoit  pas  les  eferits 
de  Moyfc,  dit  quela  perfonne  de  libre  condition 
forcée  à mourir  de  mort  violente, fccourtooçoit 
contre  fon  meurtriet'.tout  ainfi  qu’ayant  elle  fref- 
chemet  tucjcllcedoit  encore  remplie  de  frayeur, 
pour  refforr  qu’elle  auoit  fait  au  padage  de  la 
mort,  elle  tafehoit  auflî  d’efpouvanter  celuy  qui 
l’auoit  priuce  de  Ton  corps  , enluy  remettant  fop 
crime  deuant  les  yeux.Il  y a d’autres  Philofophc% 
qui  tiennent  qu’en  vnc  mort  violente  , & inopi- 
née,le  corps  n’eft  pas  pourtant  du  tout  diffous  & 
fans  fentiment  ; mais  qu’il  y refte  encores  certai- 
nes reliques  de  l’ame  , qui  s’y  font  recueillies  6c 
lamafTée.La  preuve  qu’ils  en  donnent  eft  par  les 
membres  couppez  d’vn  corps  qu’on  voidcncores 
palpiter  , & principalement  par  la  tefte  , qui 
«près  auoir  efté  fc  parée , ietre  vn  regard  furieux, 
& a encore  les  yeux  ouvers,  comme  fi  elle  fc  tef- 
fentoiede  l’iniure  qu’on  luy  a faiéle.  En  fin  on 
litaufli  dans  les  liutes  deplufieursAutheurs  cefte 
raifon,  que  i’eftime  plus  probable  que  la  dernière 
dont  nous  venons  de  parler , à fçauoir,  que  l’im- 

Î»reflîon  véhémente  que  le  meurtrier  a mife  dans 
ç cçcur  du  meurtry  , de  fa  furie  6c  de  fa  violence, 

eft 
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efl  enclofe  parmy  Tamc  fenluiue&  apprchcfiuc, 
de  force  qu’elle  n’en  fort  pas  inconcinent.Ec  quai 
on  prcfente  le  meurtrier  dcuat  le  corj«,clle  le  de- 
lafche  & fe  débonde  tout  à coup,&  emeut  les  re- 
liques qui  font  dans  le  corps , & alors  le  fang  qui 
cftoit  ramafse  dedans  en  rejallit  incontinent. 

Quoy  que  ce  foit  vn  miracle  Diuin  , ou  de  la 
Nature,  ce  mal-heureux  parricide,  fans  trop  s’ef- 
mouvoir  du  fang  de  fon  pere,qui  rejailliflbit  con- 
tre luy,&  qui  denaandoit  vengeance,  ne  lailTc  pa? 
de  fonger  à pallier  fa  mefchajncetc  en  cefte  ma- 
niéré. Son  pere  auoiteu  certaines  paroles  contre 
vn  maiftre  Armurier  de  Paris.  Ce  différend  pro- 
cedoit  de  ce  que  l’Artizan  luy  auoit  baillé  de  la 
marchandife,qu’Aideran  ne  vouloir  pas  payer. 

Comme  ceft  homme  n’en  peut  retirer  paye- 
ment^il  le  Ht  aéHonnerau  Chaflelct,  où  il  dénia 
la  debee , & à faute  que  l’Armurier  n’auoit  point 
de  promeffe,  ny  de  tefmoins  pour  vérifier  ce  qui 
luy  eftoit  deub , l’autre  fut  relaxe  de  la  demande. 
L’artizan  bien  fafché  de  perdre  ainfi  fon  bien,  die 
tout  haut  , en  prefcncc  de  piufieurs  perfiannes, 
que  puis  qu’il  n’auoic  peu  fc  payer  en  argent, il  fc 
payetoit  en  chair.  Sylueftre  prenant  cefte  occa- 
fion  en  main, court  dés  l’heure  mcfme  vers  Paris, 
aduertic  fes  parens  dudefaftre  arriuéen  fa  mai- 
fon,  & afleurc  que  c’eft  l’Armurier  qui  a tué  foa 
pere.  Il  prefenre  requefte,  & a commiffion  de  fai- 
re informer.  Decret  de  prifede  corps  cft'decernc 
contre  ceft  homme.  Il  eft  interrogé  s’il  ne  s’eftoic 
point  vanté  de  ccdont  on  i’aceufoit.  Il  rerpond, 

qu’en 
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Qu'emporte  par  ia  iufte  douleur  de  perdre  Ton 
bien  , il  auioitccnu  vn  diicoursmiais  que  pour- 
tant il  n'auoit  iamais  eu  dcifTein  d’executer  ceit 
homicide  : tant  s’en  faut  qu’il  l’cuft  commis , que 
dire  & faire  font  deux  choies  difterentes  , & que  . 
l’vn  n'übligeoit  pas  ncccirairemcnt  l’autre  : Au  . 
refte,il  s’offre  à prouver  coi\jme  leiom  qu  Aldc- 
ran  fuft  tüé,ilafTiftaà  la  nopce  d’vn  de  les  amis> 
d’où  il  ne  fetoit  reuenu  à Ion  logis  qu’i  la  mi- 
nuit^ aucc  fa  femme.  La  luftice  luy  permet  de 
preuver  fa  deffenfe.  Ce  qu’il  faid  par  le  tefmoi- 
gnage  de  ccnc  petfonnes.  On  le  lort  hors  de 
Coût)  & de  ptocez.  Les  parens  aduertifient  Syl- 
ucilre  de  rechc^het  vn  autre , ôc  que  l’Armurier 
n’eftoit  nullement  celuy  qui  auoit  oftê  la  vie  a 
fon  pere.  Quelques- vns  de  fes  plus  proches  le 
cranrportcnc  à fon  chafteau , pour  àiîiltcr  a la  fe- 
pulture  du  dcffunûj  mais  ils  ne  veulent  point 
qu’on  renterre  , que  premièrement  Sylueftre 
n’aye  faidt  mettre  la  main  fur  fon  valet.  Us  dilent 

qu’autre  que  luy  ne  peut  auoit  fait  le  coup,  & fc 
fondent  fur  deux  raifons  apparentes.  La  premiè- 
re elt, qu’ils  ont  faiâ:  recherche  de  tous  les  coftez 
du  chaltcau  , pour  y remarquer  quelques  traces^ 
& qu’ils  n’en  ont  trouve  aucunes,horfmis  cellci 
des  domeftiques.  La  féconde  cft  fondée  fur  l’ar- 
gent que  le  Pete  auoit  teceu  frefehement  d’vnc 
t erre  qu’i  1 apoit  vendue,  & que  fans  doute  ce  va- 
let pour  l’emporter  auoit  elle  induit  a perpétrer 
ce  meurtre.Raifons  fort  valables , fi  ce  maudit  & 

exécrable  fils  n’eut  point  cfté  le  principal  coulpa- 
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-ble.  Auili  ne  vcuc-il  entendre  à leurs  raifons , éc 
allègue  que  ce  font  de  faulfcs  imaginations  qu’ils 
s’impriment  dans  la  ceruelle.Les  parens  courrou- 
cez de  voie  que  cet  homme  Tuppoitoic  vne  telle 
mefchanccté,partircnt  à l’indant)  & retourncrenc 
à Paris.  Tandis  le  parricide  donne  fcpulturc  au 
corps,  en  l’Eglife  de  la  ParroilTc  du  lieu:  mais  Ton 
pere  n'ell  pas  pluHoU  mis  dans  la  combe , qu'il  Te 
lent  picqué  d’vn  remords  de  confcience.  Les  fu- 
ries l’agitent,  il  ne  peut  repoferny  nuiân^  iour. 
Son  crime  luy  reprefente  à tout  moment  1 image 
de  Ton  pere  tout  fanglanc.II  tafehe  de  fe  diuettir: 
mais  il  ne  peut.  Il  y a vne  Diuinit^  ( difbit  va 
Payen  ) qui  gehenne  les  confcieiices  des  mef- 
chans  d’vnc  torture  infupportabie,&  qui  les  agi- 
te incclTammcnr»  Ce  poignant  aiguillon  les  pref- 
fc  iufqucs  au  dernier  loufpir  de  leur  vie.  Sylue- 
ftre  recogndilTànt  l'on  crime,  defelperant  de  la 
miferecojLde  de  Dieu  , prie  fon  valet  de  charger 
fon  piftolet , & de  luy  en  donner  dans  la  tefte , Si  \ 
puis  de  prendre  cinq  cens  efeus  que  fon  pere 
auoit  laiflcz  de  refte  de  la  terre  vendue  , de 
s'enfuyr  : Audi  bien  ( di(oic-il  ) nous  fommes 
defeouverts.  Tu  feras  pris  & mis  fur  vne  roue, & 
pour  moy  ic  lcray  condamné  à vne  plus  gtiefue 
peine.  Mais  quelque  fupplication  qu’il  fccaft  fai- 
re à fou  valet,  i!  ne  peuft  jamais  l’induirr  à le 
mettre  à morr.  Tout  ce  qu’il  fit  c’ell  de  prendre 
deux  cents  efeus,  ôc  vn  bon  courtaud  , & de  gai- 
gnerau  pied.  Sylucftre  s’enferme  cependant  dans 
vne  chambre,  & feiettant  pat  terre,  commence 
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à proférer  contre  luy-mefnie  cc  difconrs  : iqa\  ' 
maudit  execrable parricide ^ eji-il  bien pojfible  que  la 
iuflicedu  Ciel  puijfe/itpporter  ton  iniquité  \ O terre  y 
mture  ton  fein  , & engloutis  celuy  qui  ne  mérité  point 
de  voir  la  lumière  du  S oleil , pîûs  qu’il  en  a priué  cc~  ^ 
luy  qui  luy  en  auoit  donné  l’vjage  ? ou  trotiueray  - ie 
Maintenant  de  la  ccmpajfion  ? Sera- ce  entre  les  horn-  ^ 
mes-,  moyqui  n ay  rien  d’humanité  que  l' apparence  ? 

Et  ce  grand  Dieu  iufle  punijfeur  des  exécrables  i au- 
ra-il  bien  de  la  mijericorde  peur  celuy  qui  l’a  déniée 
à fon propre pere.  le  ne  voy peint  que  ie  puijfe  euiter  . 
i(X peine  temporelle  ny  le  iugement  eternel  ! Meurs 
\m\ferable , & recherche  par  vn  violent  trefpas  quel- 
qUi" reposa  ta confcience.  Acheuantee  dilcours,il 
le  f(  :iic  rmir furieux  ,&  tout  tranfpoi té  de  l’clprit  ^ 
mai  ing.  Il  prend  vn  piftolet , qu’il  charge  d’vne 
bail  e de  plomb  , & apres  il  le  porte  à fon  from,  ^ 
pou;  r s’en  percer  latcftc.  Comme  il  le  vouloic 
del'c  hargerla  main  luy  varia  , la  peur  de  la  mort  ' 
s'olï  rant  déliant  luy  , de  forte  que  le  coup  don- 
na feulement  à coflé  luy  emporta*vn  loppiri 
de  cl  lair.  Voyant  qu’il  auoit  failly  Ton  coup  » il 
femi  t à crier.  Ha  \ cruel  boMreau  ^ tu  as  bien  eu 
le  ccu  rage  d’enfoncer  ta  main  parricide  dans  l e Jang 
tnnoc  ent , (ér  tu  n as  pas  le  cceur  d’en  expier  le  ferfaiSl 
Jur  to  ymefme  ? Non^non  il  faut  mourir  » df  n ef\ 
pargn  er  non  plus  ton  propre  corps  > que  tu  n as  faiu 
lecor^  ~!s  de  celuy  qui  t auoit  donné naijfance.  Ce  di-  * 
fanr,i  1 ouvre  la  feneftre  de  la  chambre  où  il  eftoit» 
Tne  d CS  plus  hautes  de  la  mai  Ton,  & fc  ptccipirc 
ia  tell  c première  du  haut  en  bas.  Mais  Dieu , qui 
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ne  vouloir  pas  que  ce  parricide  luouruft  (ànÿ  , 

auoir  auparauanc  déclaré  (on  forfait^  execrable, 
permift  qu’il  cheuc  dans  vn  foflé,rcmply  de  ron- 
ces , où  il  demeura  tour  le  iour  fans  en  pouvoir 
forrir.  Cependant  les  domeftiques  reuenus  des 
champs,  & eftonnei  de  ne  voit  ny  mailtre  ny  va- 
ler,cherchent  de  rous  coftea  pour  les  treuucr.  En 
fin  il  y euft  quclqu’vn  qui  cftant  monté  en  la  châ- 
bre  haute, & ayant  ouucrtia  porte, veit  liir  la  ta- 
ble vn  pirtolet  & du  rangefpandu  pat  la  chambre. 

Il  voitencorcs  la  feneftte  ouuerre  , & regardant 
en  bas,  il  oyt  vnc  voix  qui  fe  plaignoit.  Ayant 
appellé  Ceà  compagnons  , ils  vont  vers  le  lieu  , & 
treuvent  que  c’eftoit  leur  maiftre.  Us  le  tirèrent 
de  là,  & le  portent  dans  vnliét.  Mais  il  leur  tient 
ccdifcoiirs.  Pourejmy  {mes  amis)  vfèz  vous  d'vn 
Ji  doux  traîBement  ennersvn  homme  fi  abominable? 

C'efi  moy  eîrnon  autre  , qui  ay  donné  U mat  t à celuy 
de  qui  i'auois  receu  la  vie.  Dé  grâce  qut  quelquvn  ' . 

de  Vous  venge  fur  moy  la  mort  de  fon  maiftre,  j4ujji 
bien  ne puis^-ieefehapper  de  mourir »puis  que  t ay  vio“ 
lé  les  loix  Diuînes  & humaines. 

Les  feruiteurs  eftonnez  d’vn  tel  langage  firent 
foudain  aduertir  fes  plus  proches  parens  , qui  fe 
treuucrêt  le  lendemain  à loa  çhafieau.Quàd  il  les 
veit, il  réforça  Tes  cris&  fes  plaintes.il  maudiflbit 
fa  vie  en  leur  prcséce,&  publioic  fon  horrible  for- 
faidà.Sa  confcicucc  , qui  ne  luy  donnoit  point  de 
iréue,eftoit  fon  iuge  , fon  tefmoing  & fa  partie.  , i 

Dieu  vouloir  qu’il  dccclaft  luy  mefme  fon  crime,  ' > 

côm«fiTautrcsfoîs  Bciru$,parricidc  comme  Sylue-' 
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ftrc.Lesparensneiçaiioict  qucdirc  oyans  fa  pror 
prc  confclïion.Toucesfois  ayâtcônfulte  1 affaire, 
& pesé  que  li  la  lufticc  en  cftoit  infortuq^,  le  bicia 
fcroic  confifqiié  , talchercnt  à le  remettre.  Ils  luy 
represéterét  l’inlinie  milcticorde  de  Dieu  qui  léd 
loulîours  les  bras  ouuerts  à ceux  qui  recoufciit  à 
cllc:bicn  que  fon  péché  (oit  grand, que  la  bote  de 
Dieu  cft  cncorcs  plus  grande.  Au  relie, ils  luy  ap- 
prennéi  qu’il  n’cft  pas  fi  mal  qu  il  en  puifle  mou* 
rinqu’il  peut  faire  telle  pcnitence,qu  elle  lera  ca- 
pable d’expier  Ton  péché  , qu’il  change  donc  de 
lâgage,  parce  que  fi  lalufticecnalc  vent , on  luy 
fera  îouffrir  la  pi  us  cruelle  mort  qui  fe  puifle  ima- 
gincriquc  le  moindre  fupplicc  fera  d’cllrc  tenaillé 
Tout  vif.  Toutes  CCS  raifons  eurent  bien  quelque 
pouuoic  de  luy  réfréner  vn  peu  la  langue  : mais 
non  pas  de  luy  ofter  renuic  de  mourir. Par  inter- 
ualles  les  furies  le  faififloien^dcfoiie  quefi  ion 
n’euft  pris  garde  à luy, il  euft  couru  leschamps,&: 
publié  sô  crvme.Le  Pocte  Euripide  introduitM  c- 
nclaüs  dis  l’vnc  de  fes  T ragedies  , qui  demande  à 
fon  Neucu  Orcfte,d’où  luy  proccdoit  la  maladie 
qui  le  tourmetoit  inceffamment  l’amc  & le  corps. 
C’eft  la  confcicncefrefpôd  Orcltc)d’auoir  perpé- 
tré vn  mtkhant  aélc.Lcs  Payenscioyét  que  ceux 
qui  auoienc  commis  quelque  meurtre  lecret , ou 
quelque  autre  dcteftabiepcchc  , eftoient  accom- 
pagnez de  furics,&  qu’ils  crroicni  vagabonds  pat 
le  monde  , à fin  que  pour  le  moins  s’ils  cuiioient 
ia  vengeance  des  hommes , ils  ne  pculîent  cuitec 
celle  de  Dieu.  On  a fouiicnt  vendes  Itelcrats, 
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i^uî  à l’heure  de  leur  mort  j preffex  de  la  fureur 
de  leur  mal  y cHioiénc  concraindts  de  confeHer  ce 
qu'ils  auoicnr  celé  toute  leur  vie.  Us  «enfoienc 
veoir  toulîours  le  boutieau  qui  les  tratinoic  au 
iupplice  : tant  i;:  pas  etfcoyablcdela  mort  donne 
d>.s  enancemcncs  de  confcicnce  aux  coulpables, 
leur  mettant  en  famaific  la  peine  qu’ils  croycnc 
auoit  raeriiéci  Mais  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  de 
ceschofes  I puisque  refprit  de  Dieu  diffus  par 
tourc  la  machine  dû  monde  , cft  le  iuge  dioidlu- 
rier,&  le  tefmoing  irréprochable  , qui  faiét  con- 
fclfer  au  rneuttrict’ce  quM  youdroit  bièh  celer. 
C’cftluy  qui  expofe  au  iourvncaccniation,  qui 
Ji’e/1  point  appuyée  d‘aucuns  ttfmbignages 
ccculaires.  Luy  mcfme  la  rend  li  claire  , &C 
C\  bien  vérifiée  , qü'il  rtc  refte  pliis  que  la  con- 
damnation de  ccluy  qui  la  perpétrée.  Cet  exécra- 
ble Geftrii-homme  en  le.c  d’exemple  notablci 
auprès  auoii  faiilTement  accusé  vn  innocent  , il 
s'accule  luy  mefnie  , & le  bourreau  qui  le  touf- 
tmrnte  nuidl  &c  iour  , le  force  à deicouurit  ce: 
quf  elloit  caché.  Scs  parents  pour  fauucr  le  b ca 
procédèrent  fi  prudemment  en  celle  affaire,qu’il» 
ne  l'abandonncient ny nuicl  ny  iour,  iulqut.  à 
la  mort  , qui  fut  quclqutj  lept  ou  Uuicfc  iours 
aptes.  Quoy  quclc  Pieftrc  îuy  fçv.u(l  remonlhec 
durant  ce  temps  là , de  la  mifcricorde  de  Dieu,  il 
clloit  tonliours  neantmoins  en  doubte,^»:  en  dtf- 
fiancc.pour  Ion  deteftable  parricide.  On  l’enter- 
ra dans  vn  mcfmc  fcpulchrc  aucc  Ton  pere  , & ’i 
leurs  deux  corps  attendent  le  grand  lout  , pont 
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comparoiftredeuantle  luge  des  viuants  & des 
morts:tandis  que  le  perc  d’Amaranthe  remercie 
Dieu, de  l'auoir  infpirc  ànedonner  point  fa  fille  à 
cert  abominable,  & qu'il  lapourucucen  vn  liea 
digne  dft^foB  mérité.  Le  bruit  d»  cefte  eflrange 
auanture  courut  bien  toft  par  tout  le  pays.  T ou£ 
le  monde  en  loue  le  iufte  iugement  , & fuppÜe 
le  Ciel  de  deftournerlcs  malheurs  qui  menaçcnt 
la  France,  où  tels  crimes  , auantcouteurs  de  fon 
ire,  fc  commettent. 


^ 

^ ^ 

D£  L’ABOMINABLE 

\ 

péché  que  commit  Cheua~ 
lier  de  Aialte  , afsifté  dvn 
Moine  delà  punition  qui 
' s énenfuiuit. 


HISTOIRE.  XII. 


'Ay  honte  de  publier  les  horribles  & 
decefiables  pechez,'qui  fe  commettent 
tous  les  iours  au  fiecle  où  nous  fom-  ' 
mes.  La  pofteritc  ne  les  croira  qu*à  peine. le  n’ay 
cfitrepris  d'eferire  en  ce  volume  que  de  chofes  ' 
qui  font  arriuées  depuis  peu  de  temps  » & donc 
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i’ayveiivne  grande  partie.  le  ni’cftonnc  que  la 
t . lufticc  de  Dieu  n’extermine  le  monde  comrne  il 
fit  du  temps  du  Deluge  vniuerfel,  puis  que  le  vi- 
, ce  y eft  monté  en  vn  fi  haut  degré  , qu’il  cft  im- 
poflible  que  la  patience  du  Ciel  le  puille  plus 
longuement  Tupporter.  Voicy  vne  Hiftoiie  non 
moins  véritable  qu’boriible  & exécrable.  Elle 
‘ fe  teprefente  fur  le  Thcacre  , au  grand  des- hon- 
neur des  Chreftiens  , patmy  Icfqucls  on  trcuue  < 
des  Monftrcs  qui  donnent  fubicéi-e  ma  plume  de 
ladoTctireen  celle  forte. 

Vn  ieune  Gentil-homme  de  Pologne  ( de  qui 
•'  ie  tais  le  propre  nom  , pour  les  confiderations 
que  i’ay  cy  deuant  dites  en  autre  part  » & que  ie 
nommeray  Eranihc  ) de  fort  bonne  maifoti  , & 
d’illuftre  famille  , allumé  du  defir  d’aller  en  Italie 
Prouince  tant  renommée  par  toute  la  terre  , 
particulièrement  à Rome,  tant  pour  y voir  ces 
' vieux  monuments,  & ces  antiquitez  qui  font  pa- 
roiftre  cncorcs  en  leurs  ruines  la  gloire  & la 
pompe  de  ce  peuple  qui  fit  de  l’ Vniucrs  vne  feu- 
le Monarchie , que  pour  y apprendre  toutes  for- 
tes d’exercices  vertueux, drefia  fou  train,  «Sc  en  vn 
équipage  honnefte  fit  tant  qu’il  arriua  à Florence. 

La  beauté  de  la  ville  , & la  courtoifie  qu’il  re- 
ceut  à la  Cour  du  grand  Duc  , fit  qu’il  s’y  arrclla 
' plus  qu’il  n’auoit  faiél  en  toute  autre  ville , depuis 
le  iour  qu’il  partit  de  fa  maifon.  Tantofl  il  y 
couroit  la  bague  , maintenant  il  y manioir  vn 
, chenal , tantoU  il  alloic  à la  chalEe  auec  le  Prince 
Ôc  par  tout  il  fe  monftroic  fi  difpos , & fi  adroiéb 
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cfloit  le.bicn  rcccu  aux  meillcuies  compa- 
gnies de  la  ville.  Sa  beauté  y feruoit  encorcs  de 
beaucoup.  Elle  eftoie  relie  qu’il  eftoit  impoflibVc 
d’en  rreuver  en  vn  homme  de  pareille  au  monde. 
Ses  yeux  eftoient  vci  ts  riants:fes  cheueux  blonds 
& crcfpcz  : fa  face  cftoîi  viue  & couloice  , cein- 
te de  lys  & d’œillcrs  meflez  cnfcmble  : fa  taille 
belle  &:  bien  proportionnée.  Au  refte  il  n’auoic 
pas  encorcs  atteint  la  dixncuficfmc  année  de  fon 
aage.  T ouces  Tes  qualirez , beautç , icuneire  , va- 
leur & richelTe  , le  rendoient  fi  recommandable 
par  tout  qu'en  peu  de  temps  il  acquit  l’amitic 
d’vn  Damoifcllc  de  fort  bonne  mailon , nommée 
Virginie  , doiiée  d’excellente  beauté.  Et  bien 
qu’ils  n’eu  ifent  pas  la  commodité  de  fe  voir, à cau- 
fe  de  1.1  rigueur  qu’on  exerce  en  ce  pays  enuers 
le  fexe  féminin  , neanrmoins  ils  fe  vifitoient  fou- 
uent  par  lettres.  Et  ne  pafibic  guercs  foir  qu’E- 
ranthe  ne  luy  donnait  quelque  lercnadc , ny  iour 
qu’il  ne  drelTafi  quelque  partie  pout  courre  la 
bague  deuant  fon  logis.  Comme  il  pafl'oit  ainfi 
les  iours  & les  nuidts  à emrerenir  fes  amours, 
vn  goiiucrneur  qu’il  auoit  aucc  luy  , voyant 
qu’il  feiouiooit  trop  long-temps  a Florence,  & 
s’appcrccuant  bien  que  l’amour  l’y  retenoit , luy 
remonftra  en  fin  le  tort  qu’il  laifoic  à fa  répu- 
tation , dcn’achcuer  pas  l’cntrcprifc  qu’il  auoit 
refoluë,  lorsqu’il  partit  de  fon  pays  : qu’à  la 
vérité  l’amour  n’efioir  pas  défendue  en  l’aa^c  ou 
il  eftoit , mais  qu’auflî  il  ne  faut  point  s’cmpefttec 
' ^ fort  dans  ce  Dedale,  qu’on  ncrdeiuctoufiours 
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quelque  fil  pouts’en  tctiict  : qu’il  luy  confcilloic 
«loncques  ' de  quitter  pour  vn  temps  ces  paflîons 
deieunclle  , pour  (uiurc  la  raifon  j & pour  ceft 
efFe6t  qu’il  le  difpolaft  de  partit  bien  toft  pour 
aller  à Rome  , autrement  qu’il  s’en  plamdroic 
à ceux  qui  l’auoient  mis  foubs  la  charge.  Ce 
icunc  Gentil-homme  cfueillc  comme  d vn  pro- 
fond fommeil , recogneut  aulli  toll  que  Ton  gou- 
uerneur  auoit  fubjcà  de  le  fafeher.  L’hoirncuc 
feceprelcnta  par  racfme  moyen  incontinent  dc- 
^ uant  les  yeux,  de  forte  qu’il  le  te lo lut  de  prendre 
congé  pour  quelque  temps  de  celle  quiauoitrauy 
fa  liberté,  ( cncores  que  ce  luy  fut  vn  extreme 
^ defplaifir  ) 5c  d’acheuer  fon  voyage  , failanc 
neantmoins  cftac  qu’à  fon  retour  , il  poutfui- 
uroit  leferuicc  qu’il  auoit  voué  à celle  beauté, 
qu’il  ne  pouuoitollcrdc  fa  mémoire.  Celle  relo- 
lution  fut  prelquc  aufll  coft  mile  en  éxecution 
que  ptife.  Virginie  ayant  fçeu  fon  départ  pat  vnc 
lettre  qu’il  luy  cfctiuit  , penfa  mourir  de  regrer. 
Elle  maudit  mille  fois  le  iout  qu’il  fe  feparoit 
d’elle.  Ses  yeux  le  changèrent  en  deux  torrens 
desbordex,&  fa  bouche  ouverte  à la  douleur, pro- 
feroit  des  plainâes  guidées  de  fureur  & de  rage. 
Sans  la  profnciTe  qu  Eranthe  luy  faifoit  de  n’ay- 
iner  iamais  d’autre  qu’clle,&  fans  l’cfpoir  qu’elle 
auoit  de  fon  retour  , elle  le  fuft  donnée  mille  fois 
d’vu  coulleau  dans  le  Icin.  Tandis  qu’elle  pleure 
fon  feruiteur  n’a  pas  moins  de  paflîon.Lc  tourméc 
qu’il  refsêtoit  fut  fi  grand, qu’vn  petit  accez  de.fie- 
uip  le  prit  à vne  iomnéc  du  lieu  d’où  il  eftoit  parti, 
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de  forte  qaii  faH;  contraint  de  fejoiirner  deu]( 
iours  au  village  > où  il  alla  coucher.  Durant  ce 
feiour  vn  Cauaiiercie  Malte  ^que  o^us  appelle^  , 
tons  Flaminio  , & de  qui  nous  tairons  le  nonij, 
pour  le  refpeâ:  que  nous  pottÔs  à Tillullre  famil- 
le dont  il  eil  idu^  arriue  au  logis  oùEranthe  loi> 
geoit. Flaminio  l’aucit  veu  ^ la  Cour  du  gtâd  Duc> 

2^  le  maudit  Bc  execrable  amour  Tauoit  telles 
" nient  rendu  pa|Iîonné  de  la  beauté  de  ce  ieune 
Gentil-homme,  qu*il  en eftoit  aux  peines  de  la 
mort.  Il  ne  fongeoit  qu’au  moyen  d en  auoir  l’in- 
famc  iouyllancc.  Péché  maudit  &:  detcftable,ab^ 
horré  de  Dieu  & de  Nacure,ie  remercie  le  Ciel  de 
ce  que  pour  le  moins  la  France  n’efl:  pas  fi  encli- 
ne'c  àce  vice, que  beaueoup  d autres  nations.Cc- 
fte  abominable  palfio  l’auoit  arreftd  quelque  teps 
à Floréce,  pour  voir  fi  l’occafieà^’o^icoit,  à tel 
prix  que  ce  fufi,d*accomplirfes  defirs:maisvoyac 
qu’il  tenroit  vne choie  impofiible,  il  auoitrefolu 
d'en  laifiet  la  pourfuitte.  Lors  qu’il  fçeut  que  cç 
ieune  Gentil-homme  efioit  au  logis  où  il  arriua,& 
qu’il  eiloit  preft  de  partit  le  lendemain  pour  allers 
à Rome  , il  treuua  vne  inuention  autant  fubtile 
pour  rimaginacio,  que  maudite  pour  l’execution. 

Il  fît  femblât  de  n’auoirîamais  veu  Erantheftmais 
ayant  accoflié  vn  de  Tes  domefiiques,  il  s'informa 
pacticuliereraent  lieu  de  Ton  origine  : du  nom 
de  fes  proches  parcns-&  du  rang  qu’ils  tiennent  en 
Pologne.  Apres  en  auoir  apptis  plus  qu’il  ne  de- 
mâdoit,&  qu’il  l’eut  mis  en  eferit,  pour  mieux  s’é 
fçfiouvenic , il  partit  le  lendemain  apres  Eranthe, 
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Iç  fuyqaiic  touHoucs  pas  à pas  , poui  fçiuoic  où  il 
iogeroic , fansiatnais  paclec  à luy , ny  le  donnçr  à 
jcognoiftre:  Ëcamhc  alla  loger  auprès  deJ’Ourie» 
& ce  Chevalier  roue  contre. 

Le  Gentil-homme  Polônois  ne  fut  pas  pludoil 
arriué  à Rome , qu’il,  commença  d'y  employer  le 
temps  aux  Academies , où  les  aéles  vertueux  fe 
prat^iquent.Sa beauté,  &fon addreÜ'e  ,ioin;51es 
à Ton  humeur  franche  & courcoife  , luy  acque- 
roient  l'amitié  de  tout  le  monde.  Flaminio  Ion? 
geoità  tous  les  moyens  qu’il  pouvoir  pour  en 
faire  à fa  volonté,  Toit, de  gré  ou  de  force  i mais 
pluftolf  par  la  voye  de  l’yn  que  de  l’autre  : car  il 
n’ignoroit  pas  que  iaraais  Eranihe  n’y  pcederoic 
Ton  confentement.  Le  peu  d’cfpoir  de  paruenir  à 
Ton  dellèing , le  fil  en  fin  refondre  à partir  de 
Rome  pour  aller  à Naples  , lieu  de  fa  demeure» 
pour  s’ofier  celle  .execrable  fantafie  de  la  telle, 
qu'il  tenoie  fi  bienfecretce,qu’autre  qne  luy  n’en 
auoitlacognoilTance.  Tandis  qu'il  elloir  à Na- 
ples en  fit  maifon , & qne  le  temps  luy  en  cllei- 
gnoitprefquc  lefouucnir  , Eranthe  ell  à Rome 
en  réputation  d’vn  des  plus  adroits  Gentils-hom- 
mes ellrangers.  Durant  Ion  fejour  il  efcric  fou- 
yent  à famaillreire,  & reçoit  refponce  de  fa  parr. 
Par  fes^leitres  il  luy  tefmoigne  comme  rabfence 
a bien  eu  le  pouvoir  de  feparer  loing  d’elle  fon 
corps , mais  non  pas  fon  ame,qui  la  luy  reprefen- 
te  toufiours.  Qu’autre  beauté  n’aura  iamais  la 
puifTance  de  le  débaucher  de  fon  feruicc,  qu'elle 
éll  fon  folçii , le  que  fans  elle  route  autre  lumière 
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l*on  cclcbroic  la  fellc  , Flamim'o  l’cntrcvir,  &le 
rccogncut  incontmcnr.  L'amour  maudite  ôc 
exécrable  , que  le  temps  luy  auoit  vn  peu  elhin- 
(kt  dans  le  cœur  , commença  de  s’y  r'allumcr 
auec  plus  de  violence  qu’auparauanr.  Quind  il 
euft  feeu  où  ileftoic  logé,  il  l’aicendit  vn  lour  en 
vue  rue  , où  Eranrhe  deuoit  paflér.  Si  roll  qu’il 
l’apperceur,!!  delcendit  de  cheval, & courut  l’cm- 
brad'er.  Eranrhe  ellonné  de  celle  nouvelle  caref- 
fc, mit  aulli  piedàtcrre.s'cxcufantdu  peu  decog- 
noirtancc  qu’il  auoit  de  luy.  Ha  ! Monheur  , dit 
raurre,fi  vous  ne  me  cognoilfcz  point,  ie  n'igno- 
re pas  qui  vous  elles.  Vollre  Peie  s’appelloïc  le 
Comte  de  Pied , brave  Cavalier,  s’il  en  lull  ia- 
mais  au  monde.  Il  rendit  ù lignaléc  fa  valeur  en 
celle  bataille  fameufe,  que  les  Polonnois  gaigne- 
rent  contre  ceux  de  T art  aric , que  la  mémoire  en 
demeurera  ctcrnclle.  Vous  aueï  vn  oncle  qu’on 
nomme  le  Baron  d’Amy,  l’ay  rcccu  mille  cour- 
toilîes  de  luy  , du  temps  que  i'ellois  en  Pologne, 
ou  i’ay  demeurd  près  de  quatre  ans  , pour  quel- ' 
ques  affaires  concernans  noftre  Religion.  Enfin 
ic  luis  tellement  oblige  à vollre  fang  , que  ie  ne 
polfede  rien  au  monde , qui  ne  loir  à vofti  c fcriii- 
ce.  Erantheesbahy  cncorcs  de  celle  cognoilfâce, 

& croyant  quece  que  l’aurre  luy  difoit  lut  verita- 
blcjle  remercia  de  la  bonne  volÔEO,tf<.  luy  offrit  eu 
efehangerout  ce  qui  dependoir  de  luy.  Ccn’cll 
pas  tout(dit-l’autre)ic  ne  loulFriray  iamaisqùc  fa- 
ciez  autre  logis  que  le  mien.  Vous  y ferez  mieux 
î^ccoinropdc  & feruy  auec  plus  4e  dcuotion,qu’cn  , 
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celuy  où  vous  cftes.  l’ay  bien  reccu  d’aiiifrcs  plus 
grandes  coiirtoifics  de  vos  patens.  Le  Gentil-  j 
homme  Polonnois  continua  de  le  remercier,  8c  ' • 
s’excufafut  l’ofFrc  qu’il  luy  faifoir  d’aller  loger 
chez  luy  .craignant  de  l’importuner.  Toutesfois 
l’autre  le  prerta  fi  fort  qu’il  fut  contrain6t  pour 
ne  paroifire  inciuil  , & mal  appris , de  luy  accor- 
der ce  qu’il  defiroit.  Le  voila  doneques  chez  luy, 
logé  au  plus  beau  quartier  de  Ion  Hoftcl.  Flami- 
niü  s’efforce  de  le  traidlct  le  plus  magnifique- 
ment qu’il  luy  ell  poffible.  11  tafehe  auflî  de  luy 
donner  toutes  fortes  de  plaifirs.il  luy  fait  voir  les 
meilleures  compagnies,  & toutes  les  fingulatités 
de  ccfteville.Cependant  qu’il  endortpat  les  arti- 
fices,& par  Tes  feintes  carelfes  Erâthe,ce  malheu- 
reux & deteftable  ne  pouvâr  plus  fouffrir  l’amour 
defnatUrcc  qu’il  luy  porte,  gaigne  vn  Moyno  aufli 
mal-heureux  & deteftable  que  luy. 

Cet  exécrable  6c  abominable  Moyne  fe  tenoie 
dans  vn  Conuent  qui  eft  fituc  en  vn  lieu  aftez 
efcatté.lls  prennent  enfemblctefolution  , qu’vn 
iourFlaminioy  mènera  Eranthe  dans  fa  chabre, 

& que  là  il  recevra  de  luy  tout  ce  qu’il  defirc  , foit 
de  grc , foit  de  force.  Ha  pelles  abominables , qui 
faiâcs  feruirà  voftrc  horrible  impudicité,vn  lieu 
deftiné  pour  le  ieufne , pour  la  pudicité,  & pour 
l’oraifon  , où  eft  maintenant  voftre  confcience  ? 
ignorez-vous  Dieu  , & ne  croyez  vous  pas  que 
fon  œil  eft  tout  voyant  ,&  qu’il  pcnerreles  lieux 
les  plus  obicurs  3c  cachez  , mie  ux  que  l’œil  hu- 
main ne  fait  vn  verre  clair  ôi  net.  O temps , ô fie- 
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de  l ô mœurs  ! que  les  mortels  font  dcpraucz  l 
Celle  rcfolutionprifc,  ces  mal-hcurcux  Texe- 
cutcrcnt  en  celle  forte.  Flaroinio  mené  vn  iour 
pourmener  Eranthe  dans  Ton  carrolfc.  Ils  fortcnc 
hors  la  ville,&puisyremrent,&  le  Chevalier  de 
Maire  pafle  expreflement  auprès  du  Convent  que 
iiousauons  deiîadiél.Lors  qu’il  en  ell  proche, il 
feint  d’y  auoir  quelque  affaire  d’importance , de 
force  qu’il  commande  à fon  cocher  de  s’arrefler 
à la  potte.Monlleur  ( dit-il  au  Polonnois  ) vous 
me  permettrez , s’il  vous  plaill  d’entrer  leans  , & 
d’y  dire  vn  mot  à vn  bon  perc  qui  y faiâfa  de- 
mcure.Il  n’ell  pas  befoing  ( refpond  l’autre  ) de 
me  demander  permiflion  d’vne  telle  chofe,  iç 
vous  y accompagneray  s’il  vous  plaill.  Flaminio 
faifoitfemblantde  ne  l’en  vouloir  pas  importu- 
ner , aucc  vn  refus  qui  l’y  conuioit , plulloft  qu’il 
. ne  l’en  dcllournoit.  En  fin  il  fort  du  carrolfe  , & 
entre  dans  le  Convenr  , accompagne  du  Polon- 
noi*.  Il  le  meinc  en  vn  lieu  efcartc , où  le  Moync 
les  attendoit.  Ce  Moyne  polfedé  de  Sathan  , les 
faidl  encrer  dans  vne  chambre  , ou  la  colacion 
elloit  préparée.  Il  leur  faidl  polèr  la  cappe  de 
l’efpée  ,&  puis  il  les  fait  boite  d’autant.  Q^and 
ils  eurent  gouflé,Flaminio  s’approche  d'Eranthe, 
& luy  tient  ce  difeours  : 

Seigneur  Eramhe  , il  n efl  pat  maintenant  hefoin 
^ue  i’vfe  de  longs  difeours  pour  vous  apprendre  ce 
^ui  efl  de  mon  intention,  ÿoflre  beauté  ^ & voflre 
bonne  grâce , mont fi  bien  allumé  d’amour  > ^u  il  faut' 
(^ue  i' obtienne  de  vous  ce  que  te  deflre  , ou  bien  que' 

^ Vont 
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• véus  ntottrie:^  pr^ntement-  F ai  fies  eUfiion  de  dfu^ 
thofesy  ou  de  contenter  m^s  dejtrs  » ou  de  mourir.  Si 
vous  m’ octroyez,  de  hongre  l\n , vous  ejiesajfeuré de^ 
vojire  vie  s dr  d^auoirvn  a»ny  qui  vous  fera  éternel- 
lement acquis.  Difpofezrvous  a me  rendre  fui  s fai  fl 
tout  maintenant , ou  bien  de  fotiffrir  cela. 

’ Ce  ciifam , il  luy  porte  à la  telle  vn  piftolec 
pceft  à le  bfch'et.Le  Moync  de  l’autre  collé  s’e- 
ftoicfaifv  de  Ton  cfpéeyqu’ii  cenoit  toute  nuë  à Jà 
main,  le  menaçant  de  lamort,  s’il  ne  confenioic^ 
à leurs  dclîrs.Ce  pauvre  Gentil-homme  fuH  bicii' 
eftonnc,fe  voyant  futpiis  de  la  forte  , fans  efpce* 
n'y  fans  ballon.  L’image  de  la  mort  fc  prclcntoit  ' 
d’vi>  collé  deuanc  les  yenx,&  de  l’autre  le  péché 
detcHabie  qu’on  vouloir  exercer  fur  luy  » Vnc  fois, 
il  elloitrefolude  foülfrit  le  ccefpas  » 6(.  balançoie  < 
tantoll  d’vn  collé , Sc  tantqll  d’vn'  autre.  Bepef- 
che?;-vousf  dit  Flaminio  ) autrement  vous  elles 
morr.Ie  vous  prie  ( refpond  ce  Gentil-hômc)ayés 
pitié  detnoy,&  ne  me  traitiez  pas  fi  indignemér. 
C'eîl  içopattcndù(repatt  le  Moyne  jil  faut  qu’il 
xneucç*Çe  difanc,  il  fcinâdclc  vouloir  rraveefer  ^ 
d’vn  coup  d’cfpée,  & Flaminio  de  luy  laïc  hcr  le 
pilloler.  Ha  l Mellieurs,(dit  le  Polonnois,que  la 
frayeur  de  la  mort  auoic  faifi)ic  feray  tout  ce  que 
vous  voudrez,  pourueu  que  vous  me  donniez  la 
vie.  N’ayez  peur  de  mourir, refpond  Flaminio,  ie 
iacfificrois  plulloll  la  mienne  pour  vous  , apres 
, que  vous  m’aurez  accordé  ce  que  ie  fouhaitte. 
Voilà  comme  la  crainte  de  mourir  fit  que  1e  Po* 
lonnoislailfa  faire  au  Qicualier  de  Malte  ce  qu’il 

voulut. 
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Voulut. Le  Moync  en  prit  aulfi  fa  part.  O Ciel> 
où  eftvodre  foudre  2 Q^e  u’efciafez-Yous  ces 
exécrables. 

Lors  qu’ils  eurec  achcué  cede  belle  befongne, 
ilcdoicnc  en  rcfolution  de  le  faire  mourir,  pour 
mieux  celer  leur  mefchanceté,  fi  Eranthequi  te 
doutoit  toutïours  de  leur  deileing, n’eut  apres  ce 
mal-henreux  a£le  , faute  aucol  duCheualier  ,1e 
baifanc&  le  caretl'anr  le  mieux  qu’il  luy  etloic 
pofljble.l’ay  ttcuvc(difoic-il  j Monfieur,fi  doux 
vosjembratlemcnsyque  ie  vousTupplie  de  ne  nous 
lepater  point  déformais  l’vn  d’auec  l’aucic.  le 
içiy  bien  que  ce  que  vous  auez  exercé  fur  moy, 
ne  procédé  que  de  la  grande  amour  que  vous  me 
portez.  Mais  fi  vous  m’aymez  , croyez  que  ic 
vous  ayme  encores  plus.  Telles  & lemblables 
paroles  , douces  & fiatteules  , joindfes  k tant  de 
carefies  , curent  ce  pouvoir  que  d’cmpetchcc 
la  relolucion  qu’ils  avoyent  prinfe  de  l’envoyer 
en  l’autre  monde.  Ils  beurent  encorcs  enfcmble, 
& le  Gentil-homme  Polonnois  feignoit  d’e- 
ftre  le  plus  content  du  monde,  à fin  qu’il peuft 
par  cefte  feintife  etcapper  de  leurs  mains.  En 
fin  la  nuiâ:  cfiant  venue  , Flaminio  & Eranthc 
prîndrcnt  conge  du  Moync  , fortircnc  du  Con- 
uent , r’cntrcicnt  dans  la  carrotîc  , & retournè- 
rent au  logis  , où  le  Chcualicr  penfoit  coucher 
aueclc  Polonnois,  Mais  luy  foirant  du  carrofle, 
filt  fcmblant  d’aller  au  garderobbe , 4Îc  il  s’ache- 
mina auflî-tofi  vers  la  poûc.  H demanda  vn 
cheval, de  U paya  ce  qu’ri  falloir  , ôc  fans  autre 
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compagnie  que  d’vn  poAillon,il  courut  Htsrhcù- 
rc  mc(me  vers  Rome.  Il  fit  vnc  telle  diligence; 
qu’il  y arriua  le  lendemain  de  fort  bonne  heure. 
Ce  iour  le  Pape  Clément  V 1 1 I.  dequilame- 
inoire  eft  celcbiée  par  la  bouche  des  ennemis 
roefmes  de  l’tglife  Romaine  , donnait  audiancc 
publique  à tout  lemondc.Lc  Gentil-homme Po- 
ïonnois  s’en  va  au  Vatican  , entre  dans  la  Taie , où 
le  faimîl  Pere  eftoit  aflis,  s’approche , & fc  ieite  à 
genoux,  & luy  demande  milice, du  plus  indigne 
te  execrable  affront  qu’vn  homme  puiffe  rece- 
uoir.  Le  bon  Pape  , voyant  vn  fi  beau  Gentil- 
homme, fi  dolent , & fi  elploré  , en  eutcompaf- 
fion  , s’informe  de  la  caufe  de  Ton  dueil.  Helas 
faindV  Pere,  ce  dit-il , le  fujcdl  de  ma  douleur  eft 
fi  exccrable,  que  i’ay  horreur  de  vous  le  reciter.' 
Permettex  qu’vn  autre  que  moy  l’apprenne  à vo- 
ftre  Saintfteté. 

Le  Pape  cfmerueillé  de  cefte  nôuucautc,  com- 
manda incontinêtau  Secrétaire  des  memoriaux,- 
qui  eft  comme  vn  Maiftrc  des  Rcqueftes  en  Fran- 
ce,de s’informer  particulièrement  de  ceft  affaire. . 
Il  le  fit,  & apprit  de  ce  Gentil- home  tout  le  fuc- 
cczd’vn  a<5le  indigne  desChreftiens.  11  rapporta 
puis  apres  au  Pape  ce  que  l’autre  luy  auoit  dit; 
Lebon  Pere  ayant  entendu  vn  tel  foifaitft  , en 
reffentit  vue  fi  griefue douleur , qu’il  en  pleura  a 
chaudes  larmes.  Cependant  il  fait  depelchcr  vn 
Prevoft  , aueedes  Archers,  & des  patentes  , qui 
s’addrelToient  au  vice  Roy  , luy  commandant  fur 
peine  d’excommunication  de  leur  prefter  main 
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forte.  Le  PrcuoH:  arriuc  en  peu  de  temps  à Na- 
ples, & la  première  choie  qu’il  faiiffc  , elt  de  lur- 
pcendre  Flaininio,  qui  auoic  pris  lefoliuion  de 
dclloger  le  iour  mefme,  Te  doutant  bien  de  c c qui 
en  aduiedroit.  Apres  il  va  au  Conuent  , &:  y entre, 

& monftre  les  lettres  du  Pape,&  conltiruc  prifon- 
nrecle  Moyne.  Le  Vicc-Roy  vouloir  au  commen- 
cement Te  formalifer  pout  la  capture  de  Flami- 
nio,  parce  qu’il  appartenoit  à de  nobles  familles: 
mais  le  peuple  ctioit  qu’on  ne  deuoit  point  laif- 
fer  telles  mefchancetez  impunies.  En  fin  il  fut  ar- 
rêté auec  fon  complice  entre  les  mains  du  Pre- 
uoll,qui  les  mena  a Rome.  On  les  enferma  dans 
la  tour  de  Nonne  , ou  ils  ncdcmeurerenrgucrcs. 

Leur  procez  leur  fut  bien  tort  faidf  , & eux  ay  ans 
confclTcz  le ciime,ils furent condamncz:lcGhc-- 
ualicr  d auoir  la  tefte  tranchée  au  pont  Saineft 
Ange,&  fon  corps  d’eftre  brullé;  & le  Moyne  d’y 
cllre  pendu, cfl:ranglé&  brullc. 

Le  Vice-Roy  s employa  auccpluficurs  autres 
des  plus  grands  d’Itaiie,  pour  obtenir  la  grâce  de 
Flaminio , mais  le  laimff  Pere  ne  le  voulut  iamais  * 
accorder  , quelque  inftance  qu’on  luy  en  Tiff, . 
fçaehant  bien  que  s il  le  fauvoit  , F)icu  qui  peut, 
feul  iuger  de  fes  aérions  , luy  en  fetoic  vn  iouf^ 
rendre  conte.  ’ v «>. 

T andis  que  celle  execution  le  fai,îl , le  pau  vrd 
Hranthe  eft  honteux  de  l’affront  qui  luy  ôllarri- 
ue,quil  n olefotticde  Ion  lo‘gîs,non  pas  melme  ^ 
de  fa  chambre.Toute  compagnie  luy  delplaill.-'Il 
ne  Elit  que  fe  tourmenter  que  s’affliger , &:  ‘Êf 
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icfoult  à quitter  Rome,  & de  s en  aller  confiner’ 
en  quelque  pays  defert  pour  y pafl'er  Je  refte  de 
(es  ioucs,ne  voulant  plus  patoiftrederormais  par 
deuam  les  hommes  ; fans  la  peur  qu’il  a de  per- 
dra fon  ame  ,il  fe  domieroic  cent  fois  la  more  de 
fa  propre  main.  Hclas  ! (difoic-il  ) que  ie  fus  bien 
couard  & pufillanime,  quand  pour  crainte  d'vne 
cho|(c  qu’il  faudra  que  i’cfprcuve  vu  iour  ncccfiaf- 
.leiDcnCji  ay  perdu  mon  honneur  i Auroisde  bien 
le  courage  de  me.prcfcnter  déformais  à mes  pa- 
ïens , ayant  faift  vnc  brefehe  à mon  honneur  3c 
ïeputaiion  / Non  » il  faut  que  i’expic  pat  vnc 
auftere  pcnirencc  vn  fi  grand  dcfaur,purs  que  i’ày 
fai(5  perte  de  la  gloire  qu’auec  tant  d'ennuys  & 
trauaux  i’auois  recherchée , & l’dpoir  de  rcuoir 
âamaisma  Maifirefie.  •» 

Acheuant  ce  difeours  , il  fc  defrobe  (ccrctcc*» 
mène  de  fes  gens  >&)fe<iend  fi  bien  iouifible,que 
perfonne  depuis  n en  a point  ouy  de  nouuclleSÿ 
quelque  trauail  qu’on  ait  employé  à le  treuaer. 
La  npnueauté  de  ce  fai(5f  c^utc  cependanr  p»t 
fÇ^cVltzlis.  Virginie  en  apprend  l’Hifioire,&ia 
perce  d £ranthe,qu’on  ne  trcuue  point.  ' 
Ce  fut  donc  alors  que  la  belle  maudit  fon  in- 
fortune,qu’elle  aceufe  fon  deilinÿ  & qu'elle  veut 
mourir.  Sans  vne  de  fes  compagnes  clic  ciift  ad- 
uancéfesiours,oaparglaiue,ou  par  poifon.Mais 
Ja  more  de  lame  Juy  efiant  reprefentée  deuane 
les  yeux  ^ & la  peine  des  Enfers , qui  e(l  préparée 
aux  deferperez>elle  arrefte  Ja  violence  de  fa  main» 
ô:^fc  diipofcdési’hcurcmcfmçdc  quitter  le  md- 
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de,  & d’entrer  dans  vneauftcrc  Religion.  Lapc- 
hitencc  qu’elfë  y fit  cft  aflez  renommée  par  rou- 
ie l'Italie.  El  le  y palfa  deux  ans,  exerçant  iur  (on 
corps  coures  fortes  de  rigueurs , pour  acquérir 
rheritage  du  Ciel,  oiifoname  s’cnuola  au  bouc 
decefte  clpacc  de  temps.  Dieu  nous  y veuiÜc 
reccuoir  vniout  pat  fa  mifcricorde. 

^ ^ 

DE  LA  CONlt^iAm 
' de  BaiamàniTjepQli  , CentiU 
■ homme  Vénitien  \ contre  fa pa^ 
^ * trie  ae  fa  fin  mafheureufe. 
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' Xecrabte  faim  dfe  régnée  î à qijof 
me  pouffes.- talc. epüirage  des  Mot;* 
celS;i  S’il  cft  permis,  de  violer  lè 
droiâ , on  le  pool  faite  ( dit  Vn 
ambitieux  , ) pourüeu  que  çe  .ifoit 
pour  auoir  domination  fur  les  autres.  O parojè 
indigne  d^vn  homme  de  biea  ç.d(  qui  re&nt  la 
Tyrannie> quelque  efpece  de  douceur,  qu*ôh 
y mcflc  .patmy.  lamais  ce  Patadoze  n’a  éftd 
fcccu  parmy  U commuu^e  foci'eté  des  bbrhmci< 
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&c  ceux  (|uîl*ont  voulu  mettre  en  ontven 

bien  rarement  leur  vie  pailîblc.  Ils  ont  le  plus 
fouu^nt  terminé  leurs  iours  pac^  vue  fin  funelic 
& tragicjue.  Mille  exemples  de  1 antiejuite  le^tcf- 
jTîoigncnt,  6ccc  moderne  confirme  la  vérité  de 
mon  dire. 

Au  temps  que  Pierre  Gradeuigo  gouuernoïc 
3a  Seigneurie  de  Venifc,comme  quarante  & hui- 
^liefnie  Duc  en  ordfc , il  y auoit  vn  ieqne  hom- 
me Vénitien  nommé  Ba  japnonc  Tiepoli  accomply 
enraies  dons  de  Nature,,  Ci  l’ambition  , ne  reufl: 
polTcdé.  Sonpetçquin’auoitqiic  ce  fils  vniqiic 
& qui  l’auoit  faid  inftruirc  catouc  ce  qui  peue 
rendre  recommandable  vn  hornme  delà  forte, 

le  lailla  riche  apres  fon  trcfpas  de  plus  de  trente 

mille  efeus  de  rcuenu.  le  ne  comprens  point  auec 
cefte  rente  les  maifons  & les  poltcflions  , les 
vaiffeaux  & les  galères  , dont  il  le  fie  poffefleur, 
qui  luy  rendoient  encores  par  trafic  , autant 
ou  plus  de  commodité.  Ce  Gentil-homme  vo- 
yant qu’il  auoit  tant  de  moyens  , Si  que  «eant- 
moins  il  ne  luy  cftoit  point  permis  de  les  deT- 
penfer  extraordinafrement , fiiiuant  les  loix  de 

patrie  , qui  pour  fa  fragilité  , a quelque  fym- 
bolc  auec  l’ancienne  Sparte  , s en  alloit  le  plus 
fomient  aux  bonnes  villes  d’Italie  , pour  y pal- 
fer  le  temps , Se  y paroiftüc  plus  qu’à  V cnile , ou 
il  ne  pouuoit  qu’employer  mille  efeus  tous  les 
ans,  foit en  habits,  loit  enleiuiteurs  ou  en  del- 
penfe  ordinaire  de  bouche.  Quand  il  eftoit  de 

retour  en  fa  maifon,  cottaint  de  reptendre  le  pre- 
' micr 
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micr  train  de  vie  , il  blalmoicen  foname  le  raeC- 
nagede  facité,&  merprifoitlâ  Lczinc.  Conlidc- 
rant  neantmoins  qu’il  failloit  y palier  fa  vie, il  en- 
trcptic  vn  delTcin  autâc  cxccrable  pour  1 entrepri- 
fe,quemaUaisé  pour  l’execution.  C'eft  de  fc  ren- 
dre Seigneur  fouucrain  de  la  République  , & par 
mcfme  moyé  de  faire  mourir  le  Due,la  Seigneu- 
rie ,&  cous  ceux  qui  s’y  voudroient  oppoler.  Le 
temps  Itjy  cftoit  alors  fort  fauoiablc  : car  les  ru- 
des lecouffcs  que  i’Eftat  auoit  fouffettes  en  deux 
frelches  batailles  que  les  Vénitiens  auoient  per- 
dues, l’vnc  en  Dalraatie  , 6e  l’autre  au  deftroit  de 
Galliopi , l’auoient  fort  esbranlé.La  faifon  donc- 
ques,  les  calamites  publiques  , &:  la  foiblcflc  de 
ia  ville  luy  leruants  de  fuports  , il  fit  vn  voya- 
ge  à Rome  , où  il  demeura  cinq  ou  fix  mois. 
Quand  il  fuft  de  retour  il  commença  de  prati- 
quer Icsartizans  qu’il  cognoilloit  hommes  de  fa- 
<àion  , & dont  la  plus  part  auoient  porté  les  ar- 
mes aux  guerres  paflees.  Il  achetoit  de  leurs 
marchandiles  cncores  qu’il  n’en  euft  pas  de  be- 
foin  , & par  ce  moyen  faifantcognoill'ancc  aucc 
eux  , il  diloic  à chacun  qu’il  auoit  vnc  que- 
relle contre  vn  Gentil- homme  Romain  , à qui 
il  auoit  donné  vn  louiïlet.  Que  ce  Gentil-hom- 
me , qui  n’auoit  peu  fc  rcllentir  fur  le  champ 
de  l’afîionc,  cftoit  rcfolu  ( fuiuant  l’adiùs  qu’on 
luy  en  auoit  donné  ) de  venir  à Vcnilc  en  ha- 
bit dilîimulé  , & accompagné  d’vn  nombre 
d’hommes  armez  pour  l’attaquer , & pour  l’af- 
falüncr.  Tenant  ce  difeours  , les  vus  ofrroienc 
‘ T 5 
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de  le  fccoutit , les  autres  non.  A ceux  qui  fàîf 
foient  offre  deraflîfter  en  cefte  feinte  querellc,il 
faifoit cleliurcr  de  l'argent  pour  acheter  désar- 
mes, tant  pour  eux  que  pour  leurs  valets  , & fous 
main  leur  donnoit  penfion.Cependât  i!  les  prioit 
chacun  à part  détenir  la  choie  fecretre  , de  peur 
que  le  Duc  & la  Seigneurie  aduertis  de  cccy, 
ruiuant  leurs  loix  rigoureufes , & leurs  (oupçons 
ordinaircs,ne  cteullent  qu’ô  voulnft  btaflcrqucl. 
que  nouveauté  contre  l’Eftat.  Ceffe  coniuration 
fut  fi  bien  faille  & fi  couverte  que  iamais  vn  voi- 
lin  ne  rcucla  à fonvoifin  rentreprife  , penfant 
toufiours  eftre  tour  feul , & qu’il  n’y  auroit  que 
luy  &les  fiensquiafliîfteroic  Tiepoli  , lors  qu’il 
fil  feroit  de  befoing.  Il  attira  en  cefte  forte  tant 
d'hommes  à fa  cordelIe,que  le  nombre  en  monta 
iufques  à trois  ou  quatre  mille  , qu’il  coniuroit 
toufiours  par  paroles  gratieufes  , par  dons,  & par 
penfions  de  fe  reftbuvenir  de  leur  promelfe  , & 
d'accourir  armez  au  fccours  lorsqu’ils  oiroient 
hautement  proférer  77ep<?//  , Tirpolt.  Tandis  il 
viuoit  retiré  en  fa  niailon  en  fi  bon  tnefnager, 
qu’on  n’euft  iamais  creu  qu’il  atrentaft  ce  où  il 
alpiroit.  Son  deffein  eftoit,tuër  de  premier  abord 
lcDuc5r  la  Seigneurie,  &c  puis  fous  prétexte  de 
liberté  , delchargerle  peuple  de  Daccs  & d’im- 
poffs  , Sc  par  mclme  moyeu  de  fe  rendre  Prince 
ibuvcrain  de  l’Eftat. 

L’oncelebic  tous  les  ans  à Veuife  au  mois  de 
May  vne  fefteen  l’honncurlde  S.  Vito  Ce  icuc 
là , ic  Duc  ôc  toute  i'a  Seigneurie  , accompagncî 

du 
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rcfl:e&  delà  nobleircdc  la  ville , ficgcncrafc- 
ment  du  peuple, fortent  de  fainil  Marc , en  grade 
pompe , & en  grande  ceremonie  , & cheminent 
enproccffion  iufqiies  à l’Eglifede  faindle  Mari- 
ne pour  y rendre  grâces  à Dieu  d’vnc  bataille 
4Tiemorablequclcs  Vénitiens  gaigneraîc  contre 
Jes  Turcs. Comme  cefte  feftcs’approclK,Tiepo!i 
va  de  rue  en  rue,deboutiqueen  boutique,  & de 
maifon  «n  maifon.  Il  y lolicitc  tous  les  partilans 
& les  fomme  de  Icurpromcfl'e , en  leur  racontant 
comme  il  a appris  que  fon  ennemy  fera  bien  tort 
en  ville,  refolu  de  luy  faire  vn  affront, & chacun 
Juy  promet  toute  afliftance.  Et  bien  que  neuf 
ans  fe  fulfent  défia  cfcoulez , depuisic  commen- 
cement de  fa  coniuraiion  , & que  le  long  temps 
en  eut  faidl  mourir  pluficurs  de  ceux  qu’il  auoic 
pratiquez , toutesfois  il  en  auoit  gaigné  d’autres 
à leur  place , de  la  volonté  dcfqucls  il  pouvoir  li- 
brement difpofer.  Non  cojitent  de  ces  menées, 
quelques  iours  auparauantrcxccution  , ilinuita 
quinze  ou  vingts  Gcntils-bommesde  la  ville, 
de  fes  plus  intimes  amis  , qu’il  tiaiéla  magnifi- 
quement. Aptes  auoir  faiâ:  bonne  cherc  , il  com- 
mença à leur  ouvrir  vn  difeours  de  l’Eftar  où 
la  Republique  eftoic  alors.  Des  grandas  foules 
Zz  impofitions  que  le  panure  peuple  efioit  con- 
traint: de  fouftenir  , pendant  que  le  Duc  H 
les  Seigneurs  du  Scnai  s’engraifToient  , & com- 
me des  fang- flics  humoient  le  fang  des  Ciro- 
ycus.  Que  celle  calamité  le  faifoic  fouvenc 
ic'urpiier  en  luy'mcfsnc  , & defirer  s’il 
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eftoit  poffiblc  , quelque  reformatiot).  Quelques 
vns  de  la  tiouppe  , que  la  rnaluoifie  , & autres 
douces  liqueurs  auoienc  efdiaufFcz  fous  leur 
bonnet , plus  que  de  couftume , appreuuants  Ton 
due,  Te  mitent  à crier  tout  haut  , qu’il  feroit 
bon  d’y  employer  le  remede  : &c  puis  tous  d’vn 
commun  confenrement  exhotterent  Tiepoli  d’y 
mettre  la  main.  Q^e  c’clloit  luy  qui  comme 
x n Alcide  efloit  dcllinc  du  Ciel  à repurger  leur 
cite  de  Monftics , & à y introduire  les  bonnes 
mœurs.  Tiepoli  oyant  leur  langage  , feignit  au 
commencement  de  n’eneftrepas  bien  aile  : mais 
voyant  puis  apres  comme  on  le  prelToit  de  le 
faire  , il  leur  dit  en  fin , que  s’ils/vouloient  l’a/fi- 
ner,le  mopéeAoit  roue  ou  vert  pour  venir  à bouc 
de  cefte  cntreprile.  Sur  cela  il  leur  apprit  Tes  in- 
relligcnccsjcommcilauroitquand  il  voudroir, 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  armez  à fa  deuo- 
r ion.  Les  autres  louants  Ton  delTcing,  luy  iurcrcnc 
tout  iecours,  & luy  promiret  d cxpoler  leurs  vies, 
& leurs  moyens  pour  ce  fubjc(n:,&  den’auoiria- 
mais  dcicpos,  jufques  à tant  qu’il  fuft  abfolu 
dinsla  ville.  Tiepoli  les  ayant  remerciez, leur  fit 
Mifii  promefiTe  de  donner  à l’vn  la  maifon  , & les 
biens  de  Fofearini,  à l’autre  d’Andoli  ,&  l’autre 
Troni  , ^ en  fin  à chacun  fa  part  des  autres 
meilleures  raaifonL 

VTnIa  vue  terrible  cnrreprife,  & vne  témérité 
1.1^  plus  grande  qui  fe  put  fie  imaginer.  Jamais 
rc.ic  ucCatiiine  ne  luy  fut  cgalc  , ny  maniée 
race  tant  de  dextérité  ; çar  pl'uficurs  Senatcurs 

aîli  fi  oient 
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afllftoient  le  perfide  Romain, & mcfme  celuy  qui 
fur  plus  heureux  quelque  temps  apres , à rauirla 
liberté  delà  patrie,&:  cncores  c'cfloiten  vn  fiecle 
où  la  licence  eftoïc  débordée  à Rome  , &.  où  le 
peuple  commandoit  à bagnetre.  Au  lieu  que  la 
police  fi  exadtemembien  réglée  à Venife,  deuoie 
faire  perdre  tout  efpoir  à ce  Con  jurateur  de  venir 
à bout  de  ce  qu’il  entreprenoit  , par  vnc  rulc  U 
plus  eftrange  dont  on  air  iamais  ouy  parler  , fi 
long  temps  couvée,  fans  cftrc  dclcouvcttc.  Il  fal- 
loir bien  qu’il  fufi:  accort,pourtrompcr  fi  longue- 
ment des  hommes  fi  occulcz,&  fi  prudents  entre 
toutes  les  nations  du  monde.  Si  cet  homme  fc  fut 
appliqué  à des  chofes  concernant  le  bien  du  pu- 
blic,& non  fa  ruine , fans  doute  il  euft  remply  les 
hiftoiresdu  bruiét  de  Ton  nom.  La  conjuration 
cftant  ainfi rcfolué,  Liepoli  ne  cefibit  tous  ks 
iours  de  voir  ceux  qu’il  auoit  praéliqucz  , pour 
leur  ramenteuoir  leurs  promclles  , iulques  à ce 
que  le  iourfut  venu.  Ceux  qpi  n’ont  iamais  cfié 
à Venife  apprendront  que  la  ville  eft  compofee 
de  telle  f.içon,  que  toutes  les  petites  rues , baftics 
fur  des  fondemens  dans  la  mer , rclpcndcntàcer- 
taints  grandes  places  , de  mcfme  que  font  les  li- 
gnes parallellcs  à leur  centre.  Si  tort  que  le  iouc 
delafefte  de  fainét  Vito  fut  arriuc  ,Tiepoly  dé- 
puta CCS  quinze  ou  vingt  coniurez  , pour  cllre  de  '■ 
bon  matin,  l’vn  à la  place  de  Santa  Foica  , l'autre 
a ccllede  Santi  loanne,  & Paulo,  & confecutiac- 
ment  chacun  des  autres  à l'vne  des  places  de  la 
ville,  où  CCS  petires  rués  aboutifienr,  leur  com- 
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tnandânt  qu’iufli-toft  qu’ils  iu^^eroient  eftre  léps 
qu’ils  fc  miil.nt  à crier  Tiepolt,TicpoU  » Cepcndac 
ii  (é  devoir  rendre  à vne  autre  place  , où  rous  les 
chefs  des  coniurcx  viendroier  puis  apres  le  treu- 
verauec  le  peuple  qu'ils auroicnc  ramafse,  pour 
exccuter  l’eiicrepcife.  Le  dcfl'cin  eftoir  ( comme 
nous  auons  defia  dit  ) de  tuer  le  Duc  ,&  la  Sei- 
gueurie,&  puis  d’aller  de  mailon  en  mailon  ache- 
ver le  refto  de  la  Nobiefle,  fous  couleur  de  liber- 
té publique. Ccftcenrtcprife  eftoit  grande,  &'re- 
leucc  : mais  fi  la  plufparc  dcschofcs  fc  doiucnc 
iuger  par  rcuenemenr,clle  fut  auffi  mal  exécutée, 
quercfolue.il  faut  croire  îqu’il  y a des  intelligen- 
ces celcftes,  qui  conferuent  & maintiennent  les 
Eftats  des  Anges  gardiens  des  Provinces  , & des 
Genies  tutélaires  des  Républiques.  Quand  le 
changement  des  dominations  temporelles  arriuc, 
il  faut  que  le  Ciel  y .confcnte,aucrcmct  les  hom- 
mes ont  beau  brader, & entreprendre,  ils  y per- 
dent leur  temps , ôc  leur  peine , le  vent  emporte 
leurs  defleins  , & leurs  refolutions  font  inutiles. 
Le  grand  Moteur  de  l’Vniiicrs,quia  fi  long-téps 
maintenu  cefte  République  , qu’elle  n’a  iamais 
fouffettaucune  mutation  depuis  onze  fiec!es,fait 
bien  paroiftre  , quecefte  conjuration  luy  cftoit 
defagrcablc  , par  les  figues  cuidens  qu’il  envoya. 
Les  jours  précédés  auoienc  efte  (crains,  fans  trou- 
ble &:  fans  nuage:  me(mc  la  nuiifb  qui  devança 
certe  fanglante  iournéc  , luyfantc  & claire  par  la 
Kieur  des  afrtes  , qui  brilloicnt  plus  que  de  cou- 
jtume.  Mais  tontesfois  fi  tofi  que  le  foicil  appelle 
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par  la  couri’icrcdu  iour  , eut  commence  de  mon- 
ftrer  fes  cheveux  dorez , & de  jaunir  la  cinve  des 
Apennins , & des  Alpes , voylà  vn  brouillas  qui 
fc  leue  fl  e^pais  & fi  noir , <|u’on  n’y  voyoit  gout- 
te. Il  cAoit  emremeflé  de  foudres  , d’orages  , & 
d’cfclairs  fi  efpouvamables , que  plufieurs  cro- 
yoîcnt  que  la  fin  du  monde  cAoit  venue.  CeAe 
tcmpcAc  dora  deux  grollcs  heures.  Elle  fut  cau- 
le  que  laSeigneurie,  n’alla  pas  en  proceflion  de 
(\  bonne  heure  , comme  elle  auoit  accouAumé 
les  melmes  iouts.  Tandis  que  les  Coniurez  n’a- 
voyét  pas  laifsé  de  fe  rendre  aux  places  deALne'cs 
pour  dmouvoir  la  fedition  > & Voyant  que  le 
temps  s’cfclaicciflbit,  l’vn d’eux  impatient  de  ve- 
nir aux  mains  , & de  les  tremper  au  fang  de  Tes 
Concitoyens , commença  à crier  TiepoH  , Ticpolt. 
Au  bruit  de  ce  nom  les  Coniurez  nabitans  aux 
rues  aboutiAàntes  à ceAc  place  accoururent  ar- 
mez. Les  autres  oyants  le  grand  bruid  &c  l'e- 
inotion,  crient  pareillemrm T/Vpo/i , TupoU  , & 
fc  voyent  à l’inAant  environnez  d’vn  grand 
nombre  de  Satellites.  Les  principaux  les  mè- 
nent en  1.1  place  , où  cAoit  l’Auihcur  aAcmblé 
auec  vnc  infinité  d’autres.  Qi^nd  Tiepolivoid 
tous  fes  gens  raircmblcz  , & en  devoir  de  bien 
faire  , il  fai(A  crier  Lîbm^é  , Liberté  » & puis 
inoftré  fur  vn  Eftliafaut  ^qu’il  auoir  faidtdrcflcr 
exprès , harangue  en  ccAc  lotte  : Jl  ejî  temps { mes 
amis  , & mes  bons  Citoyens)ejue  vous  fecouei^  leioug 
p>efant  <^u  on  vous  impofe . Ce  nefi  pas  le  defr  de 
ï engeance  , eu  dé  acquérir  ^ucl^ite  pttijfance  fur 
Z CHS  ) qui  in  a cemtîé a verts  f-Jye p^-cnclrc  les  ?n.*s. 
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C* efl  plujiojl  vne  amie  de  vous  voir  affranchis  de 
tant  d'impojî lion  s , dont  vous  cfics  farchargcsi^ô'  ^ue 
vous  recouvriez,  vofirc  liberté.  Souffrirez  vous  touf- 
jours  vne  inlufre  tyrannie , fous  prétexté  et ecjuiia- 

hle  Seigneurie  » vous  foule  aux  pieds  Vous  rende 
plus  efclaues  e]uc  les  befles  brutes  ? b Natio'n  'belli- 
^ueuje,  digne  fnm  nce  de  ces  grands  Romaini  V 
firent  iadis  de  tout  le  monde  vne  feule  Jiionarchtcy 
animez  vofirc  iufie  courroux  contre  ceux  qui  vous 
îraitlent  fi  indignement.  'Tefnoignez  par  des  effeSls 
généreux  & mémorables  , que  vous  ejtcs  ijfus  'de  ces 
grands  hcm?f:es , que  la  rage  des  G otSy& des  V <mdà~ 
les  ne  peut  iamais  fnrmontcr.  ^Allons  ( mes  chers  fre-^ 
res  ) punir  les  tyrans  comme  ils  f ont  mérité.  Laglot- 
re  qui  vous  attend jnc  fera  iamais  affez  recommandée 
par  des  dignes  louanges.  ' 

Ayant  achevc'cc  difeour?,  i!  faute  de  la  Tribu- 
ne y met  ltt^*main  a l’efpce,  6c  s’apprefte  à Ton  exé- 
crable execution.  Le  peuple  nffriandé  de  ce  doux 
nom  de  franclitfc,  ctieauec  luy.  Liberté  y Liberté. 
Chacun  le  fuit  les  armes  à la  main  vers  le  Palais 
de  fainét  Marc.  Le  Duc  qni  eftoit  fur  ces  cncre- 
faiâcs défia  pccompagnc  de  bon  nombre  de  per- 
fonnesdela  Seigneurie,  ayant  cfic  aducrt)r  de  ce- 
flcfcdition,  ta'chê  par  (a  prudence  d’y  apportée 
vn  prompt  remede. U enuoye  d’vn  cofté  des  per- 
fonnes  honorables  qui  courent  par  ville  , 6c  ap- 
pellent au  fccoursd.' ns  le  Palais  les  bons  Citoyes 
qui  defire  nt  de  conferuer  leur  repos,  & de  fccou- 
lir  leur  Prince  , 6c  leurs  Seigneurs.  De  l'autre  il 
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de  qualité  vers  Tiepoli,  pour  luy  remonHirer  de 
la  part  des  Superieuis , qu'ils  ne  vueillcnr  rien  ac- 
leiiter  contre  fa  pairie , ny  contre  les  repos  de  Tes 
Citoyens.  Ivlaisc’cll  en  vain,  ils  courent  fortune 
d’eftre  airommcz  , ôc  fâuucnt  leur  vie  à grande 
peine.  Le  tumulte  croiftd’vn  & d’autre  paity  : car 
li  Tiepoli  attire  beaucoup  depcrfonnes,pluficurs  » 
autres  viennent  aufccours  du  Duc.  Le  Palais  de 
S.  Marc  eft  bien  aflailly , mais  il  eft  encore  mieux 
défendu.  Tousontcelle  croyance  dccombattre 
pour  la  commune  libcrtc.C’cft  ce  qui  les  fait  plus 
librement  expofer  leurs  vies.  Sanglante  & pitoya- 
ble iournée  , où  les  amis  meurent  de  la  main  dc> 
leurs  amis,.&  les  proches  parens  de  celle  de  leurs 
plus  proches.  Lesaflaillis  fortenc  dehors  , & en 
nombre  égal  attaquent  ceux  deTiepoli.La  place 
de  S.  Marc  eft  toute  pauée  de  morts. On  n'entend 
que  cris  &l  binlemens  confus  & cfpouuantabies. 
La  viiftoice  balance  incertaine, tatoft  vers  vn  pati- 
ty,taiuoft  vers  rautrc.Milcrable  cite , les  fanglan- 
ics  feignéesque  tuauois  rcccucs  par  la  perte  de 
deux  li  funeftes  batailles  , ne  t’auoienc- elles  pas 
allez  affaiblie,  fans  que  tay-mcfme  tu  t’en  tiraf- 
Ces  encor  auec  fi  peu  de  mefurc  ? lamais  celle  fi 
ffeutilTante  Republique  ne  fuft  en  fi  grand  dâger 
de  faire  n’aufrage  ; fi  Dieu  ptoteefteur  des  iuft.es 
querelles  ne  l’cuft  aflifte  de  fon  lecours  , 5c  per- 
mis qu’en  fin  la  Seigneurie  gaignaft  la  viéloire. 
Elle  fut  neantmoins  Cadmeane  , & achcptcc  à 
grand  prix  de  fang.  Tiepoli  fit  ce  iout-U  le  deuoir 
d’vu  vaillanthôoic.maâsfa  valcu;  fut  fuimomee 
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parle  bdn  droiâ:.  Iltafchoit  de  r’allicr  toufiouri 
ies  gens,  en  leur reprdentant  la Ubcrré.Ôd  quand 
il  veid  que  tout  cftoit  perdu,  il  prit  la  fuite  com- 
me les  autres  par  la  rue  Mercicrc  , appcllce  vul- 
gairement Fre/^ueria , là  où  il  tint  encore  ferme 
aucc  vnc  troupe  des  fiens  » & arrefta  fes  aducr- 
fairc.  Au  bruit  qui  retenti  doit  par  cederue  vnc 
pauvre  femme  ouvrit  vnc  feneftre  pour  veoir  le 
iubjcéi;  du  tumulte  , de  frayeur  donna  va  fi  ■ 
grand  coup  contre  vn  pot  de  terre,rcroply  d’œil- 
lets , qu’il  tomba  du  haut  en  bas,  & en  tombant 
rencontra  la  tede  de  Ticpoli,fi  rudemet  qu’il  Taf- 
fomma.  Ainfi  mourut  le  crUel  meuttticr  de  fes 
frétés, par  la  main  d’vnc  foiblc  femmc,côme  nous 
le  lifons  au  liute  des  luges.  Vnemelmcaduêture 
termina  les  iours  de  ce  grand  Pyrrhus  , Roy  des 
Epicotes , fuiuant  le  récit  que  nous  en  fait  Plutat- 
que.Les  autres  coniutez  & feditieux  voyans  Tic- 
poli  eftendu  par  terre  , perdent  courage,  & pren- 
nent la  fuite.  Ceux  qui  peuuent  cftrc  attrape» 
font  pendus  & cftranglcz  fur  le  champ.  Le  corps  ^ 
pareillement  deTiepolieft  pendu, & puis  trainé, 

& iette  dans  la  mer , corne  indigne  de  fepulturc. 

La  fedition  eftant  appaisc'c , Sc  les  autheurs  de  la 
coniuration  punis  cômeilsleroeiitoient,Ie  Duc 
faitallcmblci  le  peuple  fediticux,&  fecontéte  de 
le  reprendre  aigrement , coroaudant  à chacun  de 
fc  remettre  en  befongne  , & de  n’attenter  iamaîs 
plus  contre  l’Eftat.  Gcfte  douceur  luy  acquit  la 
bicn-vucillance  de  tous  généralement,  & iupprî- 
matout  ce  qui  pouvoiicllrc  refte  defadUon. 
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Tandis  quelcs  chofes  paffent  de  la  forte  , Ja 
femme  qui  auoit  fait  tomber  le  pot  d’œiJlcts,eft 
appellée  pat  d cuant  le  Duc , & la  Scigncuiic  , & 
interrogée  en  quelle  maniéré  elle  auoit  fi  bien 
fccu  atteindre  Tiepoli  que  de  l’aflommer.  CcHc 
pauvre  femme  remplie  de  fîmplicitc  , refpondic 
qu’elle  eftoir  bien  manie  d’auoir  tué  vn  homme, 
& d’auoir  perdu  fon  pot.  Que  neantmoins  clic 
cftoit  excufable  pourcc  meurtre , puis  qu’elle  l’a- 
uoit  commis  fans  y penfer.  La  Seigneurie  luy  dit 
qu’elle  n’en  deuoiepas  cftre  marrie , puis  que  c’e- 
ftoitvn  perturbateur  du  repos  public,  ôc  vnen- 
remy  de  la  patrie.  S’il  eftainfi  ( repart-elle)  ie  ne 
plains  pas  mon  pot , ny  mcsœillcts.La  Seigneu- 
rie admirant  fa  (implicite,  luy  commanda  de  de- 
mander ce  qu’elle  voudroit  pour  la  tccompcnfe 
qu’elle  meritoit  d’auoir  fait  mourir  Tiepoli  , & 
qu’on  la  luy  o^lroyeroit.Mcs  S.cîgneurs(dit-cllc) 
ic  fuis  vne  pauure  femme  vefue , & chargée  de 
beaucoup  d’enfans.Ie  ne  polTcde  rien  que  ce  que 
ic  gaigneen  trauaillant  de  mes  mains,  li  bien  que 
i’ay  beaucoup  de  peine  à les  nourrir,  toutesfoisie 
les  cncrcticndtoishônefteroçnt  fuiuanc  leur  qua- 
litéjs’il  ne  me  falloir  mettre  en  refenie  tous  les  ans 
vingt  ducats, que  ie  paye  pour  louage  de  la  maisô 
où  ic  demeure.  Si  vous  auez  défit  de  me  faire 
quelque  bicn,ic  vous  fupplic  me  donner  vne  retc 
de  parcillcfomme,&  ie  feray  obligée,  moy  & mes 
ciifans  de  prier  Dieu  pour  le  fonfticn  de  la  Répu- 
blique,& pour  voftre  profpcrité.Le  Duc  , & les 
Seignçurs  alTcniblcï  çntrans  en  plus  grade  admi- 
. . ration. 
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ration  , pour  fa  naifue  façon  de  parler , & Je  re- 
quérir, lav'oulurent  lecompcnfer  dignement,  à 
fin  qu’elle  leruift  d’exemple  à la  poficrité  , pour 
ceux  qui  défirent  de  leiuir  leurpatric.On  luy  or- 
donne mille  efeus  de  rente  annuelle  , payables 
pour  elle,  & pour  les  fiens  à iamais.La Seigneu- 
rie fift  en  outre  fes  enfans  & leur  pofteritc  Gentil- 
hommes  , Si  pour  marque  éternelle  de  ce  qui 
cftoit  ardue , clic  voulut  que  tous  les  ans  au  mef- 
me  iour  de  S.  Vito  , on  plantaft  vn  eftendate , èc 
qu’on  le  mit  à la  fenefirc.  Cefl:  eftendatt  cil  de 
taffetas  cramoify.  On  y void  peint  S.  Marc, pa- 
tron de  la  Cité  de  Venile.  A genoux  efl  vnc  fem- 
me, & deuanc  elle  vn  pot  d’œillets.  Le  Duc  auec 
Ja  Seigneurie , & tout  le  refte  des  Citoyens,  paf« 
fent  douant  en  proccflion ce  raefmc  iour , & de  là 
l’on  vaàl’Eglile  S,  Vito.  En  outre  il  eft  ordonné 
que  les  armoiries  de  T iepoli , & de  tous  les  côju- 
rez  qui  eftoienc  auec  luy, feront  etfacces,oftces,6c 
rompues,  la  part  où  elle  feront  trouvées,  foit  en 
plate  peinture  , foit  en  pierre , ou  en  bois , & que 
ceux  qui  les  garderont,  feront  punis  corporelle- 
ment corne  complices  de  fon  execrable  attentat. 
Que  la  maifon  de  Tiepoli,  aflife  fur  Realio,fcra 
razee , Si  qu’c  fa  place  on  drclfera  vne  boucherie 
publique  , afin  que  cela  tefmoigjie  à la  poflcritc, 
que  le  lieu  ïOiilcdcfTctn  auoitcfic  pris  de  refparr- 
drelc  fanginnocct  des  citoy«,raeritoitd’cftrede- 
fiinepour  efirc  abbteuvédufang  des  bcflcs.  La 
Seigneurie  veut  encor  que  ceux  qui  porter  le  nom 
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* .pouuoir  monter  à la  dignité  Ducale  , comir.em- 
dignes  de  la  qualité  , qu’vn  de  leur  race  auoic 
voulu  vrurperpat  la  tyrannie.  Elleenioinéi  aulîî 
qu’ils  ayent  a changer  leurs  armes , & qu’au  Heu 
de  celles  qu’ils  portoient  auparauant  , ils  por- 
tene  vn  efeu  de  guetiles , brouille  de  fang , à vnc 
queiie  de  feorpion  d'argent.  Armes  dignes  de 
l’autheiir  d’vue  fi  grande  & fi  abominable  tralii- 
fon.L’efcu  &:  le  fang  fignifioiétla  marque  perpé- 
tuelle , 6c  le  defiein  dcfefperé , qu’il  auoit  pris  de 
tefpandrc  tantde  fang.Et  ta  queue  de  Scorpion, 
le  venin  de  TiepoÜ  , qui  audit  paru  fur  la  fin  eu 
la  queue  de  Tes  actions.  Celte  queue  eftoit  d’ar- 
gent, par  ce  que  par  argent  il  auoit^  corrompu  les 
volontcz  du  peuple , 6c  fondé  fon  execrable  pro- 
jet d’vfurper  la  République  , au  prix  du  fang  6c 
de  la  mort  du  Duc , & de  la  Seigneurie , & de  les 
Citoyens.  C'eft  fa  fin  miferable  6c  Tragique  de 
Tiepoli,  commune  prcfque  à tous  ceux  qui  Çc 
laiirentemportet  fi  auant  à leur  ambition, qu’à  la 
mienne  volonté  que  fon  exemple  fetuill  d’in-^ 
ltru(5tion  àtous  les  perturbateurs  du  repos  com- 
mun. Tant  de  mal-heurs  qui  en  fucçcdent  tous 
les  iours  n’enfanglanteroienr  pas  les  publiqs 
cfchalFaiits.  De- fi  grands  Capitaines  & condu- 
cteurs d'armées,  qui  ont  rat  de  fois  deffié  la  mort 
au  milieu  des  plus  fanglanrs  hazaeds , n’aiiroient 
point  finy  leur  vie  par  la  main  d’vn  infâme  laour- 
rçaii.  le  m’dlonne  que  ceux  qui  voyent  ces  fpe- 
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d^lcsjouqui  les  cmendenc  réciter, û’en  dcuicn.-- 
nent  plus  fages.  U faut  bien  dire  que  l’ambition  ^ 
qui  efl  aucogle, remplit  aufli  d aucuglcment  tous 
ceux  qu  elle  polfedc  vnc  fois.  Ils  courent  aufli  li- 
brement à leurs  funérailles, qu  a des  nopccs,&  il 
n’y  a cf|)crance  de  mefchancetcrqu’ils n’attentent,, 
poutueii  qu’ils  efpcrent  de  dominer. 

O Ange  tutclaire  de  la  France, qui  auicz  fi  log- 
sTcmps  conferué  noftve  grand  K-oy  , 6e  deftourne» 
de  fon  chef  les  poindes  homicides  , & qui  pour- 
nos  pechez  aiicz' loutfert  , qu’il  nous  fut  lauy, 
vueillez  garder  la  fage  Ôe  gcncreufe  Marie. Bcnif- 
fez  toutes  Tes  entreprifes  ,&  permettez  ( ô grand 
!Dieu  ) qui  aucz  commande  a vos  Melfagers  vo-' 
lâtSjde  planter  leur  camp  tout  à l’entour  de  ceux, 
qui  vous  craignent , que  le  bon  Ange  accôpagnc 
toufiours  noftre  Monarque. Acheuez  par  fa  main 
cc  que  les  Oracles  Ii>y  prometten?,&  qu’à  mefu- 
rc  que  fes  ans  croiftront,  voftrc  grâce  s’augmente 
aucc  luy  de  telle  forte,  que  les  autres  Roys  ap- 
prennent de  luy  à régir  leurs  Empires. Que  la  va-- 
leur  de  ce  digne  fuccefleur  du  grand  Henry  , ar- 
bore vn  iour  voftre  Croix  aux  terres  Idumccs,& 
qjuc  le  bruiil  de  fa  fagelfc  attire  les  Princes  les. 
plus  efloignez  pour  luy  venir  offrir  leurs  feep- 
ires,  & s’vnir  aucc  luy  , à eftendre  la  domination 
de  vofhe  Chrift  pat;  toutes  les  Prouineçs  de  la 
ïerre:afînque  viuans  fous  vne  merme  foy,&  fous 
vn  mefine  Roy-,  nous  célébrions  voftre  gloire,&:  ^ 
méfiions  nos  Cantiques  de  louanges , aucc  ccur. 
des  cfpritî bien  heureux. 
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FLAMINIE,  DAME 

Romaine  ^ pour  ejf^oufer  fon 
amoureux  ^faUi  mourir  Alto- 
mont fon  mary  de  ce  qui  en 

aduient, 

\ 

HISTOIRE  XIV. 

’Ay  protedc  au  commcncemenc 
de  ceft  ouuragc  , que  ic  ne  voulois 
^ point  nommer  de  propre  nom# 
^ ceux  de  qui  ie  publie  la  fin  funefie 
& tragique.  ' 

Pour  quelques  particuliers  , ie  ne  veut 
diffamei  plufieurs  honnefies  familles,  le  me 
contente  de  rapporter  la  veriré  du  fubjecSl: , les 
lieux,  ou  les  Prouinces  oâ  les  chofes  font  arri« 
uccs  i cnfemblc  le  temps  à peu  près  , encores 
qu’il  n’en  foitpasttopde  befoin  , puis  qu'il  n’y  a 
point  icy  d’Hiftoire  en  ce  volume  , qui  ne  foie 
aduenuë  depuis  vingt  ans.  Il  n’y  a guercs  d'auan- 
tage  de  celle  que  ie  vay  vous  réciter. 

Ceux  qui  fçauent  tant  foit  peu  les  affaires 
du  monde  , n’ignorent  point  que  nous  auons 
veu  allls  d;wis  U Chaire  de  S.  Pierre  , vn  Pape 
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èîtty  de  fort  bas  Heu.  U cftoic  fils  d’vn  pauure 
Conradin , ou  payfant , d’vn  village  qui  cft  fitué 
près  de  Scnogaille,en  la  marche  d’Ancone.Dcux 
Cordeliers  ramenèrent  du  lieu  de  l'a  demeure  à 
Rome, &:  là  il  profita  fl  bien  aux  bônes  lettres, 

. qu’eftantparuenu  en  aage,  fon  fçauoir  le  rendit 

en  fin  Pere  Gardien  de  leur  Conuenr.  Et  comme 
quelque  different  touchant  la  religion  fut  furuc- 
jiücn  Efpagne,ily  fut  enuoyéparPie  V.  en  qua- 
lité d’  Inquifitcur , reformateur  ,•  ou  il  saquitta  fi' 
dignement  de  fa  charge, qu  eftaru  de  retour  a Ro- 
me,il  y receut  le  chapeau  de  Cardinal.  C^andil  , 
fut  paruenu  à cefte  trcs-illuftre  dignité  , il  com- 
mença àfaiie  du  bien  àfes  pauures  paies,  &.  mef* 
mement  il  retira  chez  luy  vn  fien  frère,  que  nous 
appellerons  Altomont.  Ceft  homme  , bien  que 
nourry  toute  fa  vie  au  village  , fe  rendit  i^ant- 
moins  enpeu  de  temps  fi  bien  vetse^  aux  affaires 
que  l’on  fait  en  Cour  de  Rome  , qu  on  euft  didE 
qu’il  n’c  auoit  iamais  bougé  11  auoitvn  bon  feus, 
vjui  ayant  efté  cultiuc,mcricoit  d’eftre  emf)loyé. 

Le  Cardinal  fon  frère,  qui  cft'oit  vn  des  grands 
hommes  de  nbftre  fiecle  , ayant  auflî  remarqué 
foniugement,  luy  acheta  vn  office  honorable, 
qu’il  exerçoit  fans  reproche.  11  paffa  en  1 exer- 
cice de  cefte  charge  quelques  années  , fans  qu’il 
luy  prit  cnuie  de  le  marier. Durant  ce  temps,  il  y ^ 
auoit  en  la  ville  vne  Dame  d’honnefte  famille, 
fortaccorte  Sc  fort  galante  , nous  la  nommerons 
Flaminie.Scsparcns  luy  auoient  faiél  apprendre 
en  l'a  pl^s  tendre  ieundre  tout  plein  d’exerci- 
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CCS  vcrtueuîc.EjitEeautrcsellcioüoitfi  parfaidrc- 
nicitc  du  luth, qu’il  n’y  auoit  Maiftrc  en  Italie  qui 
ofaft  s’efgalec  à clic.  Scs  attraids  & les  appas 
joindsàfa  beauté  , bonne  grâce,  & autres  loua- 
bles parties  , curent  tant  de  puHîancc  furAIro- 
inonr, qu’il  en  deuint  extrêmement  amoureuxXc 
Cardinal  ayant  appris  cefte  nouuclle  amour,  par 
l’ouuerturc  que  Ion  frère  luy  fit  du  mariage  qu’il 
pretendoit  contradecaucc  flaminie  , ne  vouloic 
nullenrcnty  preftctfonconlcntes-ncnr , foit  qu’il 
prefageaft  le  malheur  qui  en  fuccederoit  , foie 
•qu’vne  autre  occafion  l’cn  diuertift.  Neantmoins 
vaincu  par  les  larmes,  & par  leslupplicatios  d'Al- 
tomont,il  s’y  accorda  en  fin  , &fill  demander  ce- 
lle fille  àfes  parens.  Eux  voyants  que  cetl  hom- 
me auoit  des  moyens , & vn  frète  cncores  collo- 
qué en  vn  fi  degré  d’honneur  , de  qui  il 
pouvoir  retireffjeauconp  de  commoditez  , la 
luy  accordctcnt  fort  librement  , fans  s’informer 
fi  .elle  l'aiiok  agréable.  Faute  notable  où  tom-  î 
bent  le  plus  fouvent  les  pères  E<  les  mcres,qui  ne 
regardent  qu’à  ce  qui  leur  femble  bon  & ,^xpc- 
dient , & ne  confiderent  pas  que  tous  les  enfaus 
ne  font  pas  de  fi  bon  naturel  que  de  fc  confor- 
mer à leurs  volontez.  Flaminie  cil  doneques  ac- 
cordécoutre  fon  gré  à Altomont.Elle  n’ofe  con- 
tredire à fes  parcns,&  toutesfois  elle  ne  peut  ou- 
blier l'amour  qu’elle  porte  au  Seigneur  Salufte. 
C^eftoie  vu  Gentil- homme  Romain, des  plus  ac- 
complis de  U ville..  Il  auoit  long  temps  fai  d l’a- 
moiu  à celte  fille, 5c  parfapetfeuerauce,&  par  fon 
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inetice,acquîs Tes  bonnes  grâces.  Comme  il  jîén-^  ' 
foie  ioaycaufrui(%  de  fes  amours  pat  rhonnefte 
voyc  do  mariage^voila  qu’vn  autre  que  l’on.rroic 
plus  riche  que  luy  ,eft  préféré , & luy  fraudé  de 
foii  attente.  Quand  rl  fccut  que  le  mariage  d’Ai- 
tjptnont  & de  Flaminie  eftoit  conclud  , il  le  mir  à 
intudirel ‘Amour & fon  infortune.  11  accula  les 
aftres  non  coolpables  de  fon  mal-hcur,&  profera 
tout  ce  que  la  rage  proféré  lors  qu’elle  s’efl:  ren- 
due maiÂrelTe  de  noflreraifoh.  Hatdifoic-il, cruel  . 
Amour , faut-il  qu’apres  tant  de  peine  & de  tra- 
liaîl  i’aye  battu  les  buiirons,&  qu’vn  autre  prenne 
les  oy féaux.  £11  ce  cecy  le  falairequereçoiucnc 
ceux  qui  palTeni  les  foirs  & les  nui^s  à te  feruirî 
O indigne  tccompenfçlo  malheureufè  fortune,  à 
quoy  me  rcferuois-tule  ioqr  qqç  ie  rtceus.naif- 
fance.  Et  vous  allres,  Wtpplic(âi|e^on  cruel  dÇrr  ' 
ftin , pourquoy  ne  rcfpandieSt  vous  toute  vollre 
mauvaife  inHuéee  à mon  berceau.  Si  ie  fulTe  mort 
ati  poinâ  que  ie  venois  de  naillre , ic  ferois  bien 
heureux  & ne  rell'entirois  pas  maintenant  le  plus* 
cruel  martyre,  que  le  defefpoir  faiâ:  fonfFrir. 

Tandis  que  Salufte  lamente  1a  perte  de  T« 
dmours  Flaminie  roufpirc  la  fienne.  Elle  appelle 

cent  fois  la  mort  à fon  fcceuts  & accule  d’iniufti- 

^ ^ * 

çefesparens.  Quelques  fois  elle  entre  en  vn  iî 
cruel  defefpoir , qu’elle  veut  ouutir  fon  fain  d’vne 
dague,  ou  aualer  des  charbons  ardens  corne  Por- 
fie  Cependant  Alproont  la  vi{îte,&  cllediflîmu- 
le  fa  paffion  , & luy  faid  alfez  bon  recueil  en  ap- 
parçncejpournedoBUfrpoip^a  fubtc^l  à fes  perc, 

& racre 
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Zc  mcre  , de  fe  falcher  contre  elle,  & de  l’accufer 
iaftcmët  de  defobcyflance-.Ên  fin  le|mariagc  s’ac- 
complit , & Alcomonc  recueille  la  première  fleur 
de  fa  virginité.  Toutesfois  vn  autre  en  a la  pen- 
fée.  Elle  ne  peut  l’arracher  de  Ton  cœur , quelque 
ioing  qu’elle  y puifle  mettre  , tant  celle  premictc 
amour  y eftoit  cnracince.Saluflcapres  s’eftre  au- 
cunement refolu  à celle  perte  , s’efForçoit  defe 
diaertir,  & s’oilcr  de  la  mémoire  celle  alF«6lion, 
par  la  vifife  qu’il  failoit  d’autres  fubieûs  , ôc  le 
temps  commenjToitpeu  a peu  à rendre  ce  feu  lan- 
guiflant , lots  qu’il  fc  treuva  vn  iour  aux  champs, 
au  cariagc'd’vne  ficnne  patente  , o,ii,Flaminic 
auoit  ellé  inuitécauec  Ion  mary.  Ils  n’eurent  pas 
pluflollictrc  les  yeux  l’vn  fur  l’autre  > qu’amouc 
commença  de  r’allumcc  Ton  cllincellc  prcfque 
cllcirace.  Si  Flaminie  eu  11  fi  bien  osé  s’appro- 
cher de  Salulle,  comme  elle  luy  lâriÇoic  à tous 
moments  des  regards  doux  & pitoyables, elle  luy 
cull  bien  toll  déclare  le  mal  qui  la  pofledoir.Mais 
la  crainte  qu’on  ncdcfcouuiill  fa  paflion  , ne  luy 
donnoic  point  d’autre  permiffion,  que  l’vfagedes 
/œillades  , qui  tefmoigncnt  allez  à Salulle  ce  que 
Ton  cœur  vouloir  dite.  Après  difner  le  nouutau 
narié  fit  apporter  vn  luth, qu’il  mit  ru^r  la  table, & 
aucc  la  comp.ignie  pria  Flaminie  d’en  vouloir 
ioüer.Son  mary  mefmcl’é  reqnit.Ellc  apres  quel- 
ques exeufes  fe  voyant  prclFéc  par  les  prières  d’vne 
fi  honncllc  alTcmbléc,  prîl  l’inllrumcnr,5c  l’ayant 
rnis  d’accord,  fe  mit  à le  toucher  lî^elodieufc- 
;iîenr , ôc  à y marier  û bien  la  douceur  de  ^volx, 
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qu’on  euft:  dit  c|ue  quelque  cMpiit  celeilc  cfloit 
defccudu  en  cefrc,pour  y faire  entendie  la  douce 
harmonie  du  Ciel.  Apres  pludeurs  airs  qu  elle  ac- 
corda fur  le  luth, elle  fe  mita  ietier  vu  regard  lur 
Salufte,  capable  de  faire  mourir  & rcuiuie  à mef- 
mc  temj|^,&  puis  chanta  ces  vers, qu’elle  meftiic 
auGitcompoCez  en  fa  langue  Italieunc.  Vnmicn 
amy  me  les  donna  à Roinc.Ils  commencent  ain- 
lî  yCrhel  Arnattr.  le  les  ay  cradiiiâ:s  mot  à mol  eq 
celle  forte  , fans  y adioufter  ny  dimiiHicr. 

C H A N S O N. 

. ' Cruel  vtmour  cejje  de  me  pourfUlnre^ 

X^e  vois- tu  pas  ejue  mon  cœur  efi  à toy,  ; 

Et  (jue  plufiofl  te  cefferaydeviurey 
jQue  de  changer  de  ccnjiancedr^de  foy} 

■ Je  ne  m'en  puis  ,ng  ne  m'en  veux  dijïrairei  • 

Amour  af^eu  nos  cœurs  trop  bien  lier , > • i 

ejue  le  Ciel  me  fait  toujiours  contraire^ 
le  ne  fçauroîs fin  mérité  oublier.  ' 

-Toute  l’aflembléc  ne  celToit  de  loiier  les  patr 
fies  & louables  quàlitez  dont  celle  Dame  elloic 
accomplie , lors  que  Salullc  touché  au  vif  de  foq 
amour  jrafehoit  de  raccofter,pourluy  déclarer  l'e- 
flatoù  il  eftoit  redutr,  & pour  la  requérir  d’auoic 
pitié  de  s6  mal.  Elle  n’clloit  pas  en  moindre  pei- 
ne, & fi  la  crainte  de  fon  mary  ne  Tcull  retenue,  - 
elle  euft  bien  toft  accôpîy  le  defir  qu’elle  auoit  de 
parler  à luy|jp,n  fin  I heure  de  partir  ellât  venue, U 
compagt^c  prit  congé  des  nouucau-  mariez . A lio- 
ypôt  fa  fetpmc  à fpn  logis,  & Salulle  s'ep 
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retourna  aufli  , accompagné  de  quelques  liens 
amis , auec  le  regret  de  n’auoir  pas  eu  la  liberté 
d’entretenir  faMaiftrelTc.Lacouftumedii  paysed 
femblable  à celle  de  France  , où  les  femmes  ma- 
riées difeourent  librement  auec  les  hommes,  ■ 

Les  Italiens  font  plus  jaloux,  & tiennent  pour  f - 
maxime  , qu’on  doit  garder  & enfermer  les  fem- 
mes aufli  bien  que  les  poules  , autrement  on  dt 
en  dâger  de  les  perdre. Couftume  que  ie  ne  Içau- 
rois  appreuver,  puis  qu’il  efl  impoflible  d’empef- 
cher  vne  femme  de  mal  faire,  quand  elle  en  a fait, 
larefolution.  Les  muraillesj,  ny  les  tours  d’airain, 
ne  lotir  pas  capables  de  les  retenir.  Toutcsles  hi- 
ftoires  anciennes  &:  modernes  le  tdmoignenr,  & 
cefte-cy  encores  vous  l’apprendra, fl  vous  prenez 
la  peine  d’en  voir  la  fuite. 

C!^and  Flaminie  fut  arrivée  au  logis  auec  fou 
mary,  elle  feignit*  de  fe  treuver  vn  peu  mal  , de 
forte  qu’elle  fe  retira  dans  vne  chambre  efearrée 
pour  s’y  rèpofer.  Ce  fut  à l'heure  que  la  violence 
de  fon  amour , ne  pouvant  plus  fe  côrenir,fa  bou- 
che profera  ces  paroles  : Viuray-ie  donc^ues  ( di- 
foit  elle)  toujîours  en  cefie  rnî fer e.,  fans  que  ie  donne 
rerneàe  à mon  mal  ! Seray-ie  comme  la  biche  blefée» 
qui  ponde  dard  quiltty  perce  le  corps^Cr  qui  au  lieu 
de  rechercher  le  diSîarne, pour  l'en  tirerfuit par  mots 
Cr  par  vaUes , & par plaines , fans  confiderer  quelle 
ne  s’ ef  oigne  point  de  la  caufe  de  fa  blejfeure  ? Porte- 
ray- ie  touf ours  dans  mon  cœurîa  cruelle  fefehe  de 
I Arnour  ^ enfuyant  la  douce  Panacée  qui  l'en  peut 
arracher  ? Non , non , il  ejî  temps  que  laguerifon  s'en 
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tenfume  , ô'^^üe  te  foule  aux  pieds  tous  Ifs  vahîs  ref- 
qseüs  decefte  chlmere  d'honueur»  ejui  prend  naijfance 
(du  cerueau  creux  des  rnaris  ialoux.  Acheuant  cc 
«difcoucs  , elle  prend  du  papier  & de  l’anchre,  de 
|)uis  elle  eferit  à fon  Salufte  cette  lettre. 

I*  Amour  que  ie  vous  porte  , ne  permet  pas  que  ie 
L/  fouffre  dauantage  , fans  vous  en  donner  vne  en- 
tiere  cognoijfance.  Lafafeheufe  eflraînEle  dont  te  fuis 
' iie'ej  neftpas  ajfez.  forte,  pour  m'empefeher de  vous 
«voir  ,'f  vous  aucK  le  courage  de  vous  trouver  demain 
, ml* heure  , & au  lieu  que  cefie  fdelle  mejfagerèvous 
xtjftgnent'Si  vous  tnAme^yCdme  vous  rnauea  autre- 
fois protefle'yVous y treuveres  celle  qui  meurt  millefAs 
de  iour,  pour  ne  vous  voir  pas  » & qui  vit  de  l efpoùr 
^i'elle  adebkn-toft  vous'voir- A dieu  feul  ejpoir 
de  me  s défit  s*  < 

A/ancclos  ceûe  lettre,  elle  appelle  vnc  fienne 
^îlle  de  oh^^bre  nomrïiée,Lucie,cn  qui  elle  auoit 
vne  entière  confiance  -,  & apres  l'auoir  coniuréc 
«decenir  iècrettesres  amours , elle  U prie  de  pot- 
fer  ceûe  lettre , de  de  la  donner  habilement  à Sa- 
itifte.  Lucie  fccut  fi  bien. faire  fon  mcifage,  qu’a- 
yant cfpié  l’occafioaque  Salufte  fortoic  de  chez 
#u7,elle  le  tira  à patt.&  Lty  ayant  tendu  la  lettre'  * 
luy  expofa  cc  que  fa  Maiftrçflc  li^y  auoit  côman- 
«ic  de  luy  dire  patticulicrcmentadç  de  peur  d'eftre  . 
defcouvertc,  s’en  retourna  aufli-toft  versellc.Si 
refte  riouvclle  fut  agréable  à noftrc  amoureux, 
i’en  laifle  le  iugement  à ceux  qui  dcfefpcrez  de 
iouyr  du  fruidtde  leurs,  amours  , voyent  en  vn  < 
;çaomenila  fortune  leur  tourna*  Ion  regard  amia- 
ble. 
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blc.Quand  il  eut  ouvert  la  lcttrc,&  leu  ce  qu  çHç 
contcnoitjil  bénit  mille  fois  l'Amour,  de  la  rcco- 
penfe  qu’il  luy  donnoit , de  rant  de  ttaiiaux  qu  il 
auoii  endurez  , Sc  ce  refte  du  iouraucc  ja  nuidt 
qui  furuient  ,luy  fcmblcnt  vn  ficclc  , tant  ils  icr 
tardent  ( comme  il  luy  eft  aduis  leurs  courles. 
OMetAvennë  eji  lon^neiO  belle  Coumere 

dutour.  Si  C Amour  a ^uelt^uejfoispofede  ton  amc» 
t yen  f pitié  d'vn  pauure  amoureux,  ^ui  attend  lare- 
compenfe  de  fet  trauaux  par  ton  heureufe^ 

Helas  ! ie  penfe  qiie  le  plaijir  cjue  tu  reçois  a baifer 
ton  Cefale,te  retient  ainfi  dans  le  liél  parejfeufe  y fans 
te  foncier  de  la  peine  des  autres.  En  fin  optes  auoic 
long-temps  inuoque  le  iour,  l’Aurore  vient,  qui 
rend  vermeil  l’azur  du  Firmament,  Sc  qui  chaüc 
les  tenebres  de  la  nuift.  Noftrc  amoureux  de  qui 
le  repos  auoit  efté  intcrrompu,famc  du  lid , & de 
pcurilc  manquer  au  lieu  de  l’aflignation  , & i 
l’heure  que  Lucic  luy  auoit  donnée,il  aime  mieux 
y aller  de  bonne  heure , & y attendre  , que  d y 
cftrc  attendu.  C’eftoiten  vneEglifc  au  de  la  du 
Tybre  , où  le  rendezrvous  s’cftoii  donne.  Pro- 
fanes,qui  d’vn  lieu  d’Oraifon, font  vne  fpelonquc 
d’adultcre  ! O maudits  & dcrefpcrez  , n auez- 
vous  point  de  honte  de  voftre  vilenie, & ne  crai- 
gnez-vous pas  que  cçluy  qui  voit  tout, ne  voiis 
chalTeplus  rudement  de  fa  prefcnce  , qu’il  ne  nie 
ceux  qui  faifoientautresfoisdcfon  tcple  vneca- 
uerne  de  larcinsfO  Dieu  où  eft  voftre  foudre, qu? 
vous  n’employez  la  rigueur  fut  ceux  qui  cornet-' 

lent  fes  facrilegcs.  H n’y  en  a que  trop  auiourr 
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d'huy-,'  &,H  faut  bjen  dire  que  voflrc  patiçrce 
cft  ii^me  |)uis  qu'elle  void , & qu’elle  foufFre  Hc 
telles^  ordures. 

Salufte  n’eut  gueres  demeuré  dans  ce  lieu  fa- 
ctc.qu’ily  veid  entrer  Flaminie,qui  pour  contre- 
faire la  deuotCjS’en  vaagcnoii^Jcr  denam-v-n  Au- 
tel, & fonchappellct  entre  les  mains , inacmoitei: 
des  oraifons.Luy  s’approche,  & s’agenouille  pa-  ‘ 
rcillernent  auprès  d’elle,  & fait  fcmblant  de  prier 
pieu  :mais  en  effeâ:,i!s  commencent  à difeourit 
de  leurs  fales  amours,&  à fe  plaindre  de  ce  qu’ils 
viuoient  ainfi  fepârcz  l’vn  d’aûcc  l’autre.  Çen’c- 
floient  quefoufpirs  & que  regrets,  lin  Flam.i- 
lîîe  apptéd  vn  moyen  à Salude  pourla  venir  voir. 
C’eft  vne  petite  porte,  qui fefpôdoit  à vh  jardin^ 
par  où  il  pouvoir  entrer  dans  fa  châbre,  faiis  eftrè 
appcrccu  de  perfonne.  Le  Ipgii  ou  Altômpnt  fe 
tenoit , efl  vn  lieu  foit  çrcatcé,'entrcfain6l;è  Mar- 
rie Major  s & la  Trinité  du  Mont.  Ou  l’appelle  la 
vigne  du  Cardinal  Ton  ficre.  II  n’y  a que  bien  peU 
de  maifonsà  rcntour,&  encores  ce  font  maifons 
de  plaifancc  , & qui  ne  (ont  pas  ordinairement  G 
Labiiées,quc  celles  ducœurdclayille.Aind  ïyas 
difposédu  moyen  de  fc  voir  , & de  fatisfaire  a 
leurs  dcfîrs  impudiquesjils  fc  fcparent,dcpeuT  de 
re^ donner  point  de  (oiipçon  de  leurs  amours  à 
quelquVn  de  leurfeognoilTancc,  qui.euH;  peu  fot- 
uenir.Salufte'nc  manque  pas  le  foir  mefme  tandis 
qu’AltomonteftchczTon  frère,  d’aller  ireuvcrfa 
Maidreire,qui  le  failoit  attedrepat Lucie  à l’huis 
de  ce  jirdin  , où  Cv-pendant  Fhminkfe  pourme- 
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noit.  Quand  il  fut  entré , & qu’ils  fe  veirenc , ils, 
coururent  l’vn  vers  l’autre.  Ce  n’eftoient  que 
baifcts,&  qu’embralTcmcns.  Apeu  près  que  leur 
ame  à demy  folle  de  plainr,ne  quiccad  la  demeu- 
re de  leurs  corps.  En  fin  ayans  repris  leurs  efprir» 
que  le  trop  gcâd  contêtement  leurauoitprcfques 
odé , Flaminie  naena  dans  fa  cliambrefon  amou- 
reux , là  où  il  commença  de  fouiller  le  li(5b  d’au- 
truy  » &de  violer  la  couche  honorable  » 6c  fans 
macule  t dontDicuta  faitvn  grand  Sacrement  en 
fon  Eglile.  Apres  auoir  aflbuuy  leur  Volupté,  ils- 
confitmerét  leur  amour  par  vne  promelTe  qu’ils 
fe  firent  reciproque,de  s’aymer  iufques  à la  morr» 
Ils  continuèrent  en  leurs  Talcs  paife- temps  plu» 
fieurs  ioiirs  , fans  que  perfonne  s’en  apperceuft. 
Mais  il  n’edrien  de  fi  caché,  quinefedefeouvro 
à la  fin.  Il  n’eftpoiht  de  feu,qui  forte  fans  fumée,. 
& ptincipalemét  celuy  de  l’Amour,  qu’on  ne  peut 
receler  que  bien  difficilcmcnc. 

Tandis  qu’ils  fe  >roycnt  prcfque  tous  les  iours, 
Sc  qu’ils  en  ont  lacommodité,parce  qu’AItomôc 
ed  ordinairement  au  Vatican,  ou  bien  chez  fon 
frété  y de  ^ui  il  gouvernoit  la  maifon  , il  arriuc 
qu’vneferuantedu  logis  , natifue  du  village  du- 
mary  , edant  entrée  dans  fc  jardin , pour  y cueil- 
lir certaines  herbes  ys’y  endormit  fi  bien  , quelle 
y paflatout  Iciourfoubs  vn  arbre,  fans  que  per- 
fonne s’en  apperceur.Commc  la  nui<d  fut  vénuc, 
clic  ouvrit  les  yeux  , bien  edonnee  d’auoir  tanc- 
dormy,  & comme  elle  vouloir  felcucr,  elle  en- 
tçndic  dcspçdgj}uc5  qui  parloient  cnfemjjle.  Ljv- 
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türiofiiéluy  fit  tendre  roteillc  , de  forte  qu’èllé 
ouyt  quelques  difeours  amoureux, que  Salufte  te 
Flatninie  tenoient  Tvn  à l'autre  , & enfreuit  des 
baifersqu'ils  fe  donnoicnr,  lors  qu’il  prenait  con- 
gé de  fa  Dame.  Cefte  feruahte  ne  dit  mot  j mais 
elle  fe  leva  tout  douceiucnt , & entra  dans  le  lo- 
gis. Apres  ne  pouvant  fupporpcr  l’iniutc  qu*on 
faifoit  à fon  Maiftre,  elle  luy  recita  à fon  retour 
ce  qui  fe  palFoit  à fon  defauantage.  Altomont  fut 
bien  esbahy  de  ces  nouveIles.il  devint  des  l’heu- 
re mcfme  toutperifif , fle  ne  peut  fi  bien  diffîmu- 
kr  fa  paffion,que  fa  femme  qui  eftoit  la  plus  fine 
& la  plusaccorte  de  fon  temps,  ne  s’apperceuft 
aufli-tofl:,qu'il  auoit  martel  f n tefte.Et  le  doutant 
bien  de  ce  qui  en  elloir,  elle  fit  aduettir  le  lende- 
main au  matin  Salufte , de  ne  reuenir  plus  à fon 
logis , iufques  à tant  qu  elle  luy  mandaft , parce 
qu'elle  craignoit  que  fon  mary  n'euft  defeouvert 
quelque  chofe  de  leurs  amours.  Cependant  Alto- 
mont  commence  à prendre  plus  particulièrement 
garde  fur  les  deportement  de  fa  femme.  Il  met  à 
Tentour  d’elle  des  perfonnesqui  cfpict  fesaéUôSj 
êc  celles  de  Lucie  , qui  ne  peut  fi  Wen  faire  fes 
inelfagcs , qu'on  ne  la  defeouvre  en  nn  parlant  à 
Salufte.  Quand  Altomont  en  eut  appris  la  nou- 
velle,il  futafteuté  de  ce  dont  il  eftoit  aucunemet 
en  doute.  Il  auoit  défia  fçeu  comme  ce  Gentil- 
homme auoit  aimé  fa  femme  durant  quelle  eftoit 
£lle,de  forte  qu’à  l'heutc  mcfme  qu’il  feeut  de  la 
feruantc  ce  qu’elle  auoit  appetccu  dans  le  jardin 
îleutfoupçon  de  ce  qui  fe  pafloit  entr’eux-.  Leurs 
s amouts 


de  noflre  Temps,  ^ 

anlours  ayant  ainfi  efté  defcouvcrres , i!  cônicncc 
à mal  traidler  fa  femme , luy  reproche  fa  faute , la 
tient-  enfermée , &-chaire  Lucie. Le  Cardinal  fen 
frere  eft  aduerty  de  ce  mauuais  mefnage , & n’ew 
dit  autre  chofe,finonque  s’il  a corrunis  la  folie, il 
faut  qu’il  la  boiue.  La  ville  de  Rome  en  eil  aullî’ 
abbreuvëe.  Salufte  n’ofcplus  approcher  du  logis 
de  fa  Maiftrefle.il lamente, il  plcure,no  tant  pour 
. Ton  malheur, que  pouclacaptiuitédecelledequî 
dépend  toute  fon  efperancc.  Si  la  crainte  & le 
chaftiment  des  hommes  ne  le  retcnoit,il  iroit  va 
iour  rompre  les  portes  du  logis  , pour  s'en  aller 
. auccelle  en  vne  autre  contrée.  Six  mois  fepafle- 
renten  ces  tumultes  , durant  lefquels  Flaminic: 
fccut  fl  bien  regaigner  les  bonnes  grâces  de  foa 
mary, par  Tes  allcchemens , qu  elle  eut  plus  de  li- 
berté qu’aüparauant.Ëlle  luy  auoit  iuré  de  ne  voir 
iamais  Salufte:mais  c’eftoieat  des  fermens  amou- 
reuXjdbnt  la  miferable  croyoit  l^s  Dieux  ne  tenir 
point  de  conte, & n’en  faite  que  rirc.Soiibs  cefte 
promefle  f(?n  mary  auoir  mis  toutes  chofes  fou» 
le  pied , & les  tenoit  comme  iamais  non  arriuces. 
Mais  quM  eft  mal- aisé  de  dcftournfr  vne  mau- 
uaifeame  delà  malice  ! Flaminie  n’cuft  pas pluf-. 
toft  la  clef  des  champs,  quelle  fit  pis  qu’aupara^ 
uant.Ecau  lieu  que  fon  Adultéré  auoit  acconftu« 
.me  de  la  venir  voir  à fon  logis  , elle  l’alloit  treu- 
ver  à vn  autre,  oi\  il  l'attcndoit  aux  heures  en- 
tr’eux  aflignées.  Là  il  fe  mocquoieutdc  la  paticn» 
ce  & de  lafotcifed’Altomont,  que  fa  femme  (ça-- 
uoit  fi  bien  endormir,  qu’il  n'y  voyoit  plus 
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goutte.  Tchitesfois  fdfchez  à la  parfin  de  n’auoîr 
pas  toute  la  liberté  qu’ils  defiroient  d’auoir  , ils 
attentèrent  vtîc  choie  horrible  •&  deteftabîe  con- 
tre la  perfonne  du  roary.  Le  projcâ:  fut  de  s’en 
dclFaire,&  de  l’envoyer  en  l’autre^  monde  , afin 
d’auoirpuis  apres  moyen  de  fc  marier  cnfemble. 
Vnc  fois  Flaminie  auoit  refolu  d’y  employer  le 
poilon , mais  Saliiftc  craignant  qu’elle  ne  fut  def* 
couuerte  , prit  fur  luy  la  charge  de  le  dcfpechcr. 
le  vous  ay  dit  cy-delTus,  que  le  lieu  oùfaifoit  fâ  r- 
demeure  Altomontjcfl:  efearté  du  cœur  de  la  vil- 
It  : car  du  coAc  où  efl:  la  vigne  de  fon  frere , il  y 
a peu  de  maifons , fi  ce  n’cft  des  Palais,  & autres  , 
baftimens  des  grands  de  Rome  , qui  y vont  pour 
s’y  pourmencr , & pour  y prendre  l’air.  Le  mary 
auoit  accoutumé  de  le  retirer  bien  tard , tantoft 
il  venoit  du  V atican,  où  fon  office  l’appellbit  tous 
les  iours  :tantoft  de  chez  fon  frere, comme  ayant  ' 
fa  charge  & l’adçiiniftration  de  fa  maifon.Salufte 
voyant  que  la  plus  alTeurée^,  & la  plus  fecrette  ^ 
voye  eftoit  de  l’attaquer  comme  il  s’y  retiroir, 
fait  fi  bien  qu’il  gaigne  vn  valet  qu’il  auoit,  & par 
belles  promeflTcs  l’induit  à eftrc complice  de  l’af- 
faffinat  qu  il  vouloit  faire.lls  fe  cachent  doneques 
Vn  foir  à vn  coing  proche  du  logis  d’Altomont, 
où  ils  l’attendent  pour  luy  ofter  la  vie.  La  chofe 
eftoit  plus  horrible  pour  l’entreptife,  que  mal-ai- 
féc  pour  l’exccution  : carlepauure  homme  qui 
nefongeoit  .àaiicunmal , venoit  ce  foir  du  cou- 
cher du  Cardinal  fonfrere,  pour  fc  retirer  en  fon 
logis  qui  eftoit  tout  contre.  Ces  homicides , fans 
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rien  dire  l’aiflaillent&  luy  donnent  denx ou  trois 
coups  d’elpée  au  trauers  du  corps  auanr  cju’il  aie 
inoyui  de  crier. A peine  peut-il  pioferci,  a l’aydé 
qu’il  vomit  auecfontangla  vie.Vn  de  (<;?dome- 
(tiques  entendit  Ton  cryjiSc  courut  puut  voir  que 
c’eftoitj  mais  ce  fuit  trop  tard.  U Je  iicuuaclicndu 
de  Ion  long  , tout  fouillé  de  Ion  fang.il  Is  mit  à 
crier,&  tout  le  logis  vint  au  Iccours,  & entre  au- 
tres fa  femme.  Voyant  ce  fanglant  fpedacie  , la 
faulfe  femelle  tombe  de  fon  haut,  & contre-faic 
refuanouye  , tandis  que  ceux  du  logis  dolents  Sc 
cfplorcz , emportent  le  corps  danslc  logis , le 
couchent  fur  vn  lid. 

, FJaminic  monftroit  en  apparence  le  plus  grand! 
ducil  qu’on  puill'c  imaginer.  Elle  arrachoit  les 
chcueux,efgratignoit  Ion  yifage  , battoir  cruelle- 
ment fon  fein,  & proferoirdes  regrets  pitoyables. 
O Ciel  ( difoir-che  ) que  t'ay-ie  fait,  que  tu  me 
priucsdcla  compagnie  d’vn  li  cher  efpouxlFaut- 
il  que  ie  perde  fi  tolf  le  meilleur  mary, qui  fut  ia- 
mais  au  m6de,&  cncorcsparvncauanturefi  tri- 
flc,&  fi  funefte?  Cruel, quiconque  tu  fois, qui  as 
cômis  vne  telle  mcfchanceté  , fçaehes  que  fi  ie  la 
defcouvrcji’cn  pourluiuray  la  vengeance,  par  les 
voyesde  lalufticç,  6c  ne  cefleray  iufques  à tant 
que  i’ayc  par  ta  vie  appaisé  ces  Mânes. Que  fi  cé- 
dé voyc  me  mâque,alleure  toy  , que  rooy  mefmc 
ie  tréperay  mes  mains  dans  ton  fang,6c  t’arrache- 
ray  lecœur,fans  auoit  aucune  pitié:  non  plus  que 
tu  n’en  as  point  eu  de  ccluy  qui  ne  mctitoit  pas 
derelléntirvne  telle  cruauté. Omorc  autneeU  fi» 
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de  mes  iours,puis  que  i’ay  perdu  tout  m«n  repof, 
& mets  dans  le  tombeau  ceux  qui  n’auoifr  qu'vn 
mefme  co:ur,&  qu’vnc  mcrmc  volonté.  Finiiranc 
CCS  rcgiets , elle  s’alloit  ictrant  fur  le  corps  mort 
de  fou  maiy,  qu’elle  bai(oit&  embrafloit  eftroi- 
^cment , & fcmbloit  qu’elle  y vouloir  lailTer  la 
vie.  Les  domeflfques  auoienr  bien  de  la  peine  à 
l’en  retirer,^  à la  conloler.  Tandis  le  logis  du 
Cardinal  ell  abbreuvé  decesrriftes  nouvelles.  Il 
dotmoit  défia  de  Ton  premier  fommeil , lors  que 
Ton  valet  de  chambre  l’eueilla  , & l’aduertit  du 
meurtre  de  Ton  frère.  Luy  comme  vn  homme 
difilmulé  , s'il  en  fort  iamais  au  monde  , ne  s’en 
cfmeuft  autrement  en  apparence , mais  il  ne  ladTe 
pas  pourtant  d’en  rcllcntir  vne  extrême  doulci  r: 
car  il  raymoitàTclg»!  de  luy  mefme.  Il  croit 
dans  fon  ame  aufll  tort,  qucSalufte&  Flaminic 
ont  perpètre  ceft  a6le  , & le  ioge  parce  que  fon 
frereeftoitvn  homme  paifible  , qui  s’acctieroit 
rout  le  monde  pour  amy  , & qui  n’ofteuçnic 
iamais  peiTonnc.  Or  il  auoic  cognoüLnce  d* 
l.ut>  amours  , & du  different  qui  cAoit  inter- 
uenu  pour  ce  lubjedV  aurresfois  , enrre  le  mary 
.&laf(.mme.  Mais  ce  qui  le  confirma  encores 
plus  au  iugcmcm  qu’il  en  faifoit , ce  fuft  quand 
<>n  luy  rapporra  les  plaintes  les  regretn  de 
Flaminic  , quelle  proferoit  aucc  tant  de  paflîon, 
qu’on  croyoit  qu’elle  en  deuoic  mourir, 
Mefehavre  lotn  e { d\(o\K  ce  iudicieux  Cardinal  à 
part  luy  ) ttsfoujplrsfom  des  foufpirs  de 
Jltffirtem  de  ta  bouche , mn pas  de  ton  eaur.  Tes 

lames 


àenopre  T(0tps.  31*^ 

termes  reffemhUm  à celles  dn  Crocodille , ^ui  pleure 
pour  attraper  (jueltjue  pajfant  au  rîuage  du  Nil- 
Dieu  me  face  la  grâce  de  me  venger  de  vojire  mef- 
chanceté , t^ue  ie  diffimuleray  peur  encores  , atten- 
dant tjue  ie  wus  puijfe  donner  à tous  desix  le  paye^ 
ment  <jue  vous  mérité k,-  Ruminant  ce  dilcoufS 
• dans  Ion  atnc  » il  mondroit  en  apparence  au- 
tre choie  qu’il  n’auoii  dans  le  cœur  , &c  profe- 
roit  tout  haut  ces  paroUs  : Vieufhît  loùé  du  bien 
& du  mal  éjuil  me  donne  : Dieu  vueille  parden- 
ner  a ceux  qui  ont  perpétré  ceft  oEle  indigne  dr 
malheureux!.  Quand  le  foir fud  arriué  toute  la 
ville  de  Rome  fuft  remplie  de  la  nouvelle  de 
ceft  alfadinat.  Tout  le  monde  regrettoit  ce 
mary , qui  edoit  en  edime  d’edre  vn  fort  hom- 
medebicn.  Plufieursfairoicnt  diuets iugemencs 
de  C(îdc  mort , & preCques  tous  le  rappt  rroient 
àSalude4&  à Fleminie , donc  l’on  îçauoic  les 
anciennes  fréquentations.  Si  le  Cardinal  eufl 
voulu,  il  les  eud  fai(d;  raidetous  deux  & con* 
ftiruer  prifonniets  , & par  des  indioes  qui 
n’edoienr  que  trop  grands  ^ ioin<fls  afen  auto- 
rité , il  edoit  capable  par  vne  quedion  de  tirer 
la  vérité  du  fait.  Idais  il  conlîderoit  que  s’il 
en  commençoit  vne  fois  la  poucfuiite,  Ton  hon* 
ncut  l’oblige  roit  d’en  voir  vne  hn  à fon  aduan- 
tage , & par  mcfme  moyen  il  acquerroit  force  en- 
nemis : parce  que  ces  adultérés  , & principale- 
ment Salude,  auoient  pour  pareils  les  principaux 
de  la  ville  , & appartenoienx  à tout  pléin  de 
Prélats , & de  Cardinaux.  Cède  conlîderation  le 
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rcrint.  le  croy  fermement  afpiroit  au  1?^* 
par',  & il  iugccit  qu’on  ne  paruenoit  pas  en  ce 
fupreme  Commet  d’honneur , en  faifant  des  eii> 
nemis.  Quclquesfcis  vn  petit  compagnon  en 
peut  deftournet  la  fortune.  Les  exemples  en  font 
ordinaires.  Ce  Cardinal  doneques  Tuppturtc  cefte 
perte  cOnftammem  : pendant  que  tout  le  peuple 
admiçe  fa  douceur  &:  fa  patience.  Flaminie  qui 
Faifoit  tant  lefploréc  , voyant  qu’apres  que  fon 
niary  fut  mis  dans  le  tombeaii,on  n*en  faifoit  non 
plus  de  bruit  que  de  chofe  non  iamais  «duenue  : 
commence  à prendre  courage,  apres  s’eftte  reti- 
rée en  la  mailbn  de  fon  pcre.Tandis  Salude  apres 
cctaflaflinat,ayant  appris  que  le  peuple  murmu- 
roit  cône  luy,&  qu’il  l’cn  croyoit  eftre  i’auths;urj 
pour  fe  purger  de  ce  foupçon,vatroiiuer  le  Car- 
dinal en  fon  logis,qui  lereçoit  fort  humainemêt, 
& aoec  des  feintes  ambr-alfades.  Salufte  luy  dit, 
■Wii  vient  pour  luy  rendre  taiion  d’vn  mauuais 
“ordir  qu’on  publie  par  la  ville,  qu’il  eftoitl’airaf- 
(în  de  fon  frère.  Que  c’cfloit  la  plus  grande  ca-  . 
lom'nic  qui  fut  iamais  inuenrée  contre  vn  homme 
de  bien.  Qu’il  auoit  toufiours  faiâ  profeffion 
“ de  l’honneur  du  monde  , 6c  plus  éneores  de  cc- 
luy  de  Dieu  : que  iamais  vne  fi  detefiabie  penfeé 
' n’efioir  entrée  dans  fon  ame,  & qu’auant  que^de 
' "perpétrer  vn  aâe  tant  indigne  d’vn  Caualier  ,•  il 
voudroit  foüffrir  mille  morts.  Qu’à  ces  fins  , il 
fupplioit  Ion  llluftriifime  Seigneurie  de  n’auoir 
pas  cçfic  croyance , que  les  ennemis  tafehoienc 
st’imprimer  par  tout  , afin  de  le  tendre  odieux; 
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mais  de  le  tenir  au  rang  de  Tes  plus  humbles  1er» 
uiteurs  , pendant  que  le  temps  delcouutiroit  U 
vérité  du  fait.  Le  C.irdinal  diflîmulant  toufiours 
tout  ce  qu’il  en  penfoit,luy  refpondit  qu’il  pou- 
uoit  dormir  en  aiTcutancî!  de  ^e  codé  là  ; que  ia- 
mais  il  n’auoit  creu  qu'vn  Gentilhomme  d’hon» 
ncur  & de  réputation  , comme  il  clcoic  , euft 
voulu  commettre  vnc  chofe  h edoigncc  de  ceux 
qui  portent  Ictiltccdc  Nobles,  le  voiiscrtimc 
( di(oit-il ) Seigneur  Salufte  , trop  homme  de 
bien  & d’honneur,  lefristiop  de  cas  de  voftrc 
mente  , & de  la  franchife  de  voftrc  ame.  Et  pour 
preuuequeie  n’adioufte  point  de  foy  à ces  mef- 
difancesjvous  me  ferez  plaifit  de  me  vifiter  fou- 
uent  comme  bon  amy.  le  n’ay  rien  qui  ne  (bit  à 
voflre  feruice.  Vqilà. comme  ce  fin  vieillard  cn- 
dormoit  Salufte.  Il  eu  faifoit  autant  à Flami- 
nie  qui  TaHotc  voir  ordinairement  ; Ainlî  nos 
amoureux  croyants  que.  tout  eftoit  calme,  iouyfr 
foient  librement  de  leucsi  amours  , attendants 
que  l’an  du  dueil  eftant  expire , ils  peufTent  s’efi- 
poufer  ouucricment.  ? Toutcsfois  comme  ceux 
qui  ont  commis  de  telles  mefchancctez  ,-,fonc 
toufiours  en  peur,  ils  deliberotent  d’entalTer  cri- 
me lur  crime.  ^ : ' j! 

Le  valet  qui  aiioit  alfifté  Salufte  en  Ipn  aftalfi- 
nat  eftant  feul  qui  les  pouuoit  dclçouurir , ils  rc- 
folurent  de  l’cnuoyer  tenir  côpagnie à Altomont, 
Ce  qu’ils  firent  par  le  moyen  du  boucon  qu’ils 
luy  donnèrent.  lufte  punition  de  Dieu,  qui  punit 
les  mefcb'ins  pat  les  mefehans.  C’eft  le  rruid  di^ 
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pcché.  0n  eft  contraint  de  le  gouiler  toft  oi| 
tard.  Nos  adultérés  en  fiçauront  que  dite,  fur  la 
^n  de  celle  Tragédie,  ' ■ "* 

Les  voilà  doneques  deliurez  ( comme  ils  efli- 
HJ^r  jde  route  crajptc.La  fortune  leur  rir.Il  (cm* 
bloque  tour  conitibuë  à leurs  mefehancetez.  La 
lainâc  bonté  du  Cardinal  les  endort.  Ils  creyeac 
quec*e(l  vn  boname  qui  ne  penfe  qu’aux  chofes 
delauttevie  , & que  celles  de  ce  (iecleluy  font, 
foutes  indifférentes.  Ce  iggcmemqu*ils  en  font 
e(l  caufe,qu’apres  que  l’an  & le  iour  eff  pa(Té  de* 
puis  la  mort  d* Altomonr,  Salude  efpoulè  impu>» 
demment  Flaminie.C'ed  à l’heure  que  toute  Ro> 
mevid  àToDil  que  ce  qu’on  auoir  foupçonnd 
n’effoirque  trop  verirable.Lesamis  & les  parent 
du  premiliMnary  en  crient  tout  haut.  Sa  fœur» 
mere  4^vn  grand  & renommé  Cardinal  qui  vit  à 
prefent , les  mettoit  en  luftice,  li  fon  frere  ne  luy 
, cûtnmandoit  de  fe  tahe.  En  effeâ  il  ne  voulok 
pas  perdre  (!  cemerairemem  le  fouuerain  degré 
oùil  a(p(roir.  Tout  vn  temps  on  ne  parloir  que 
de  ce  mariage:  mais  en  En  quelque  autre  fubjeâ; 
cdani  feruenu  » ceduy-cy  vint  a s’edeindre  , de 
forte  qu’on  ne  s'en  fouuenoit  plus.  loinâ  que  le 
Cardinal  palTant  en  Carroffe  deuanc  le  logis  des 
nouveaux  mariez  s'y  arredoic  bien  fouuent , Sc 
les  vifitoir  : comme  pareillement  aufli  eux  luy 
rendoient  (à  vidte.  En  appaicnee  S alude  cdoic 
vndes  meilleurs  amis  dece  Cardinal , au  grand 
odonnemem  de  ceux  qui  voy oient  tes  chofes,& 
mi  auoionr  appris  le  moume  de  fon  frere , ^ les 
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ùiftes  rcfTcntiments  qu’il  en  tlcuoit  auoit._ 

Comme  cecy  palFc  de  la  forte , il  atiiuc  que  le 
bon  Pape,  qui  tenoit  alors  les  clefs  de  fàindi  Pier- 
re , viric  à dccccler.  Dieu  mette  en  paix  Ton  ame. 
Toute  la  Chrcrticntc  luy  eft  grandement  obli- 
gée , tant  pour  la  rcformaiion  qu’il  nt  du  Calcn- 
diier,  que  pour  celle  du  Cierge.  On  ne  dira 
iamais  de  luy  qu’il  foie  entré  au  PoutiHcat  com- 
me vn  Renard,  qu'il  y ail  régné  comme  vn  Ly- 
on , & qu'il  y foie  mort  comme  vn  Chien.  Ses 
vcitucux  dcporicmens  ont  toufiours  tefmoigne 
la  hnccriicde  fonamc  , qui  fans  doute  recueille 
maintenant  au  Ciel  la  fin  de  fes  trauaux.  Mais 
pour  reueniri  noftrc  Hiftoirc  , dont  ie  m’eftois 
deftourné  , par  la  mémoire  d’vn  fi  grand  Pafteuc 
de  l’Eglifc.les  Cardinaux  s’aircmblctcntau  Çon- 
claue  pour  procéder  à l’elcdion  d’vn  nouueau 
Pape.  On  eut  bien  de  la  peine  en  celle  eleékion. 

Il  y auoit  tant  de  brigues , que  quand  on  penfoit  V 
auoir  achcué,tout  eftoit  à recommencer. 

En  fin  par  l’infpiration  du  S.  Efprir,ôc  par  l’en- 
tremife  de  ce  grand  Cardinal  Farncfc  , dont  la 
{büvenirvit  encorcs  dans  Rome, 3c  y viura  éter- 
nellement,pour  tât  d’obligations  que  les  Ciroyes 
luy  ont  , le  Cardinal  ftcic  d’Altomont  eft  crée 
Pape  contre  l’opinion  de  tout  le  monde,  & con- 
tre l’efpoir  de  plufieurs.  Apres  les  ceremonies 
achcuées  , il  eft  aifis  en  la  chaire  de  faintft  Pierre. 

Ses  amis  le  viennent  féliciter.  Ce  nclbntqucrc- 
côpcnfcs,  5c que  biens-faiéls,  qu’il diftiibuccii- 

uersceux  qu’il  chetic.  Iamais  il  n’y  tut  Pape 
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li  recognoiflTanr.  Salufte  & Flaminie  forent  bien 
cftonnez  du  fucccz  de  la  fouueraine  grandeur.  Us 
pcnfcnt  alorsà  leurs  confcienccs , & leur  lemble 
défia  qu’ils  reçoiuent  de  la  main  d’vn  bourreau 
le  chaftimenc  qu’ils  ont  mérité.  Us  s’en  fuflenc 
fuis  dés  l’heute  mefme,  n’cuft  cfté  que  la  dou- 
ceur que  tour  le  monde  attribuoit  à l’ame  du  S. 
Pere,  & qu’il  leur  aiioit  toufiours  tefmoignce  etî 
apparence,  fit  que  Salufte  délibéra  de  luy  aller 
baifer  les  pieds , comme  les  autres  de  le  féli- 
citer. Il  y fut  en  compagnie  de  certains  Prélats, 
fcspar^ens,  & Tes  amis.  Le  Pape  le  reccut  allez 
courtoifcment,  3c  apres  luy  auoir  rendu  l’hon- 
neur accouftumé  , fupplia  fa  Sainûeré  de  fe  re- 
louucnir  du  tefmoignage  qu’elle  luy  auoittouf- 
jours  rendu,  de  n’adiouftcr  point  defoy  aux  ca- 
lomnies qu’on  luy  auoit  imposées  , touchant  le 
meurtre  de  fon  frere,  dont  il  n’cftoit  nullement 
coulpable  : qu’il  eftoît  preft  de  luy  porter  rouf- 
jours  de  fa  tefte , en  cas  qu’il  en  fuft  conuaincu. 
Non,  rcfpond  Je  Pape,  ie  ne  croy  pas  que  cela 
/foit  : & quand  cela  feroit  ie  vous  pardonne,  à la 
charge  que  déformais  vous  foytz  fage,  & que  ie 
ii’aye  nulle  reproche  de  vous  en  quelque  choie 
que  ce  foir,  le  vous  le  commande  exprcllément. 
Retirez-vous  , & que  ie  n'en  oyc  plus  parler. 
Salufte  ayant  reccucefte  rcfponcc,  apres  l’auoit 
remercié  , retourna  à fon  logis,  où  il  communi- 
niquaà  fa  femme  ce  que  le  Pape  luy  auoit  dit.  El- 
le fine  & rufée  comme  nous  auons  dit,  interpré- 
ta aufli  toft  en  mal  cefte  refponfe.  L’exemple 
^ de 
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4e  Semei  fils  dcBocri  fe^reprefenta  foudain  dc- 
uant  fes  yeux.  G’eftoic  vn  homme  qui  fit  mille 
indignicez  à Dauid,  du  temps  qu’il  fuyoit  laper- 
fccution  d’Abfalpn.  Lors  que  Salomon  fut  aflîs 
au  throfine  de  ion  pere  , Semei  vint  implorer  fii 
grâce.  Le  Roy  luy  pardonna  , mais  à condition 
qu’il  ne  fortiroit  iamais  hors  de  lerufalcm  fans 
conge.  Le  fuccczqui  en  arriuacil:  eferir  cnTh'- 
ftoire  des  Rois.  Ce  Pape  imitant  Salomon  en 
cc  faift  icy , Salufie  & Flaminic  ne  voulurent  pas 
attendrequ’on  leur  fufeitaft  quelque  accufation. 
levoybien^  difoit-ellc  )rnon  amy^  ejtie  fi  nous  ne 
pen  fons  à nos  affaires  nous  forantes  perdus-  Ce  ne- 
flott  cjtte  diff.miilation  tout  ce  que  ce  Pape  a pnatiquê 
en  tlojîre  endroiPt , afin  de  ne  trouuer point  d'oh^acle 
pour  paruenir  au  SahiCl  Siégé.  Aiaintenemt  quil 
y cfi  ajfis  , (ÿr  quil  ne  craint  plus  perfonne  comme 
celuy  qui  peut  iitoer  tout  le  monde  , GT  neflre  iu^é 
d autre  que  de  Dieu, il  exercera  toute  la  cruauté  quil 
pourra  s imaginer  a C encontre  de  nous.  Fuyons  te 
vous  prie  fon  infie  courroux,^  allons  déformais paf 
fer  le  refie  de  nos  tours  en  quelque  lieu  ou  fa  niain 
vengerejje  ne  s' efiende  point.  le  ne  me  foucie  pas 
tant  de  ma  vie  ( refpond  Salufic  ) que  ie  fuis  eu 
peine  de  l’incommodité  que  vous  allés  receuoir. 
Pleuilà  Dieu  que  ie  vous  en  peuire  retirer  par 
ma  mort.  le  vous  tefmoigncrois  bien  roft  que  ie 
n’ay  rien  de  pjus  chcr"~ que  voftrc  repos.  Helas 
(dit-elle)  vous  me  faiéles  mourir  d’vnc  mort  plus 
cruelle  que  la  mort  mcfme  , de  parler  à moy  de 
ces  çhofes.  Ma  vie  ne  dépend  que  de  la  voftre. 
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Si  die  etloic  efteinâeU  micne  Hnitoicauflî  toft. 
le  vous  prie  laiflons  ce  difcouts,  & penfons  où 
nocs  nous  pourrons  retirer  promptement  , pour 
euiter  lorage  qui  fe  leue  pour  nous  petdte.  Il 
meiemble  (repart  Saluftc)que  Vcnifc  eftla  ville 
la  plus  propre  pour  nous  y confiner,  l’y  ay  des 
parens& des  amis  , qui  nous  y allîùeronten  va 
befoin  : joinâ  que  c’eft  vnc  ville  de  franchife  où 
les  Etrangers  font  bien  recueillis.  Cefic  refolu- 
don  femble  fort  bonne  à Flaminic , de  forte  que 
le  iour  mefmcils  commencèrent  à plier  bagage, 
& à prendre  les  chofes  les  plus  precieufes  qu’ils 
auoient,  & à vendre  les  meubles  qu’ils  pcuient, 
& puis  le  lendemain  ils  fortirent  de  Rome  dc- 
guifez  , auec  Lucie  que  Flaminic  auoit  reiiiée 
chez  elle , & firent  tant  qu’ils  arriuerenc  à Ancô- 
ne où  ils  s’embarquèrent,  & de  là  à Venife.  Le 
Pape  ayant  appris  leur  fuite  , fut  bien  fafehe  de 
ne  les  auoir  pas  punis  côme  ils  meriioycnt.  C’e- 
fioitvn  homme  , qu’on  eftimoit  auant  qu’il  fuit 
aflîs  en  la  chaire  de  lainft  Pierre, plus  doux  qu’vn 
Agneau  : mais  refTe<5l  fit  bien  patoiftre  puis  aptes 
du  contraire.  Il  eftoit  feuere  en  fes  iugemens; 
grand  ennemy  de  la  Noblcfle,  à qui  il  rognoic 
tous  les  iourslcs  aides,  & lacontenoit  fi  bien  en 
fou  deuoir  , qu’elle  n’oloit  terpircr.  Il  Içauoic 
commander  , & le  faite  obeyr  en  temps  & lieu, 
6rpuniiroit  gricfucmçnties  rebelles  & les  couU 
pables.  On  difoit  comtmioemcnr  liiy  qu’il 
n’eud  point  pardonné  à lefus-Chtift,  Ce  fut 
îay  qui  auihorda  la  ligue  , qui  foubs  le  zele  de 

Religion 
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Religion  donna  tant  de  crauecfcs.à  noftrc  grand 
Roy.  S'il  fit  bien  ou  mal,  l'cn  lailfele  iugemenc 
à la  poftcrité.  En  fin  ce  fut  vn  grand  l^apc , qui  a 
fort  einbelly  la  ville  de  Rome  , &c  prclque  mHc 
auliifire  ou  nous  la  voyons  maintenant,  6c  qu«nd 
il  n*aucoit  fai6k  que  la  digne  action  d’exterminer 
les  bannis  d’Italie  , fa  mémoire  doibe  cdreeele- 
b'e'e  àiamais.  Onneluy  peut  leproclicr  que  la 
trop  grande  rigueur  , qu’il  exerçoit  principale- 
ment fur  ceux  qui  l'auGicnc  offensé:  mais  en  rc- 
compenfe , il  rccognoilfoit,  ainli  que  rous  auons 
défia  diél , ceux  qui  luy  faifoyent  leruice. 

Les  hommes  qu’il  elleua  en  de  fi  hauts  & de  fi 
dignes  degrez  d’honneur,  outre  leur  attentç,  tei- 
moignent  ee  que  iedis.  Saluflc&  Flaminie  firent 
bien  pour  cuxdefuyt  fa  prefcnce  ; mais  ils  e-if- 
fent  cncorcs  mieux  faiél , s’ils  cufTent  peu  fuye 
celle  de  Dieu,  de  qui  la  lullicc  régné  par  roue 
l’Vniuers.  Mais  il  n’y  a lieu  de  franchife  qui  loiç 
exempt  d’vne  main  fi  équitable.  Comme  ils  cro- 
yent  eftrcen  vn  port  exempt  déroute  tempe l\e,  il 
faut  qu’ils  rendent  contre  de  leur  vie  palfcc.  La 
compagnie  qu’ils  ont  ordinairement  chex  eux, 
n’empclc'he  pas  que  leurs  iours  ne  foicnr  fauchez 
en  herbe.  ' L’homme  de  fang,&  prrncipalemcu:  le 
perfide  ne  void  iamais  coures  les  années  que  la 
Nature  luy  pourrait  donner.  Car  Salullc  dlbicn 
tramé  de  la  vie  en  la  fleur  de  fes  iours  apres  l’auoic 
iniferablement  fait  languir  quelques  mois , fanî 
que  la  charge  que  le*  Vcnicicns  luy  donnèrent 
' ■ de 
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de  General  de  leur  armée  , luy  piiifle  feruir  de 
garent , atnfi  que  vous  verrez  tout  maintenant: 
Et  Flaminic  meurt  de  ' pareille  mort  qu^elle  fit 
mourir  i’  nnocent  Akomont.  Mort  encoics  trop 
douce,  & trop  honorable  pour  elle.  11  falloir 
qu’vn  boucreau  y miil;  publiquement  la  main, 
pour  ieruir  d’exemple  à ceux  qui  violent  ainfi  le 
droit  Diuin  , & humain.  K n’y  en  a que  trop  au' 
monde.  Ce  fiecle  ne  produiéb  que  trop  de  ces 
munfires  abominables , indignes  de  porter  noni 
feulement  le  nom  de  Chreltiens  : maiscncorcs 
de  conuerlerparmy  les  Càni baies  , & parmy  les 
Ty  gres,&  les  Ours , puis  qu  ô n’y  pratique  point 
ces  exécrables  mefchâncctez.  O cruel  fiecle  ! le 
Ciel  ne  luiâ;  qu’à  grand  tort  fur  nous  , puis  que 
tu  es  tout  plein  de  Thieftes  , de  Tantales,  ÔÇ 
d’Atrées.  * . j "-  ' • : . i- . 

Ces  homicides  paflferent  quelques  mois  à Ve- 
nife  auec  affez  d’honneur  Sc  de  contentement, 
portans  neantmoins  toufiours  dans  leur  ame  le 
ver  de  laconfcience,  qui  les  rongeoit  fansceiTe. 
Salufte  qui  cftoit  à la  vérité  vn  braue  & vaillant 
Caualier , & digne  d’honneur  s’il  ne  l’euft  fouil- 
lé d’vne  tache,  qü’il  ne  pounoit  lauer,futélcu  des 
Vénitiens  qui  recogiioifibient  fa  valeur  , & l’ex- 
perience  qu’il  auoit  aux  cxploiéls  de  la  guecie* -, 
pour  General  de  leur  arme^cs.  Comme  il  croie 
eftre  à l’àbri  & hors  de  tout  orage  , foubs  la 
proreârionduLion  Marin  il  faiél  ordinairement 
fa  demeure  à Padoüe  en  vn  beau  Palais  fitué  aux 
bords  decefte  dclicieulèriuierc  que  les  Anciens 
‘ . nommoiens 
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tttirotnoienc  Ana(Te  » ou  MedoafTe  , ü ie  ne  me 
trompe.  C’cft  là  que  Flaminic  pour  eftre  bien 
difcrecte  , & pour  ioüer  paifaitlemcnrdu  Luth  j 
comme  nousauons  délia  dit  , eft  vifitée  d’vnc 
infinité  de  Cauaiieis.  Sa  maifon  eft  comme  vnc 
Academie  oii  la  ieunc  Noblelle  apprend  tou- 
fiours  quelque  choie.  Et  fur  tout  les  François, 
attirez  du  brui«fl  quelle  auoit  d’eftte  la  plus  ga- 
lante Dame  d’Italie  , y palTent  les  heures  delii- 
néesaux  honncfies  loifirs.  Et  elle  ne  manquoit 
point  de  charmes , & d’artifices  à fin  de  gaignec 
l’amitié  d’vn  chacun, pour  s’en  feruir,  fi  la  nccef- 
fité  l’y  conttaignoit.  Durant  que  la  Lombardie 
ne  parle  que  de  Tes  rares  qualitez  , vn  ieune  Sei- 
gneur que  nous  nommerons  Timantc,  neucu  de 
Salufte  deuient  amouieux  de  Flaminic.  Celle 
amour  illicite,  qu’il  tafehe  au  commencement 
de  bannitiprend  vne  telle  poflèflion  de  fon  ame, 
qu’elle  en  chade  le  iugement  & la  raifon.  En  fin 
ne  pouuant  lafuppotter  d’auantage  fans  mourir, 
il  la  defcouure  à ia  Tante.  Encoresque  la  beau- 
té, la  ieunefie , la  bonne  grâce,  & laNobleffc  de 
ce  Gentil- homme , joindes  à tant  de  belles  pa- 
roles j accompagnées  de  foulpirs  & de  larmes  ful- 
lent  capables  d’efmouvoirvn  roc  j elles  ne  font 
pas  ncantmoins  fnffilantes  d’induire  Flaminic 
à le  contenter.  Soit  qu’elle  fcreprefentall  l’cnor- 
mité  du  crime , foit  qu’elle  crcull  que  Timantc 
le  fift  à delFein  pour  la  ruiner  enuers  fon  Oncle> 
toutes  ces  recherches  ne  moilîonnerent  que  du 
veut.  Comme  il  eft  aux  peines  d’vn  cruel  defel- 

puir, 
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poir,  vnilà  que  la  fortune  icmbie  le  fauorirerj& 
Juy  ouurir  vne  voycpourp^rucnir  àTaccomplin» 
fcnicrw  <lc  fa  puflïon.  Vne  tievre  lente  quis’c* 
ûoir  infenfiblemcnc  coulée  dans  l’cAomach  de 
SaIufle,conmietKc  à le  miner  fi  bien  peu  à peu» 
qu’ep  6n  apres  auoir  beaucoup  de  langueurs  ,il 
cfl  contraint  de  comparoiArc  deuantle  throf- 
nede  ceiuy  qui  iuge  en  dernier  refl'orr* 

/V près  que  Flaminic  eut  versé  vn  torrent  de 
pleurs  fur  le  corps  de  ion  mary , qu-elle  eut  ou- 
tragé foh  fein,  &fon  vifage  , & en  arrachant  Tes 
beaux  cheiieux^appellé  parplufieurs  fois  la  mort, 

, recours  des  mifcrables^  le  temps  quieif  le  mede^ 
cin  de  tous  maux,  adoucit  peu  à peu  fa  douleun 
Sa  maifon  ne  lai  (Toit  pas  d’eflre  comme  aupara* 
liant,  ouverte  aux  bonnes  compagnies , pendant 
que  Timante  , qui  pour  lors  anoit  fuccede  aux 
charges  defon  Oncle  , tafehede  fe  rendre  Ton 
fuccefleur  cnlapoflcflîon  de  ccftcfcmmej 

Il  y auoir  pour  lors  à Padotié  vn  ieune  Gen- 
til-homme de  la  marque  d’Anconne , doué  dV- 
n» excellente  beauté, & accomplycn  routes  Its 
plus  rares  perfcéUons  , qui  pcunent'rcndrç  re- 
commandable vn  Mortel.  Gc  Geniihhomme 
nommé  Adonio  eftoit  veu  de  bon  ceil  de  EU- 
minir,  auec  vn  defplailir  H grand  de  Timante, 
qui  prenoit  garde  aux  contenances^  comme  font 
ordinairemcnc  les  Amoureux , qu’rn  Hn  la  pe- 
(lede  la  jaloufîe  s’emparant  de  fbn  ame  , Ton' 
amour  fe  change  en  vne  rage  derefperée. 

Les  dcfdains  > les  refus  > en  hn  tous  les 
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martyres  clc  l’Amour , font  confolcz  de  refpoit 
qui  flatte  touHours,  &:  qui  promet  de  Tailege- 
ipenr.  Mais  la  jaloufle  efl  vne  infeâion  de  Ifl 
cflrange  & infuppoctable  guerifon  , que  mefroe 
la  iouyfi'ance  n’efl  pas  affez  capable  de  la  ban- 
nir. 

Srrét-Ûdit  ( dtfoit  Tiroantecoot  tranfportéde 
cefte  fureur)  ywe  ie  recherche  vne  inp^oftCt  ^Mme 
< ftàty  fe  enche  de  moy  f Deü-iepr^èrimmef- 
chante , me  de/prifè  î Pneray-ie  toujîoters  vne 
cruede , ne  re/fond  iamais  > & <pd  neammeint 
ne  cejfe  deprier  vn  autre <jnt  fejfede  moins  de  me-* 
rite.  Souj^ray-ie  (juemon  orne  viue  efcLuu  d’vne 
^ki  m* a en  hayne  ? Non  > non , te  hty  veux  monfireTt 
^ue  fi  ikfques  icy  tay  commis  vn  fi  grand  crime  ^ne 
de  l'aymer  > fuis  eju  elle  en  efioît  tant  indigne , te 
Veux  expier  cefi  erreur  par  la  punition  ^ue  i exer* 
ceray  fur  tm  coeur  , fui  s' ouvre  pour  tout  le  monde  f 
hormis  peur  moy.  Acheuant  ce  difeours,  il  prend 
la  relblunon  d’vn  deferpeié.  Auec  vingt  ou 
trente  de  (es  amis' » il ' entre  vn  iour  dedans  la 
maifon  de  Flaminie  Le  temps  eftoir  délia  venu, 
^u’il  falloit  qu'clIe  rendift  compte  de  la  mort  de 
(on  mary.  Mais  Lucie , quiauoit  manie  fes  fol- 
ies amours, fut  la  première  exécutée. ^Tiroiante  . 
qui  croyoit  qu'elle  maniafl  cncores  les  fécondés  '' 
pafliôs  de  fa  Maiflrcfle,  luy  dônadansreflamacb 
deux  ou  crois  'coups  d'vne  petite  dague  quar- 
i«ée  qu’il  tenoit  à la  main,  Lamalbcureurceflanc 
atceinâe  mortellement,  iette  vn  grand  cry.  Fia*- 
minic  auoit  rn  ftere  qui  voulut  faire  quelque 

- ...  rcfiflan 

> * 


Digiiized  by  Google 


240  Hrpires  Trafiques  _ ^ 

re(iftai4ce.quandil  apperceuc  ccfte  violencc'.mats 
il  fut  bientoft  porté  à terres  & ptiué  de  vie.  bile 
ibrtit  cependant  de  Ton  cabinet , ayant  ouy  la  ru- 
meur , & alors  Timante  en  l'enibrairant  du  bras 
çauchc,  commença  à la*  careflérà  coups  de  da- 
eucs  qu’il  enfonçoit  dans  fon  fein,  & en  pouflant 
ce  périr  poignard, il  tenoir  ce  difçours:C  eftwam' 
t€nam,Madame,cjuaHeccepŸoînEleie  vous  touche 
ce  cœur  que  la  pitié  ne  peut  oneques  toucker.  C ejt 
ores  que  ie  le  treuue  fenfible.  La  miferable  ietie  vn 
grand  cry  , & auec  Ion  lang  vomit  Ion  ame 

mal-heurcufe.  « r 

Lorsque  celle  execution  cil  faide  , Timan 
fort  froidement  de  ce  logis  auec  tous  fes  compa- 
pnons,  fc  retire  au  fien.  Seschatges,  fon  cou-  ^ 
raoe,&  la  grandeur  de  famaifon  , le  rendent  1 
bi?n  alTeuté  qu’il  mefprirc  & rejerte  le  confeil 
que  quelques  vns  de  fes  amis  luy  donnent  , c . 
fortir  de  la  ville.  Il  croit  qu’il  n y a nul  qui  l olalt 
xegarder  de  trauers  , tant  s’en  faut  qu  on  eult  la 

hardiclfe  d’informer  à l'encontre  de  luy. 

Mais  cependant  Padoüc  cil  toute  remplie  d v- 
ne  grande  rumeur.  Le  peuple  tout  fcandalise  de 
cclt  ade  extraordinaire,  cric  tout  haut,qii  on  ne 
doi‘61  point  laifl'er  impuni  vn  tel  excès.  QH  ‘ y 
va  de  l’honneur,du  bicn  .&  aulfi  de  l’authotitcfla 
public:  6cque  il  l’onfouffte  celle mefchancet^ 
ce  fera  tracer  vnc  voye  à toutes  fortes  d exccs 

dedefordres.  ‘ . 

La  Seigneurie  de  Venile  aduertie  de  celte 

cruauté , aflcmblc  le  Confeil , & dccetnc  ,vn  ad- 

journement 
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lourhement  fletfomicl  à Timanrc.  Quand  on  iê 
luy  intime,  il  ne  faiél  que  tire  , & ic  mocquet 
des  Minières  de  la  lultice  , 6c  les  raenaife  de 
les  alfommcr  : à faute  de  pouuoir  comparoiftrè 
vn  Decret  de  prife  de  corps  , il  eft  laxé.  Com- 
mandement eil  faiét  à laluib'ce  ordinaire  de 
Padoüe,  & âufli  à tous  autres  Officiers  de  prefter 
main  forte,  de  fe  faifir,  & d’amener  ce  Gentil- 
homme deuers  la  Seigneurie.  Comme  donequèi 
les  Magilfrats  &c  les  Preuofts  le  veulent  pren- 
dre, il  fc  retire  dans  Ton  logis  , auec  tiencc  oU 
quarante  mauvais  garçons.  On  ralche  de  les  for- 
cer : mais  ceux  qui  font  plus  prompts  que  les  au- 
tres à commencer  l’aflautjy  rcfroidiflciu  bien  toffi 
leur  chaleur.  Timante&aufli  tous  fes  compa- 
gnons rendent  des  preuues  admirables  de  leur  va- 
leur , Sc  auant  que  le  jeu  cefle,  ils  en  tuent  plus 
de  cent.  On  n’entend  que  cris  & que  lamenta- 
tions par  la  ville.  Quand  on  voit  qu’il  ne  peut 
cftic  force  , on  Informe  tout  incontinent  ]« 
Seigneurie  de  tout  fe  qui  ce  pafle  : de  force 
qu'cllciuftcmenc  courroucée,  & treuvant  qu’il' 
y aUoic  trop  de  foh  authorité  ( fi  elle  ne  cha- 
ftioitvne  fi  grande  infolence)  commande  qu’on 
mene  le  Canon  , 6c  qu’on  foudroyé  Je  logis 
de  Timanre , s’il  nefc  veut  tendre.  L’artülcric 
commence  doneques  à ioüer  auec  tant  de  vio- 
lence que  Timante  en  fin  le  rend  apres  auoif 
perdu  la  plus  grade  partie  deceux  qui  l’aiTilloienr^ 
& füiét  mourit  vne  infinité  de  petfonncs.On  pc-"^ 
dit. cous  ceux  qui  rcfilleicnc,  & pouc  luy  à cauffli 
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de  la  nobleire  de  la  racc,on  le  ne  monrir  en  priso. 

C’eft  la  fin  tragique  & funefte  de  Flaminie, 
que  le  Ciel  auoit  douce  de  beaucoup  de  perfe- 
«îtions.Elle  en  abufa  follement  par  Ton  impudici- 
té,6iT  cncores  plus  par  le  meurtre  qu’elle  fit  com- 
mettre en  la  perfonne  de  Ton  mary.  Dieu  qui 
iuge,  & qui  rétribue  à chacu» félon  fes  œuures, 
vueille  que  la  cruauté'  exercée  fut  fon  corps , foie 
l’expiation  du  vice  de  fon  ame, 

DES  H O RRIBLES 

cxccZj  contïHis  pav^^ne  teuTic 
Keligieufe , a l mjiigation  du  . 
BtabU:  - 

HISTOIRE  XV. 

Vis  que  i’cxfcrce  ma  plume  à def-" 
crire  les  ch/ofes  funeftes  fie  tragi- 
ques amuées  en  nos'iours  ie  ne 
veux  point  en  oublier  vne  qui  me-  ‘ 
rite  d efire  publiée  à la  pofterirc: 
pour  fetuird’cxempleà  pluficursperfennes  , cn- 
corcs  qu’elles  foitadftenuc  en  vnecftrange  Pro- 
vince, & bien  cfloigncc  denoscontre'cs,  toutes- 
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fois  puis  qu’elle  eft  nouuellc  i’ay  entrepris  de  la 
donner  au  public,  afin  quepatlcm  1-heut  d’au- 
truy  , Ton  apprenne  à fuir  ce  qui  peut  fairci  ' 
tomber  aux  dangers  euidents  qui  en  procedenti 
L’Hiftoire  que  ic  raconte  clt  coneques  artiuée 
en  celle  forte. 

Au  pays  des  Troglodytes  eft  vnc  Iflc  qu’on 
appelle  Meroé,  que  le  renommé  ficuue  du  Nil 
rend  célébré.  G'eft  vne  terre  la  plus  douce* 
& la  plus  fertillc  , qu’autre  qui  loir  en  tout 
le  relie  de  l’Vniuers.  Ceux  qui  y font  leuc 
demeure  (ont  tous  Chrefiiens  , & fort  deuots. 
Mais  particulièrement  il  y a vne  noble  maifon 
que  l’on  nomme  d’Abila  , fort  prisée  pour  la 
profcfljon  qu’elle  a toufiours  faidlc  de  la  Reli- 
gion Catholique  , fans  jamais  auoir  efté  enta- 
chée des  herehes  des  Aby  (fins.  Or  il  n’y  a pas 
long- temps  que  le  chef  de  celle  maifon  , ’bra- 
uc  , & religieux  Caualicr  , s’il  y en  a en  toutes 
les  Prouiiacesdu  Midy  , cfpoufa  vne  belle  , &C 
fage  Damo  , iflüé  del’illullre  famille  de  Mera- 
la.  Ce  Seigneur  fe  nommoit  Nicandre  , & ce- 
fte  Dame  Gallice.  De  leur  légitimé  mariage 
ils  eurent  fix  fils&  dix  filles.  L’aifnée  que  l'on 
appelloit  MelilTe  , fuft  douée  d’vne  fi  grande 
beauté  J qu’elle  rauilToit  les  yeux  de  tous  ceux 
qui  la  regardoient.  La  Nature  l’auoit  rendue 
accomplie  de  tant  de  dons  exiericiirs,  qu’à  pei- 
ne ayant  atteint  l’aâge  de  douze  ans  , elle  eftoie 
recherchée  en  mariage  d’vne  infinité  de  Gen- 
tils-homnies , ilTus  des  meilleures  maifons  de  U 
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coniréc.La  Mere  l’oreille  parnculierement 

à la  poutruicted’vn  braue  Caualier,  donc  le  nom 
cHoïc  allez  cogneu  en  ce  pays  , ôc  auquel  elle 
3UOÎC  de  l’inclination.  Elle  Ht  tanc,qu’elledifpofa 
fon  Efpouxâ  luy  donner  leur  Hile  en  mariage. 
Les  Nopecs  en  furent  célébrées  , auec  toute  la 
pomptf  qui  s’oblerue  parmy  des  perfonnes  de  ce- 
lle qualité  : ôc  le  nouueaii  marié  fe  retira  dans 
peu  de  iours  en  vne  maifon  de  plaifancc  , qu'il 
auoit  auprès  de  Syené.  Mais  la  fortune  qyi  tra~ 
uerfe  ordinairement  les  plus  glandes  félicitez  du 
Monde,  ne  permit  pas  à MclilTe  de  iouyr  lon- 
guement des  embratfemens  de  fon  mary.  Il  fut 
tué  à lacbaflepar  vne  auanture  cftrange  , qu’il 
n’ell pas befoin  de  raconter. Quand  Nicandte  eut 
appris  la  mort  lamentable  de  fon  gendre , il  retira 
fa  Hile,  laquelle  n’auoit  pour  lors  que  treize  à 
à quatorze  ans.  Celle  icunc  vefue  , croilfant  en 
âge , croilToic  touHours  en  beauté,  de  forte  qu’en 
peu  de  iours  on  parla  de  la  remarier.  Toutesfoi? 
i;  Pere  , qui  fe  voyoit  chargé  de  beaucoup 
d’enfans , eHoit  défia  refolu  , afinde conlcrucr  la 
maifon  illuftic,  de  la  mettre  en  Religion,enfcm- 
blc  quatre  autres  de  fes  lœurs  , ôc  trois  de  fes 
fils.ll  fe  reprefentoit  que  H fon  bien  eftoit  partagé 
egalement  entre  fes  enfans , fuiuant  les  loix  des 
AbylîînSjl’airnCjqui  doit  conferuer  le  nom,&  les 
armes, feroit  bien  peu  dechofe.  C’ell  pourquoy 
pouflé  de  ces  humaines  confiderations,il  contrai- 
gnit la  ieone  vefue  d’entrer  dans  vne  Abbaye  de 
Dames  , nommée  de  Kochc-pccfc  , fondée  par 
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la  PrincefTe  Dorothée  , de  la  maifon  Royalle  de 
Sitim,&  femme  du  vaillant  Prince  de  Saba.  Cc- 
fte  Abbaye , foir  qu*on  regardafl;  la  grandeur  des 
baftimens,&  la  ftrmSf  ure  de  l’Eglife , Toit  que  Ton 
conHdcradles  fondations,  & les  reuenus,  reflTen- 
toitfort  la  magnificence  du  Fondateur.  La  icunc 
vefue  Mcliffc  n’auoit  pas  cncores  quatorze  ans, 
lors  quelle  y fut  conduiéfc  , neantmoins  elle 
qui auoit  défia  goufté  du  monde,  &auoitp!us 
d’inclination  à la  terre  qu’au  Ciel , elle  aymok 
à fe  parer , & a fe  rendre  propre.  Scs  yeux  ict- 
toient  des  regards  vagues  par  tout , & à fa  conte- 
nâce  l’on  iugeoit  incontinent  qu’vne  vie  éloignée 
de  la  compagnie  des  hommes  ne  luy  plaifoir  gue> 
res.  Toutesfois  il  faut  qu’elle  (c  délibéré  de  quit- 
ter toutes  conuerfations , hormis  celles  que  l’on 
praéèique  dansra\ifterité.  O pères  & meres  !ap- 
prenez  à ne  forcer  point  les  volontez  de  vos  «t-i' -■ 
fans  ,& principalement  en  vne choie,  oùîî^Va' 
du  falut  de  l’amc.Quand  il  eft  queftion  de  les  en- 
fermer dans  vn  Monaftere , il  faut  qu’ils  y foient 
appeliez  de  Dieu,  & que  leur  perfeucrance  ,leut 
capacité  , & leur  aage  fuffifant , faiTcnt  paroifiire 
cefte vocation.  Mclifle  n’eftoit  n’y  aiTez  aagée, 
ny  aiïcz  capable  de  viure  foubs  les  reigles  d’vn 
Conuent.  Sa  volonté  y eiloit  cncores  moins  por- 
tée. Btdc  là  procèdent  tant  de  malheurs  : dç 
là  tant  de  larmes.Quand  on  la  fit  Religieufe,  elle 
ne  faifoitque  pleurer  & quefoufpirer.  Ellcaccu- 
foit  la  cruauté  de  fon  perc , & de  fa  mcrc  , qui  la 
forçoient  à vnc  vie  fi  contraire  à ion  defir.  Apres 
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y aiioîr  paflc  deux  ou  trois  ans  , fans  vouloir  ap- 
prendre, n’y  à lirç,n’y  àefcrirc,  voila  qu’elle fc 
vient  àreptefentet  la  douceur  pafléedu  monde. 
L’amour  impudique  commence  de  s’introduire 
dans  Ton  a me-  Son  imagination  eil  ponce  à la 
çoncupifcence.  Si  elle  auoit  le  moyen  dccontenr 
ter  Tes  dc(îrs,clle  les  accoropliroit  fans  relpedl  de 
la  maifon  dont  elle  eilidue,  ny  fans  confidcra- 
tion  de  fon  honneur. 

Le  Diable  qui  cft  toufiours  en  aguct  , & qui 
comme  va  Lyon  rugiilant , nous  enyironne  de 
tous  coftez  pour  nous  deuorer , la  voyant  encline 
aux defirs charnels, luy  accroift  cefte  ardeur  de 
telle  foi  re,  qu’au  fieu  de  prier  Dicu,cllc  n’a  d’au- 
tre penfée  qu’à  l’amour.Et  corne  cefte  paftîonco- 
tpuë,&  quelle  exerce  pluheurs  pollutiÔs  fur  fon 
corpSjtantoft  endormant,  tantoft çn veillant;  Sa- 
thanluy  apparoiftvn  iour  comme  elle  cftoit  re- 
tirée toute  feule  dans  fa  chambre  , pour  mieux 
entretenir  Tes  plaiiîrs  impudiques.  Ce  malin  ef- 
prit  par  la  permiftîon  de  Dieu , s’eftoit  defguisé 
en  Ange  de  lumière.  Il  auoit  vn  accouftrement 
blanc  comme  de  la  nçige.  Bien  vaut  fait  j Belle 
Aielijfe  ( dit  cét  aduerfairc)i7y  4 longrtemps <jue  la 
compajfion  de  voflre  mal  ma  touché  de  pitié  le  coura  • 
ge,  & que  voflre  beauté  ma  rauy  le  cœur  Je  fins  ve- 
nu vers  vous  a cefle  intention  ,pour  contenter  voflre 
defir  J & pour  vous  feruir  déformais , fi  vous  voulez 
m*auoüerpourvofire/èrkiteur.  Meliflé  toute  efton- 
née  au  commencement  de  cefte  apparition  , eut 
vne  grande  frayeur  : toutesfois  s'eftant  vn  peu 
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r affcurécjclle  demanda  à cclt  cfptic,  qnî  auoit  ap- 
parence d’homme , qu’il  cftoir. 

Sachan  qui  ne  peut  fe  defguifer, quand  on  l’in- 
terrogp  de  ibn  nom,rcfpondit  en  ces  termes  : Je 
fuis  le  Roy  de  l’ Air de  toute  la  Terre.  Tout  ce 
on  vous  raconte  de  moyinefi pas  croyable • Je  fuis 
plus  doux  cfue  vous  ne  pen/èz  pus-  Dernandez-rnoy 
tout  ce  que  vous  vostdrez  « le  vous  l'oüroyeray. 
Cefte  mal-heureufepreftant  l’oreille  à celle  Sy- 
renc  trompcreire , fe  lailfe  piper  aux  amorces  de 
Ton  chant,  de  force  qu’apres  quelques  comefta- 
tions>  que  iene  veux  point clcritc, elle palTe  des 
accords  aucc  lc^iablc,&  entc’autres,elle  voulue 
cftte  la  plus  fçauanre^  6c  la  mieux  difante  de  tou- 
tes les  Religieufes,  & chanter  mieux  qu’aucune 
autre.  Voila  comme  le  maling  cfpritcnla  forme 
que  nous  auonsdi<fl;e, habita  charnellement  aucc 
cllc,&  ne  celfoit  tous  les  iours  depuis  de  la  voir, 
tantofl:  en  la  mefme  figure,  6c  maintenant  en  cel- 
le d’vn  cochon , & en  autres  formes  dcteftables. 
Ses  Compagnes  furent  eftonnees  de  remarquer 
en  elle  vn  fi  merucilleux  changement.  Celle  qui 
ncfçauoit  ny  lire  ny  eferire , huidt  iours  aupara- 
uant  ,eftoitdcuenueenvn  inllauc  bien  lifantc, 
bien  cfcriuante  , & bien  parlsiite  de  toutes  for- 
tes d’Hiftoires.  On  admire  fon  cfpri: , 6c  on  le 
tient  à miracle.  Cependant  on  la  voit  tou- 
fiours  parée  & attiffée,  plus  que  la  Religion  ne 
ie permet.  Ses  difeours  font  remplis  de  vanité, 
de  propos  mondains,  i3cdc  traits lafeifs. Au  lieu 
de  Tes  Heures  , elle  a toufioius  encre  les  mains 
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quelques  Amadis  de  Gaule  , ou  quelque  autre 
Jiure  irai«5tancdc  rAmourdefordonné, 

Quelques  bonnes  Keligieufes  l’en  reptennçnr, 
& luy  rcmonfticnt  que  cela  cft  indigne  de  fa 
profeflîon.  Mais  elle  ne  fait  que  s’en  tire  & que 
5’en  mocqucr.tors  qu’elle  eftaucc  celles  qui  font 
ics  plus  familières  , on  n’eotend  de  fa  oouch» 
qucpioposdilTolus.Elle  fe  vante  d’auoit  acquis 
depuis  peu  de  ioursvn  amoureux  , qui  la  vient 
voir  toutesles  nuidls,  & qui  luy  apprend  l’arç 
de  bien  parler.  On  en  fait  le  rapport  à l’AbbclIeji 
qui  ne  pouuantcôprendre  ce  qu’elle  vouloir  dire 
faidb  neantmoins  prendre  garde  à fes  avions, 
& la  fait  coucher  accompagnée.  * Comme  elle  fe 
voit  tenue  de  court  , elle  faiél  fes  plaintes  à foii 
amoureux,  qui  l’induit  à fe  venger , Ci  à mettre  le 
feu  dans  le  Conuent.  L’cnnemy  luy  donne  luy 
incfme  le  feu,8c  l’incite  à commencer  par  le  plus 
beau  corps  de  logis  l’Abbaye.  Le  feu  s’efpand» 
& fans  qu'on  le  puiHe  elleindre,  il  s’eflance  de 
chambre  en  chambre,  & rauageant  ce  bel  edihee, 
qui  auoictantcouHé,il  court  iufqu’au  Temple, 
où  toutes  le^  Religieufes  s’eftolent  retirées  com- 
me à yn  fainâ  Azyle.  Mats  6 cas  déplorable  l lî 
toft  que  cell  inçendiace  forcoit  d’yn  coing  , la 
flamtqe  y cftoît  portée  , aacc  tant  de  violence, 
qu’en  moins  de  tien  ce  be,au&  fuperbe  VailTeau, 
aucc  fes  Cloîftrcs,fes  Clrapitres/es  Refcéloires, 
^ fes  Dortoirs  , fut  r'ÿdqit  en  cendre. 

Les  pâvrures  Reli'^icufcs  furent  contraintes 
Pour  fefauycr,  d’aF^n4onncttoutàlamcrcy  des 
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flammes,  Elles  font  depuis  elparfes  de  coflç  & 
. d’autre , & vont  queflanc  de  toutes  parts , pourla 
reflauration  de  leur  ediflee , qui  ne  fera  iamais  tel 
qu’il  eftoit , fl  quelque  main  Royale  ny  rcfpand 
Tes  libctalitcz. 

; Apres  que  cefte  enragée  eut  aflbuuy  ce  dcfir 
de  vengeance  , fes  parens  l’enfcrmcrcnt  dans  vn 
autre  Monaflere , plein  de  pieté , & de  religion. 
Son  infolenceaccouftumée  , fes  paroles  desbor- 
dées , ôc  la  Icdlure  qu’elle  faifoit  ordinairement 
des  liures  lafcifs,forcerent  quelques  deuotes  Rc- 
ç ligieufes  de  ce  Conuent  ï la  reprendre  de  fes  de- 
porteinens  .Elles  luy  remonflroient  à toute  heu- 
re fa  vanité, & luy  mettoient  deuant  les  yeux  la 
, crainte  de  Dieu  , & robeyflance.  Mais  c’eftoic 
perdre  fa  peine.  Aulieude  leur  fçauoir  bon  gré 
de  ces  bons  & fainélsconfeils,  elle  fit  mourir  par 
le  moyen  du  Démon  qui  couchoitauec  elle, trois 
de  ces  bonnes  Religieufes  d’vnc  mort  foiidainr. 
Toutes  les  autres  eftônécs  de  cefte  mort,  & crai- 
gnans  vn  mefme  danger  , prefenterenttequefte 
au  Prince  fouverain  de  Metoe , & le  firent  prier 
inftamment , de  les  delivierdc  cefte  pefte.  Le 
Roy  ayantappris  les  deportemens  de  cefte  fille, 
cômanda  qu’on  la  renuoyaft  à Abila  chez  fes  pè- 
re & mere,qui  ne  pouvoientcroirece  qu’on  pu- 
blioit  de  leur  fille  j & qui  en  reflentoient  dans 
leur  ame  vn  grand  creue-cœur.  Ils  la  rindrent 
quelque  temps  chez  eux  , &l’y  euftent  retenue 
dauantage,  n’eftoit  que  ces  perfonnages  craignâs 
iQieu , faifans  confcicnce  de  retenir  au  mode  vnc 
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pcrlonne  profeilèic  rcfolutent  de  faire  badir  &: 
fonder  en  l’vne  de  leurs  terres  vne  petite  Ab- 
baye, pour  y enfermer  Meliflc.  Sa  Majefté  mef- 
xre  promit  de  contribuer  à l'augmêtation  du  doc 
UC  cede  Abbaye  , mille. liures  pariHs  , qui  font 
quelques  lîx  cents  liures  tournoifes.ou  enuiron. 
Tandis  qu’on  baftit  ce  Monaftere,le  Seigneur,ÔC 
la  Dame  d’Abila  , prennent  garde  de  plus  près  à 
leur  fille.  Us  la  font  coucher  en  vne  chabre  pro^ 
che  de  la  leur , & luy  donnent  quelques  Damoy- 
felle  d’âge,&  de  bonnes  mœurs  , pour  l’accôpa- 
gner.Lamefchantelcs  chafToitdefa  châbre  auac 
iniuresjôc  difoitjqu’illuy  eftoitimpoflible  de  re- 
pofcrjfi  ellen’cftolt  feule.  Ceux  qui  auoienc  l’o- 
reille tendue  vers  fes  aékionSjl’oyoientles  nuidts 
parler,  fans  fçauoir  à qui.  Vne  voix  mal  articulée 
iuy  rcfpondoit , & luy  donnoit  rintclligcrîce  de 
ce  qu'elle  luy  demâdoit.Cccy  en  rapporté  à fon 
pcrc,&  à fa  mete , qui  ne  pouuans  encore  adiou- 
ller  foy  à ces  difcouts,encrét  vn  iourà  l’impour- 
ueuë  dans  fachabre,a(in  de  la  furprendre.  Mais  d 
cas  hydeuxdi  efpouvantable  l ils  apperçcurentà 
l’inftant  vn  petit  pourceau,  qui  fc  veautreit  fut  le 
ventre  de  leur  execrable  fille.  Mon  intention  r’eft 
pas  icy  d’efetire,  fi  cefte  vifion  eftoit  véritable  ou 
illufoire.  l’ay  défia  traidlé  cefte  matière  dans  ce 
volume  en  autre  part.  Le  Seigneur  d’Abila  mit  la 
main  defTus  pour  le  chiffer , lors  que  ce  monftre 
glüToit  vers  l’vn  & rautve  flanc  de  Melilfe  , & en 
fin  il  difparut  au  grand  eflonncmét  desaffiftans. 
& au  grand crcuC'Cœur  du  pcrcjmàis  particuliè- 
rement 
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rcmcnt  de  la  mere,  qui  perdant  toute  patience,  & 
pleurant  à chaudes  larmes  , fe  mit  à proférer  ces 
pitoyables  paroles  : Ha  ! maudite  & execrablege^ 
niture,  faut-il  <juvne  maifonji  îllujire,  & Jî  renom- 
mée de  tout  temps  pour  Ja  pietéifoh  maintenant  def- 
Bonoréepar  tes  horribles  me/chancetezS  O bon  Dieit\ 
ejl-ce cecyCinJhruSlion  (jue  îe  t ay  donnée  en  i,:  ten- 
dre ieunejfe , cjue  tu  ayes  accointance  nuec  /’  mnern-') 
de  nofire  falut  ? Quand  tu  fis  profejfion  , ^ e^ue  tu 
t enfermas  dansvn  Cloifirct  ne  renonças-tu  point  au 
J\donde , au  Diable  t & ù la  Chair  , & nefpoHpîx- 
tupas  celuy  > <jui , re/pandit  fan  fang  précieux  en 
l arbre  de  la  Croix , pour  nous  rachepter  de  la  mort 
etemelle  ? Et  maintenant  rompant  tes  vœux , & 
fauffant  lafoy  que  tu  dois  a ton  E/poux  , tu  prens 
accointance auec  le  Prince  destenebres  ? Sera-ildit 
^ue  mon  ventre  ayt  porté  vneforciere  ? Ha  ! pluflofi 
la  mort  termine  mes  iours  , auant  que  i'oye  parler  de 
telfcandale  : Recomrnande-toy  a ton  Dieu , mifera- 
ble  que  tu  es  jfupplie  fa  bonté  qu  elle  te  deliure  de  ce 
malin, 0“  vfe  fouuent  des  Sacremens  quil  a infiituez 
en  fon  Eglife  , vrayes  armes  pour  chafier  ce  fi  ennemy 
du  genre  humain.  Ainfi  le  Fis  de  Dieu  i afft fiera  , & 
te  receura  en  fa  grâce. T zWc  ôc  femblablcs  plaintes 
âc  rcmonftrancesfortoient  de  la  bouche  de  cefte 
vertueufe,&  nô  ia'mais  alVez  loUée  Dame  d’ Abi- 
la, lors  que  fon  abominable  fille,  eniicremét  pof- 
Icdée  de  Sathâ,  nefaifoit  que  tire,  & que  (cmoc- 
quer  de  fes  paroles. Et  quoy(rcrpondoit-elle)eft- 
cc  vn  figrâd  cas  que  de  voir  vnDemô  amoureux 
4’vne  D amoifellcîEft-ce  vne  chofe  fi  rare, qu’elle 
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ne  foîc  iamais  arriuée  au  monde?  Faut>il  c5clarc 
que  pour  parler  à vn  Efprit  ie  me  fois  donnée  à 
luy  ? Socrates  qui  a efté  le  plus  grand  homme  des 
iîccics  palFcz , & qui  par  le  tcrmoignagc  de  l'ora- 
cle, fuccdimé  cres-rage,n'attoic-ilpas  vn  Démon 
qui  le  confeilloit  ^ £doic-il  pourtant  Sorcier,  ou 
Magicien  ? le  ne  fçay  pourquoy  vous  faites  vn  iî 
grand  bruit , pour  vne  choie  lî  commune.  Et  que 
diriez-vous  li  i’eftois  de  ces  femmes, dont  le  nô- 
bre  eft  infiny,qui  font  hommage  en  la  pardc  plus 
(ale  d’vn  bouc  puant  & infect  î lvron,non,Sathan 
n’a  point  de  pouuoir  fur  moy  .L’Efprit  qui  me  vi- 
^te  toutes  Icsnuiéts  eft  vn  bon  Démon  , qui  me 
confcillc  ce  que  ie  'dois  faire.  Si  vous  l’irritez, 
vous  reflcnticcz  bien-toft  fon  ire,&  fa  venge^cc. 
Le  pere  & la  mere , apres  luy  auoir  faiâ  d’autres 
rcmonftrances,voyans  à leur  grand  regrct,qu’ils 
perdoyenc  leur  peine  , la  menacèrent  de  renfer- 
mer dans  vn  cachot,  fi  elle  ne  viuoit  d’autre  for- 
te, & delà  faire  mourir  miferablemcnt.  Cepen- 
dant ils  la  tindrent  encores  plus  de  court  que  de 
couftume  , dont  elle  grommeloit  de  defpit  , & 
difoit  tout  haut  aux  Damoilèlles  qui  eftoient  à 
l’entour  d’elle,  qu’en  brief  l’on  verroit  de  terri- 
bles mcrueilles.  Il  arriua  fur  ces  entrefaiiftes  que 
le  Seigneur  d’Abila  fie  vn  voyage  à Sycne  pour 
quelques  affaires  qui  concccnoient  fon  gouuer- 
nement  de  la  ville  de  Macua.  Il  penfoit  ne  faire 
qu’aller  & revenir  auffi-toft , à fin  de  mettre  or- 
dre au  mal  qu’il  voyoit  naiftre  en  fa  maifon. 
Quant  il  fut  party,la  bonne  & vettueufe  Dame 
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de  rocrc,  cftoic  toufiours  proche  de  fa  fille.  Elle 
luy  tcprefcntoic  fans  celTe  la  crainte  & l’amour 
de  Dieu  , l’incitoic  à fe  confclTcr  de  fcs  pechez, 
& àcricrmcrcy  de  fcs  fautes  : tandis  que  ccfte 
exécrable  fupportoic  aucc  impatiéce  ces  faindes 
admonitions  : mais  plus  encorcs  la  garde  qu’on 
faifoit  d’elle  la  nuidl,  qui  l’empefchoic  de  pou- 
voir librement  iouyr  de  fon  amoureux.  En  fin  ne 
pouuant  plus  foufFrir  lcsfain(5ts  difeours  de  cefte 
Dame  douée  de  pieté  & de  religion  ; fans  auoir 
efgard  au  rcfpeéi  que  l’on  doit  à ceux  qui  nous 
ont  mis  au  monde  , la  dcteftablc  fiUe  à l’iiiftiga- 
tion  de  Sathan,  qui  auoir  défia  acquisfur  elle  vue 
entière  polfc filon  , attenta  la  plus  horrible  mef- 
chanccté  qu’on  puifie  imaginer,  & contre  qui  le 
grand  Legiflateur  Solon  ne  voulut  point  eftablic 
de  peine  , parce  qu’il  ne  pouuoic  fe  prcfuadcc 
qu’vn  tel  crime  fe  commit  parmy  les  hommes. 
C'eftoit  environ  fut  les  onze  heures  de  lanuid, 
lors  que  le  tenebres  amènent  par  tout  le  fiicncc, 
quccefte  foreur  infernale  fe  le«a  du  lit^  où  elle 
côüchoit , & foriant  de  fa  chambre  entra  dans 
celle  de  (a  mere,  qui  dofrooit  d’vn  paifible  fom- 
mcil  dans  fa  chafie  couche.  Le  plus  ieune  de  fes 
fils,  de  l’aagcdecinqàfixans,  eftoità  fescoftez. 
La  parricide  aucc  vn  grand  & large  coufteau, 
s’approche  du  liétjcn  donne  fi  promptement  dans 
. 1*1  gorge  de  celle  qui  luy  auoit  donne  naifiancc, 
qu  a peine  la  pauure  Dame  peut  ietter  vn  cry. 
Vne  Damoyfcllc  d’aage  coiichoit  tout  auprès, 
qui  ayant  faute  du  li(il , acct^ütuc  promptement. 
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. & treuuant  fa  Maidrede  qui  veiloit  vne  (ourdi 
de  fangiouvcic  la  fenedcc  de  la  chambre,  & fe  mit 
a crier  au  fecours,  . 

Les  Domeftiques  du  Cballcau  vindrenc  prom- 
ptement pour  voir  que  c’eftoit,,&  entr’aurres  IC' 
puifnc  delà  maifon,'qui  ayantapperceucetride 
& fanglâc  fpeétacle , cheut  à terre  tout  éuanouy^ 
^yant  repris  Tes  fentimens,il  courut  à vne  cham- 
ibre  prochaine  , & y prit  vne  cfpécpour  venger 
fur  cede  maudite  la  mort  d’vne  (i  bonne  mere. 
L’cfFe«ds’cnfud  enfuiuy , s’il  n’eud  ede  retenu 
parles  adîdans  , qui  luy  remondrcrenc  qu’il  fal- 
loir procéder  en  vne  affaire  de  telle  conleqiîé(e^ 
par  les  voyes  ordinaire  de -la  Indice  , & qui  luy 
oderent  refpée  des  mains.  Neantmoins  la  dou- 
leur qu’il  reffentoie  de  la  perte  qu'il  venoit  de 
receuoir  par  les  mains  de  cede  Parricide,  luy  fai- 
foit  vomir  tant  d’iniures  contre  elle  , & le  pouf- 
foit  n viuemenr  à vengeance , qu’on  ne  le  peut  d 
bien  tenir  qu’il  ne  l’cmpoignad  Vne  fois,  éc  ne  lai  T 
dedgurad  toute  à belles  ongles.  Si  on  ne  Ir.  luÿ 
cud  odcGjil  l’eud  cdranglée.  Cede  maudite  fqft 
enfermée  fous  vne  Ieuregarde,atrendàt  la  venue 
du  miferable  Perc,qui  vint  trois iours  apres. 

Mais  qui  peut  dignement  exprimer  fa  cruelle 
douleur  ? T reuver  vne  fi  chere  compagne , auec 
qui  il  auok  vefeu  fi  long-temps  en  paix,&  en  cô- 
corde , priuéede  vie,  par  celle  à qui  elle  l’auoit 
^ donnée  i O Dieu!{diCok  ce  doulent  Genttl-hômc) 
il  faut  bien  ^ucie  vous  Myegri^ement  offensé  , fuis 
que  vouspemettfZ^  que  tant  de  mdheur^mriHe  en 
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’Mmairm.Uvou,rtPfli,(  Sàgmnr  ) ^appjfir 

ou  pMe  ch(f.  Hu  mu  puuuro  fimme , comment  cjl- 
<!Het  eus  fi  feu  deprudëcetjue  devons  Ulffermnfi 

Jf‘dj>«'P>;tmseren,emm‘aduiferde,  cruels  defeL 

cxecrMe  eufi  tourne  fi,  mmnfur  hsoy  , & ma  mort 

7o'üuZ‘^ ^°-r‘ '"n  ’ 

msenne.  CruMe  vipere  , ^uellepunltlonpeut- 
«nmapner,^u.  fine  capable  Je  ,e  punir  félon  ton 

Ainfi  fe  lanicntoit  ce  bon  Gemil-homme/ans 

bornes  de  la  pauence.il  leffembloic  le  iufte  lob. 

<ju.  parmy  fes  cruellesdc  exrremesaffliaions.  ne 

mauau  .ama.s  Ton  Crea.eur  . ny  „e  mutraura 
g..nr  contre  le  C.el.  Auffi  les  vrays  feruireurs  de 

y dont  ils  recueillent  les- 

lt'°lrnr“'lî’  **  n>cttreenrrc  qua- 

a vn  tcicnmcacodamnecellc  Parricide  à tel  ecre 

de  mort  que  le  Pere  voudrait  exercer  In  v af 

nantpouuoir  d’auemcnter^ii  ‘ • * t 
fcIon9u711nypK"'“'^“‘*‘”““«'»P'i“. 
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Si  loft  qu’elle  fut  condamnée,  le  Démon  l’en  . 
aduertit , de  forte  qu’elle  ne  vouloir  ny  manger, 
ny  boirc,que  premièrement  ceux  qui  luy  appor-  • 
toientcc  qui  luy  cftoirneccftairc,n’cn  fiifent  l’cf- 
fay.  Et  perfiftant  touftours  en  Ton  abominable 
opiniafteeté  , elle  difoit  roue  haut  : le  ne  venx 
point  mourir  ^ ^ue  te  naye  acheue  la  Tragedie>  Il 
faut  auparauant  <jue  mon  Pere , & mon  frere  aifné 
meurent  de  mes  mains.  Pluheurs  bons  Keligleux 
venoient  peur  l’admoncfter  , & pour  la  reduirci* 
mais  ils  n’y  gaignoient  rien.Elle  vomifloit  contre 
eux  toutes  fortes  d’iniures.  Ils  auoienc  beau  op- 
poferà  farage  de  fain^les  remonftrances  tirées 
des  facteesEferiptures.  Elle  nen  vouloir  ouye 
parler.  Quand  on  luy  difoit , qu’elle  eftoic  pof- 
fedee  du  malin  Efptit  , refpondoit  qu’ils  men- 
toient,&  qu’elle  n’en  eftoit  qu’accedée.  C’eft  le 
mot  dont  elle  vfoit  pour  exprimer  les  violcnsac- 
cez  qui  la  tranfportoient  d’heute  à autre, comme 
vue  Pithonefte.  O quel  regret  auoit  ce  bon  Sei- 
gneur de  Pcre,reftantantaucc  la  perte  de  la  che- 
re  Efpoufe,  celle  qu’il  voyoit  de  l’ame  de  cefte 
miferablc , qui  s’en  alloit  eftre  la  proye  de  Sa- 
than.  Cefte  iufte  douleur  digne  d’vn  bon  Pere, 
te  d’vn  bonChreftien  le  forçoit  àdilayer  le  cha- 
ftiment  qu’elle  metitoit  pour  la  ranger  au  train 
delalut.  Il  n’cfpargnoit  de  rechercher  tous  les 
ioutsles  plus  fainfts  Religieux  , qu’rl  appelloic 
de  tous  coftez  pour  cec  ctFe<ft.  Ccluy  qui  eue 
tant  de  grâces  de  Dieu,que  de  faire  conlefter  à 
cefte  exccrabl,e  l’horrcut  de  fon  crime  > fut  vn  de 
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CCS  bons  Archimandrites  qui  fe  tiennent  en  la 
riiebaide  : mais  toucesfois  aucc  beaucoup  dû 
peine.  Ce  fut  alors  que  le  diable  voyant  qu’on 
luy  vouloir  rauic  ce  qu’il  penfoit  luy  cftie  acquis, 
delploya  toutes  Tes  rulcs,& toutes, Tes  findlcs.  Il 
luy  difoic  à l’oreille, qu’aulli  tort  qu’elle  aduolic- 
roit  la  faute,  on  la  feroit  crucllçmcnt  mourir, & 
qu'il  ne  failloit  pas  qu’elle  euft  peur  qu’il  ne  l’ay- 
daft  contre  la  peine  qu’on  luy  vouloir  faire  fouf- 
fiir , pourucu  qu’elle  furt  ferme,  luy  promettant 
au  relie  de  la  tranfpoitcr  en  vn  pays  eftranger, 
ou  el  e rcceüroit  toute  lotte  de  contentements. 
En  Hn  par  la  permiflion  de  celuy  qui  tient  la  bri- 
de àccdAdutrfairejelIcprefta  l’orcilleaUx  fàindfs 
difeours  du  Religieux.  Lors  qu’il  la  vit  chanceler* 
ce  fut  à l’heuie  qu’il  commença  le  difeours  de 
la  création  des  hommes.  Le  péché  introduidf  pac 
le  Piinccdes  Tenebres  : l’Lnfer  préparé  pour  cc 
lubjciflc aux  mortels  : l’antidote  de  noftre  Rc* 
demption,par  rentremife  du  Vcibe  Fils  de  Dieu, 
Icconde  pcrionne  de  laTiinité,  qui  a pris  noftre 
chair  humaine  : & fouffert  vne  cruelle  mort,pouc 
expier  lacoulpe  de  nos  premiers  parens  : & les 
bras  tendus  & ouverts  qu’il  prefenre  à ceux 
qni  fe  repentent  de  l’auoir  oïFensé.  Ces  remon- 
Itrances  proférées  d’vn  zelc  ardcnt,&’  guidées  de 
i’efpritdc  Dieu,  curent  tarit  depouuoir  , qu’el- 
les tirerentprcmiercment  des  larmes  des  yeux  de 
celle  milèrable. 

Apres  ayant  navré  fon  cœur' , fa  bouche  pro- 
fera cas  paioAes.  Ha  ! miferabu  qne  ie Juls  , four* 
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ijHoy  ejî-ce  que  la  terre  ne  s ouure  pour  rn  engloutir, 
le  ne  fuis  pas  digne  que  la  lurniere  du  Soleil  m’efclai^ 
re  : mais  quvne  éternelle  nui^  me  couvre  de  fes  om- 
bres obfcures  , puis  que  i’ay  rompu  Cvnion  que  iefis 
auec  mon  Dieu  , lors  que  ie  receus  le  fainti  Sacre^ 
ment  de  Baptefine , & l’accord  pajfé  auec  le  Fils 
de  Dieu,  pour  m’allier  auec  l’ Ejjrrit  de  perdition, 
pu  on  contente  de  ce  crime  , i’ay  bru/lé  vn  des  beaux 
édifices  de  ce  pays  , & fai£l  mWtrir  trois  Religieufesy 
Ô"  commis  vne  autre  infinité d horribles  mefchacetés» 

% aycouppé  la  gorge  a ma  propre  mere.  O Ciel  ! vous 
auez.  veu  toutes  ces  rnejchancctezy  & ne  les  auez.  pat 
punies.  Pardon  Seigneur  { pourluit-ellc  en  s’age- 
nouillant Sc  ellcuant  le*  yeux  en  haut  ) ne  trah 
^ez.pasmonamed’vnau(fi  rigoureux  fupplice  y que 
mon  corps  l a mérité-  O Fils  de  Dieu  ! ne  me  refu/czr 
pas  vne  goutte  de  ce  fang  précieux  ^ qui  efl  capable, 
de  lauer  tous  les  plus  abominables  pechez.  du  monde. 
Arriéré  de  moy , Sathan  , ie  renonce  a ton  alliance, 
CT  implore  déformais  la  mifer  icorde  de  celuy  qui  ne 
la  refufe  iamais  a ceux  qui  fe  repentent  de  leurs 
tranjgreffions. 

Tenant  ce  difeours,  elle  baifoit  la  terre,  en  fi- 
gned’humiliré  , & de  contrition.  Le  Religieux 
lugeant  que  Dieu  i’auoit  touchée,  luy  demanda 
fi  cllene  vouloit  point receuoic  le  Sacrement  de 
Confeflion  auriciiUirc.  Elle  luy  refpondit  que 
c'efioit  non  feulement  Ton  défit,  mais  cncoces  de 
publier  fes  pechezdeuant  Dieu  & les  hommes. 
S’efianc  confelfée,clledit  tout  haut  deuant  tous, 
compte  depuis  Idagc  de  quinze  ans  le  Diable 
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aüoit  abusé  de  Ton  corps  charnellement,  fous  di- 
ueifes&  horribles  formes  , & pacticulieremen; 
fous  la  figure  d’vn  petit  pourceau.  Que  parce  que 
les  Rcligicufesdu  Conuent  où  Ton  l’auoicmife, 
la  reptenoient  de  fa  vanité  , il  l’auroic  induidlc  à 
brufler  le  Monaftere.Que  ce  mauvais  Efprit  l’in- 
eitoit  à la  vengcancc,luy  promettant  qu’elle  for- 
tiroit  de  Religion  pour  viure  au  monde  fuyuanc 
fes  plaifirs.  (^’en  fuitte  elle  auioit  faidt  moiiric 
les  Religieufes,  dont  nous  auons  parlé  cy  tteflus, 
ôc  depuis  fafehée des  rcmonftranccs  que  la  mere 
luyfailbit  tous  les  iourSielle  luy  auroit  coupféla 
gorge. Qu’elle  eftoit  delibere'c  d’en  faireautam  à 
Ion  pere,&  àfon  ftere  airné.Dèfquellcs  horribles 
6c  cfpounantablcs  mefchâncctcz  , elle  rèqueroic 
humblement  pardon  & mifcricorde  à Dieu,  & à 
tous  ceux  qu’elle  auoit  ofFenfez,  & fiipplioit  qu’ô 
neluy  deniaft  point  le  Sacrement  depenitencea 
L’horreur  des  crimes  qu’elle  publioit  deuant  vn 
grâd  nôbre  d’affiftans,  faifoit  drefler  les  cheueux. 
Âpres  qu’elle  euft  confelsé  fes  pcchcz'dc  la  forte 
que  nous  le  venons  de  raconter,on  l'enferma  en- 
tre les  quatre  muraiiles,oùclle  efioit  auparauâr,5c 
quelques  ioui  s apres  on  la  treuua  expirée, les  bras 
çn  croix.On  ne  Içait  point  alTeurément  le  geftre 
de  fa  mort.Les  vns  croyent  que  ce  fut  de  la  gra- 
de douleur,  & du  rellentimenc  qu’elle  auoit  dé 
fes  abominables  pechez.  Les  autres  penfent  que 
ce  fuit  par  faute  d’alimcts  ordinaire,dôtelJcn*a- 
uoit  pas  à fuffifanccjou  bien  qu’on  la  priua  de  Vie 
par  poifon  , ou  par  odeurs  d’artifice.  Quelque? 
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vns  croycnt  qu’on  la  (uffoqua  par  vr»  licol.  II  n’y 
a que  ceux  qui  l’auoicnt  (ons  leur  garde,  qui 
pcuuent  rendre  raifon  allcuiéc.  C’eft  la  fin  tra-r 
gique  de  cetre  mal-heurcufe  Damoifel'e  , qui 
doit  ieruir  d exemple  à ceux , & à celles  qui  ci»', 
poufent  vn  Cloiftrc  ,auanr  que  d’erpreuver  s’ilsji‘ 
Tonr  alTc Z forts  pour  rcitficrau  Prince  de  ce  mon- 
de , & pour  fuimonrcr  les  tentations  de  la  chair»^ 


£ la  mort 


■ pitoyable  du 'Valeureux 

HISTOIRE  XVI. 

C R.  V E L s deftins  ! qui  ordonnez 
de  nos  iours  comme  il  vous  plair , 
pourquoy  permettez-vous  que  la 
nature  produUi:  de  (î  dignes  ftui<5ts, 
puis  qu’ils  font  de  fi  peu  de  durée. 
Efi-ce  point  q ic  vous  auez  ordonne  du  monde 
en  cette  forte  , que  les  plus  belles  chofes  paiî’enc 
toufiours  Icgerement  , éc  qu’vn  matin  voie  nai-  • ' 
fine  & mourir  les  plus  belles  fleurs.  Cette  Hiftoi- 
re  rendtermoiguage  de  la  iuftice  de  ma  plainte, 
ïc  ne  puis  referire  fans  larmes , voyant  toute 
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k valeur,  & roue  le  merice  de  la  terre  perdre  ü 
tort  leur  lumière , au  poinét  de  leur  Orient. 

fis  que  le  Ciel  auoit  produit  au  monde  pouc 
le  pluSjbeâu  chef-d’cEUure  des  mortels,  eftoie 
iflu  d’vnç  des, plus  nobles  & des  plus  renomrriées 
Mairons  de  France.  A peine  auoit-  il  atteint  l’âge 
dç  dix-fcpt  âos,  qu1l  fic.paroiftretant  de  courage 
& de  valeur  en  deux  fanglantes  iouinces  , qu'au 
iugement  des  plus  vaillants  & fages  Capitaines 
qui  commandoicnc  en  l’armée  où  il  combattoit , 
il  acquit  le  prix  par  deiFus  les  plus  valeureux  Ca- 
Uâliers.  Depuis  il  fe  treuva  en  tant  d’afiauts  , en 
tant  de  rencontres  , & en  tant  de  foufienemens 


de  places  , que  Ton  renom  s’efpandit  pat  toute 
l’Europe.  Umais  la  France  (depuis  le  valeureux 
Roland)  ne  porta  vn  tel  Palladin. Si  les  Dieux  luy 
euflent  accordé  plus  de  iotirs,ileufi  effacé  la  gloi-  ^ 

te  du  Cheualier  Bayard.  Au  refte,ce  n’eftoit  que 
grâce , que  beauté,  & que  courtoific.  Apres  que 
nos  fureurslaflees,  mais  non  pas  aflbuuiesd’cxcr-  ' , 

cer  les  armes  ciuiles,  eurent  donne  quelque  rcfpit 
a la  plus  Hori (Tante  Monarchie  de  l’Europe  , il 
vint  à la  Cour  du.  Prince  , qui  venoit  de  quitter  ‘ 

vne  Couronne  eftrangcrc,pour  rcceuoir  celle  qui  V! 
luy  apparcenoic  pat  les  droits  de  la  loy  Salique.  Il 
n’y  eut  gueres  demeuré  qu’il  y acquit  le  furnotn 
de  Caiialicr  fans  pair.  Il'y  cftoit  également  chery, 

& reuetc:  les  plusmauuais  garçons  qui  font  cftat 
de  prendre  tous  les  iours  des  querelles,  pour  faire 
parler  de  leur  vlfc  , n’auoicnt  pas  (ujet  de  fe 
vanter  en  l’attaquant.  Il  les  chaftioic  fi  bien 
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qu’ils  n'auoient  iamais  plus  cnuie  d’efpreuuer  la  ' 
^ ^orcedcfon  bras.  Et  ceux  qui  le  cherchoicnc 
d’amitié,  treuvoient  tant  de  franchife,  & tant  de 
douceur  en  cede  belle  ame  , qu’ils  en  edoienc 
fludî  tod  entièrement  contents  & fatisfaics.  Les 
rates  dons  dont  il  e doit  accornply  luy  acqui- 
rent tant  de  part  aux  bonnes  grâces  du  premier 
Prince  du  fang  Royal  , qu’il  edoit  toudouts  au- 
près de  luy.  Il  le  voyoit  de  fi  bon  œil , faifoic  ' 
rantd’edime  de  Ton  mérité  que  nul  autre  n’edoic 
rien  à fa  comparaifon. 

Mais  Tenuie  qui  s’attache  toufiours  à la  vertu,» 
comme  font  les  cantarides  aux  plus  belles  deuts, 
ne  polluant  fupporter  la  fplendeur  de  fa  gloire, 
chcrchoit  cependant  de  le  ruiner.  Tous  les  iours 
file  faifoit  de  mauuais  rapports  à fa  Majedé  de 
Lyfis,  de  forte  qu’elle  le  voyoit  d’auffi  mau- 
' Vais  œil , que  l’autre  Prince  fon  proche  parent, 
faifoic  conte  de  fa  proiiéifc.  Lyfis  fc  compotr 
toitneantmoinsauec  tant  d'hofMieur  , & la  for- 
tune luy  edoit  fi  fauorablc  en  tous  fes  deficins,  - 
que  fes  ennemis  , quelque  faucur  qu’ils  euflent  ' 
du  Roy  , ne  pouuoicnt  gaignet  fut  luy  , n*y 
couverteraent , ny  ouvertement.  Plufieurs  fois 
on  tafeha  de  l’airafiner:mais  il  efehappa  toufiours  , 
des embûches  de  fes aduerfaires,&  en  mita  mort' 
vn  fi  grand  nombre  , que  déformais  on  le  tint 
comme  vn  homme  qui  ne  pouvoit  mourir.  Du- 
rant que  les  chofespafTent  de  la  forte  , ce  bralie 
Oualier  ne  laide  pas  d’edre  le  plus  fouvent  à la 
Çoor,&  d’y  viurc  aucc  tant  de  réputation, qu’elle 
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.,<^rctircic  celle  de  tous  les  plus  braues.  Bien  fou- 
vcshc  auffi  il  va  vifiter  les  villes  de  fon  gouucr- 
jhç^ent.  L'Amouc  n’auoit  cncores  rien  peu  gai- 
' gà'cr  (ü'r  fà  liberté.  T üuces  les  beautez  du  mondé 
iu7  eftote|it  indifférentes.  Il  paffoit  Tes  jours  fans 
cftrc  éoufiiicnté  dans  les  flots  de  ce  petit  Dieu, 
o,ù  les  pilotes  .les  plus  experts'  dcfcouuccnt  cous 
lés  jours  quelques  noùueaux  efcueils  , lors  que 
les  beaux  yeux  d’vne  Dame  lo^firent  perdre  le 
titre  d’inuincible,én  vneafTemble'cqui  fe  fit  dans 
la  maifofti  d'vti  luge  , ea  l’vne  des  villes  donc  il 
efloic  le  Gouuerneur.  . • 

Celuy  qui  n’audit  jamais trouué  dé  hazard  aC- 
fez  difficile  pour  arrefler  Ton  genereux  eourage, 

& quiauoit  deffié  mille  fois  la  mort  toute  ceinte 
de  fang  Sc  d’horreur  au  milieu  de  tant  de  périls, 
recogneut  en  vn  inftant  l’effort  d'vnc  beauté 
qui  par  Tes  charmes  eut  la  gloire  de  le  furmonter. 

11  s’efforçoit  au  commencement  d'y  faire  refi- 
flancé^^  mais  s’il  eufl;  eu  ce  pouuoir  : il  euflfaiâ 
plus  que  tous  les  Héros  une  vantez  par  l’Anti- 
quité. Cefle  Beauté  pour  le  tëfpeél  que  ié  dois  à 
ceux  à qui  elle  appartenoit,  fera  nommée  Syluie. 

Si  Lyfis  efl  fi  viuement  atteinél:  de  fon  amout,elle 
n’efl  pas  moins  amoureufe  de' Ton  merite,noh  pas 
toutesfois  pour  s’abandonner  à luy , puis  qu’elle 
a toufiours  fait  trop  de  profeflion  de  l’honneur,  ' 
quelque  chofe  que  la  calonie  en  ait  fem‘é  partout: 
mais  feulemêt  vne  amitié  loüable,fi  elle  eufl  efté  . 
indifférente,  veut  auoir  la  gloire  d’auoic  dompté 
celuy  qu’on  ccoyoit  indonuable  : fi  bien  qu’elle 
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iafche  de  I*arrefter  du  tout  à elle , & joignant  (et 
Artifices  à la  beauté  , rcropefchcr  de  n’en  aymcr 
point  d’autre.  L’Amour  eft  vne  belle  chofcjpour- 
ueu  qu’elle  ne  pa(Tc  point  les  bornes  de  la  raifonÿ 
il  cH  iropoflîble  aux  braoes  & gentils  courages  de  ' 
Viure  & de  n’aimer  point, à la  charge  que  les  Loix 
du  Ciel,  & deTEglife,  ne  foient  point  yiolccs. 
Cette  amitié  que  ie  veux  deferite , eftoit  illicite 
& ne  fe  pouuoir  pratiquer  fans  le  fcandale  des 
hommes  , encorcs  que  Dieu  n’y  fuft  point  of- 
fcnle.  Il  n’ôft  point  permis  à vne  femme  mariée 
de  quelque  condition  qu’elle  foit  , de  diuifet 
fon  cœur  , qu’en  prcfenccdelcfus-Chrift , &dc 
fon  Eglifc , fi  elle  l'a  donne  à fon  Efpoux , ny  de 
donner  tant  de  priuautez  à vn  autre.  Cette  Da» 
|ne  dont  ie  vous  parle  , edoit  mariée  auec  vn 
grand  Seigneur , ieune , vaillant,  fage,difcret,& 
courtois , s’il  y en  a au  monde  : de  forte  t^n’auoir 
de  l’amitié  ou  de  l’amour  pour  Vn  autre,c  eft  vne 
chofe  digne  de  blâme.  Qu'elle  ne  m’allegue  point 
le  mérite  de  Lyfis capable  d’allumer  d’amour 
Impudique  les  plus  publiques.  Ce  font  de  foibles 
i:aifons,qaine  doiuent  iamais  eftre  receucs  des 
Chrdliens.  Lyfis  â la  vérité  eut  tort  de  ieitec  les 
yeux  , 6c  de  (ê  laificr  prendre  par  vne  perfonne 
qui  cfloit  liée  â vne  autre.  Il  ne  faut  iamais  faire 
^ autruy  ce  que  nous  ne  voudrions  qui  nous  fufl 
fait.  Mais  toutes  ces  confiderations  n’ont  plus  de 
lieu  au  fiecle  ou  nous  femmes  (&  principalement 
parmy  ceux  qui  ont  eilé  nourris  â la  Cour  ) où  le 
Viçe  çft  ailjs  au  thrqftie  de  la  Vxrtu.  Apres  que 
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Lyfis  fefut  follcmçnc  embarqué  en  cét  amour  , 
où  les  apparences  luy  promcttoicm  ce  qu’il  n'ob- 
tiendra iamaiSjil  fit  entendre  à Syluic  le  tommcnt 
qu’il  foufFroit  pour  fa  beauté,  & elle  luy  donnoic 
de  petites  ptiuautcz  , fans  neantmoins  luy  accor- 
der ce  qu’il  defiroir  aucc  tant  de  paffion.  Elle  le 
careflbit  de  la  forre,  en  partie  pour  le  bien  qu’el- 
le luy  vouloir,  & en  partie  pour  l’en.bralcr  da- 
uantage  à Ton  amour , èc  pour  le  rendre  plus  fer- 
me à fa  recherche,  Aufli  il  n’y  a point  de  doute 
que  rien  ne  conferue  mieux  la  flamme  de  l’Amour 
que  ces  priuautez  fans  joüyllance:  puis  que  le 
chafleur  pourfuit  le  lièvre  au  froid,  au  chaud, par 
montagnes, & par  plaines,  & qu’d  nVn  fait  plus 
de  conte  , lors  qu’il  en  a fait  fa  prüe  ; qu’il  fe 
faut  donner  de  gaidc  deces  leunes  mignons  qui 
en  vn  aage  fi  rendre  , ont  vn  vifage  fi  délicat , 
dont  l’ardeur  eft  vn  feu  de  paille , qui  fe  confom-, 
me  aufli'toft  qu’elle  prend  naiflance.  C’eft  pour- 
quoy  CCS  petits  refus , & toutefois  accompagnez 
d’vn  ie  ne  fçay  quoy  qui  iniiitoit  à l^  poutfuitie  , 
l’engagèrent  tcllemcnt,que  depuis  il  n’ciit  point 
derepos.  Il  pafloitles  iours  & leinuiéfs  à louf- 
pirer  ion  ardeur.  O Dieux  ! (diioitil)  d’où  me 
peut  procéder  cenouuean  trouble  : o Lyfis  l où 
eft  ton  courage  ? Faut- il  que  tu  te  l ailles  dom- 
pter par  lesfoibles  puiiranccs  d’vn  enfant  , toy 
qui  n’as  peu  eftrc  furmontc  d’aucun  .autre  pou- 
uoir  ? O doux  regards  ! vous  m’eftes  chèrement 
vendus.  Mais  s!il  fe  tourmente  d’vncofté,  Syluic 
fi’apas  moins  dcpafliô,quoy  qu’elle  la  di flinmU: 
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Toutesfois  elleefl:  autre  que  celle  de  Ton  Amou- 
reux : car  encores  qu’elle  ne  refufaft  iamais  de 
verfer  fon  propre  fang  pour  luy  : fi  cft-ce  pour- 
tant qu’elle  mourroii  plutofidc  mille  motcs^que 
d’ofFenfec  en  cfFedl  fon  honneur,  qu’il  noirciflbit 
en  apparence.  Lylîs  cependant  la  voyoit  tous  les 
jours , & leurs  regards  fc  confondent , & fc  méf- 
ient dans  leurs  âmes.  En  fin  ce  Caualier  ne  pou- 
vant plus  fupporter  tant  de  paillon,  fe  délibéré  de 
luy  eictiie.  La  teneur  de  la  lettre  eftoit  telle.  . ' 

SI  vous  (tuiez,  aujfi  bien  cognoiffance  de  mu  dou- 
leuTy  comme  voftre  beauté  eji  recognué  en  mon 
ame  , ^our  la  première  de  toutes  les  autres  beautez 
du  monde  jiejUü  ajfeuré  (belle  Syluie  ) <^ue  voftre 
cœur  de  rocher  fer  oit  touché  de  quelque  pitié  en  mon 
endroit'-maîs  mon  mal-heur  eft fi  grand  ejue  vosu  vous 
fgureZi  <jue  mes  recherches  font  feintes , CT  ^e  mon 
amour  eft  fit  jet  au  changement  • Bannijfez  » ie  'vous 
fupplie  cette  folle  croyance  de  voftre  belle  ame>&pre- 
nez  déformais  compajfion  de  celuy  à ^i  la  F arque 
nuancera  bien  toft  la  trame  de  fes  tours  y fi  vous  ne 
luy  oélroyezce^uefafoy&  fa  perfeuerance  mérité^ 
r attends  auec  impatience  l'arreft  de  mavieyou  celuy 
de  ma  mort,  par  la  re/ponce  que  voftre  courtoifie  ne 
mepeutiuftement  denier  y puis  que  par  elle  vous  ferez 
deliuréede  mon  importunité  y ou  par  la  gloire  que  t en 
receurayy  ou  par  la fin  de  ma  vie. 

Cette  lettre  ayant  efié  fermée  , il  la  configna 
entre  les  mains  de  ce  Iuge,que  Lyfis  auoit  gaigné 
pour  luy  feruir  de  'iruchcraçnt,  Cét,  homme  de 

luftice. 
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ïuftice, ingrat  s’il  en  fut  onct^ues, corne  celuy  qui 
ccnoic  tout  fon  bien  & tout  fon  honneur  de  la 
maifon  du  généreux  Lyfandrc,  mary  de  Syluic, 
s’cftanc  rêdule  corratierde  ces  amours,  rendit  U 
lettre  à celle  Dame.  Apres  rauoirlcuë  , elle  ne 
rçauoîi  lî  elle  y deuoit  refpondrc,oii  bien  n’y  ref- 
pondre  pas.  D’vn'cûftcelle  fe  reprefentoit  que  fi 
ellerefpondoità  fâ  lettre,  ce  fetoit  rendre  trop 
content  Ly  lis,  qu’elle  le  vouloir  tenir  en  attente. 
D’autrc'part,la  bien-vueillance  qu’elle  luy  porte 
ne  permet  pas  qu’elle  ne  foulage  fon  mal, pont  le 
moins  par  vnefpoirraéteur.  Ainfi  balançant  en- 
tre deux  extremitez  , elle  Ce  refoule  à faire  vnc 
refponce  autât  irrcfolue  que  fon  ame.Quelqu’vn 
penfera  peut-cllrc  que  ces  deux  lettres  font  de 
mon  inuention  : mais  il  faut  qu’il  croye  autre- 
ment. Toutes  les  lettres  quoneferit  à la  Cour, 
fc  voycnt,tantla  vanité  dçs  Courtilans  ell  gran- 
de. le  lesay  recouvrées  d’vn  de  mes  amis, qui  en 
a fait  vn  tîdellc  ra’mas  de  pluücurs  autres  , & qui 
a efte  curieux  de  fçauoir  le  nom  des  perlonnes 
qui  les  ont  eferites.  Celle  refponfe  .elloit  donc- 
qiies  telle.' 

SI  les  hommes  de  ce  fieclé  efloîent  aujfi  fidelles  en  • 
effè^  quils  le  font  en  apparence^  t aurais  occafion 
de  vîure  heHreufey&  contente , ajfeure'e  d'auotr  falB 
acqutfitiond'vnfi  digne  Caualier.  Aïais  les  exeples 
de  leur  inc  annonce font  fi  communs , queie  fitis  pluf- 
tofi  tournée  a forcer  ma  volonté  & mon  inclination, 
qu  a contenter'' yojlre  defir.  ^uand  vous  maures 
rendu  des  preuves  de  voftrefid^ét  te  me  refiiidray 
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à ce  ^ueie  dots  faire.  Peut-efireqn  alors  eejleperfi^ 
üerance  me  fera  recognotflrevojlre  mérité. 

5i  Ly(is  euft  fujcÆ  de  fe  plaindre  , apres  et) 
auoir  faiô  cntiercrotnt  la  lcfture,ic  le  lailTc  ima- 
giner à ceux  qui  ne  yiuent  que  de  l’efpoir  de  l’ac- 
complilTement  de  leurs  defirs  infenfez.  Hclas  l 
Madame  (difoit-il  tout  féal  retiré  dans  fa  cham- 
bre ) quelles  marques  d’infidclitc  auez-vous  rc- 
cogneué  pour  dincrer  û longuement  la  rccom- 

Î>enfe  que  mon  amour  extrême  a meritee  j Vou- 
ez-vous  que  i’efcriue  de  mô  propre  fang  la  pro- 
me(Te  que  i‘ay  faiâe  de  n*aymer  autre  que  vous» 
Il  n'y  a veine  en  tout  mon  corps  que  ie  n’cfpuirc 
pour  cefujeâ;.  Helas  ! Ci  vous  tardez  plus  long- 
temps à me  recourir,  vous  perdrez  le  plus  fidelle 
des  mortels.  PleuH  à Dieu  / que  vous  peuflîéz 
auin  bien  voit  le  fond  de  mon  cœur,  comme  ie 
rclfcns  la  blclTcure  que  vos  beaux  yeux  y ont  fai- 
â:e  : vous  me  iugctiezauffi-foft  digne  de  voftre 
bonne  grâce.  Tandis  que  Lyfis  fe  tourmente  » & 
flccufe  fon  cruel  déflin,&  fa  mauuaife  fortune , fa 
MaiftcelTe  a bien  de  la  peine  à furmonter  d’autre 
parties  alTauts  quêtant  de  rares  dons  du  Ciel  li- 
vrent contre  (on  honneur  , alïîftez  de  l’inclina- 
tion qu’ellea  d’aymer  Lyfis.  Toutesfois  elle  de- 
meure toufiours  ferme  comme  vn  rocher  au  mi- 
Jieu  des  vagues  pour  ce  regard  : bien  qu’en  appa- 
lencciln’yait  nul  qainecroye  qu’il  y a entre 
eux , d’autre  plus  eficoiârs  liens.  Car  elle  donne 
le  vray  moyen  à Lyfis  de  la  voir , fans  fe  foncier 
qu’on  en  parle,  pourueu  que  fa  coofcicnce  la  def- 

fende. 
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fende.  Et  particulieremêc  ce  fut  en  vn  jardin  qui 
cft  à Tvn  des  faux-bourgs  de  la  ville.  Ce  lieu  fur 
le  cefnioing  des  plainâes  que  Lyiis  fîc  à fa  Mai- 
itrelTe  , capables  d'arrefter  de  pitié  la  courfe  du 
Soleil  : mais  il  n*en  retire  pourtant  que  de  iîrn- 
ples  baifers,  & de  femblables  faueuts  qui  ne  font 
qu’aigtir  le  mal  de  TAmour , au  lieu  de  le  foula* 
ger  : Tandis  qu’ils  continuent  à fe  voit  dans  ce 
l’aradis,pîufieursqui  croyent  les  avions  des  ho- 
mes autres  qu’elles  ne  font,  y prennent  garde,  ôc 
en  font  vn  mauuais  iugemem.Lyfis,  quicomfiie 
nous  auons  defîa  dii5b,  auoit  beaucoup  d'envieux 
de  fa  gloire  f ne  peut  pas  û fecrettement  pourfui- 
vie  raccomplidement  de  cefte  amour , que  ceux 
qui  veillent  fur  ces  adUons  ne  defeouvrent  quel- 
que fumée  de  fon  ardeur,  lis  en  parlent  fourde- 
ment , & beaucoup  de  ceux  qui  ont  plus  de  cré- 
dit à la  Cour,  Sc  plus  de  fauenv  de  leur  Prince  en 
donnent/fecrcttcmcnt  des  aduîs  à Lyfandre.  Ce 
Seigneur  cft  ncantmoins  fi  ailcuré  déjà  Hdeliré 
de  fon  efpoufc , qu'il  a recogneue  en  d’autres  oc- 
caflons  , qu’il  croit  que  ce  font  des  impoftnres.Ec 
puis  il  s’aifeureque  Lyftsl'aymoit  trop, pour  liiy 
tramer  vn  tel  des honneur.Tootesfois  pour  ofter 
'tout  fubieéf  aux  hommes  de  parler  de  luy,il  préd 
vniout  fa  femme,  & fe  retire  en  vne  fienne  niai- 
fon,qu’il«,  non  guerescfloignéc'dela  ville.  Qui 
pourra  dignement  exprimer  la  deyuleur  de  ces 
deux  Amans,  lors  qu’vne  abiènee  les  priva  du 
plaifir  de  fe  voir  i Ly  fis  le  plaint  & foufpire  , Sc 
didf  en  luy'mefmc.qu’il  falloit  bien  quefoo  coeuc 
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fut  vne  roche  dure,lors  que  fa  MaiftrefTe  le  quit^^ 
b ,piiis  qu’il  ne  mourut  point  à ce  départ.  Il  ne 
repofe  ny  nuiélny  iour.  Lefouuenicde  fes  licffcs 
palTées  l’importune  incelfammét  i & ne  luy  don- 
ne point  de  trêve.  Lors  que  le  foleil  fe  Icue  > il  ^ 
louhaitrela  nu?êl:>  Ôc  defîre  la  clarté  du  iour  durât 
lestcnebres.  Syluie  qui  fentvn  pareil  defplailîr, 
accufe  cependât  la  cruauté  de  Ton  mary , & mau- 
dit la  rigueur  de  la  loy  , qui  alTubicélit  les  fem- 
mes aux  loix  des  hommes.-Lors  que  Ton  amitié 
repreremelaI:^eauté,lacourtoilîe,&  la  valeur  , 
de  Ton  Lyfis  * elle  dit  que  l’Amour  luy  auoit  faidi 
gouder  tant  de  fruiâs  delicieux,non  pour  la  pitié 
qu'il  eufl:  de  fa  foulFrance  : mais  pour  la  traidler 
pluscruellement,pat  la  mcmoicc  d’yne  fi  grande 
perte.En  fin  leur  eftant  interdidldcfe  voir,  ilsfe 
vifitent  par  lettres  qu’ils  donner  àde  fidelles  Mcfi> 
fagers  , attendans  que  la  fortune  leur  donne  le  ^ 
moyen  de  reprendre  les  arremés  de  leurs  plaifirs. 

Ils  ne  tardèrent  gueres  d’accomplir  leurs  violens 
defits.Vn  voyage  que  Lyfandre  fit  leur  en  ouvrit 
le chcmin.Ce  Seigneur  auoit  des  affaires  hors  de 
la  Prouince  où  il  faifoit  pour  lors  fa  demeure. 

Pour  les  terminer , il  s’y  achemine  au  grand  con- 
tentement de  Syluie , qui  neantmoins  cOntrefai- 
foit  la  dolente  à Ton  départ , & le  fommoit  de  re- 
venir le  pluftofl  qu’il  luy  feroit  pofHble,tâdis  que 
dans  foname  elle  prioit  àDieuqucTon  voyage 
fut  auffî  long  que  celuy  d'Vlyfl'e.Sitoft  qu’il  fuft 
party , Syluie  ne  manque  pas  d’en  aduertir  Ly  fis^  tü 
de  luy  faire  f^auoir, qu’il  la  vienne  voir  le  pluf- 
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toft  qu  il  pourra.  Lyfis  qui  mouroit  d’amour  &C 
d abiccnccjbaifc  ccnc  fois  le  mcllager  qui  luy  ap- 
porte de  lî  bonnes  nouuelleSi  Lors  qu’il  arriue 
au  chadeau  , ou  fa  Belle  fait  fa  demeure,  ceux  qui 
ont  la  charge  de  le  reccuoir , & en  qui  Syluic  a 
déposé  le  plus  fecret  de  fcs  affaires  rintroduifent 
a fa  chanibre.  Ils  fe  baifent  & s’embraffcnt  eftroi- 
ftement  à celle  nouuelle  veue.  Leurs  âmes  affol- 
lées  de  plaifir  fe  mcllent  par  leur  bouche, & à peu 
près  qu  elles  ne  quittent  la  demeure  de  leurs 
corps. Toutesfois  Lylîs  ne  peut  recueillir  le  fruidb 
qu’il  delîre  : car^^onneur  ne  laiffe  pas  d’ellrc 
loufiours  le  rempart  qui  deffend  toutes  fcs  atta- 
ques. Merueilic  la  plus  grande  qui  fe  lira  iamais, 
qu’vne  Dame  parmy  tant  de  bien-vucillance  n’ait 
jamais  fuccombé  à tant  de  violens  affauts.  Tou- 
tesfois ollé  le  dernier  poin<ff,il  poffede  toutes  les 
plus  douces  fleurs  du  jardin  des  Amours.  Mais 
que  ces  rofes  produiront  d’efpincs  ! Apres  que 
Lyhs-a  demeure  deux  ou  trois  iours  en  celle 
douce  vi^  il  prend  congé  de  Syluie  pour  retour- 
ner a la  Cour , auec  promcfl'e  de  la  reuoir  bien 
louuenr.  Mais  fon  cruel  dcllin  qui  veut  bien- 
toll  trancher  le  fil  de  fes  iours  , luy  fufeite  vnc 
grande  querelle.  Sa  valeur,  fa  beauté,  & fon  cou- 

acquis  ( comme  nous  auons 
délia  didl)  les  bonnes  grâces  du  premier  Princer 
^ ^ elloit  pas  de  trop  bonne  inreili"* 

gcnce  auec  le  Roy.  Ceux  qui  gouvernoyent  fa 
Majefle  , & qui  redoutoient  l'cfpcc  de  Lyfis,  cn- 
trcccnoycnt  tous  les  iours  nollre  Monarque  de 
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tendre  qu’il  cftoit  caufe  du  mauuais  mcfnage,qul 
eftoit  entre  luy  & le  Prince*  Que  (a  Majtfté  y 
deuoit  pouruoir  de  bonne  heure,  autrement  que 
fon  inlolence  monteroit  à telle  extrémité,  qu’elle 
pourroit  attenter  à des  choies  de  plus  grande  im- 
portance. Le  Roy  encorcs  qu’il  eull  allez  de  fu- 
jedl  de  fe  defîcr  , voyant  tant  de  partis  contrait  es 
à fa  Cour, ne  vouloir  pas  ncantmoins  traidler  in- 
dignement Lyfis.  Bien  qu'on  luy  donnall  de 
niauuaifes  impreflions,  reutesfois  (a  douceur  ac- 
couftuméc, ne  pouvoir  fe  refoudre  à la  perte  d’vn 
fi  braue  Caualicr.Ces  mignons  n’eurent  pas  tou-î 
tes  ces  confiderations  : mais  dés  l’heure  mefme 
ils  coniurcrentàlu'  ofter  la  vie  , de  forte  qu’vn 
foir  comme  Lyfis  fe  rctiroit,  fepe  ou  huiiH:  mau- 
uais garçons  l’attaquèrent:  toutesfois  il  fe  def- 
fendit  û bien  , qu’auec  l’airiftancc  qu’il  rcccuc 
d’vn  valeureux  Matefchal  de  camp  , quatre  en 
dcmcurctcnr  fut  la  place  , & les  autres  gaigm- 
rent  au  pied.  Lors  que  fes  adueriaircs  veirent 
qu'il  n’y  auoit  moyen  de  le  faire  m.ourir  de  viue 
force  , ils  eurent  recours  à d’autres  artifices  Us 
fçauoicnt  Jelîa  fes  amours,  de  forte  qu’ils  firent 
tant  de  faux  rapports  , & donnèrent  tant  de  fini-  ' 
ftresimpreffionsàfa  Majefté,qu’à  leur  importu- 
nité elle  procéda  contre  Ly  fis  de  la  forte  que  nous 
l’allons  eferire. 

Tandis  qu’on  ne  parle  à la  Cour  que  de  que- 
relles & de  diifenflipns,  & que  le  Monftrc  à tant 
de  icrtcs  , qui  paruft  bieuKoft  aptes  » fe  forme, 
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Lyfandreaniuc  de  Ton  voyage  , Sylùic  îe  reçoic 
à i’accouftuméc  auec  mille  cardTcs.  Apres  auoiu 
feiourné  quelques  iours  à fa  maifon  , il  va  à la 
Cour  : comme  ilfaluë  fa  Maieftc,ellequi  eftoit 
'défia  induiccâ  rendre  vn  mauuaisoâSceà  Lyfis  , 
veid  Lyfandre  de  raauuais  ccil , & le  tiranfà  parr; 
luy  tient  ce  langage. 

Infétmâ  que  tu  et  ~ il  .pdjfiUe  qù  eflunt  ijfu 

défi  noble  extraüibn  > tu  fonjftes  hfi  honte  de  ta  mai-' 
fon  ? luge  en  quelle  ejfme  îe  peux  auoîr  tort  courage, 
qui  nofe  tefinol^er  le  tufle  refemîment  qu'on  doit 
auoîr  d'vntel  a^oni  ? Pendant  que  tu  esab/ènt,  Ly- 
fis fouille  ta  couchey&  tu  le fçaisy&  tu  l'endure 
& ne  te  prefente  îdmdîs  deuant  ma face  que  tu  nayes 
vengé  vne  telle  inîure.  Mes  yeuX  ne f^aur oient  voir 
vn  homme  qui  efi  la  fable  & la  risée  de  rna  Cour. 

Lyfandre  fut  bien  cftonné  de  ces  paroles.  Il 
relTemble  à celuy  qui  eft  comruc  perclus  lors  que 
le  foudre  qui  tombe  à fes  pieds  tuë  quelque  per- 
fonne  qui  eftoit  proche  de  luy , où  qu’il  ûife  vii 
grand  arbre  contre  lequel  il  s’appuyoit  : il  de- 
meure de  mefme  tout  confus  , & ne  peut  rcf> 
pondre  vn  fcul  mot.  La  honte  qu’il  vient  de  re- 
ceuoir  de  fon  Prince  , le  touche  fiviueracnt,  que 
lors  qu’il  a repris  fes  fentimens  efgatez  , il  parc 
tout  morne,  & tout  pcnfif,&  va  Vers  fa  tnaifon 
pour  y executervne  cruelle  rcfolutiofi.  Il  y ca- 
refte  plus  que  d’ordinaire  fa  femme  , afin  qu’elle 
n’entre  point  en  quelque  deffiance.  Cependant 
il  recouurevnpoifon  le  plus  violent  qui  fe  puif- 
fe  trouver  , 5c  l’ayant  détrempé  dans  vn  Verrt 
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auec  de  î’eau  , il  va  treuvet  fa  femme  qui  rei*c» 
pofoit  encore  dans  fa  chambre.  Il  commanda  aux 
Domeftiques  qui  y cftoicc  d’en  forcir.  Lors  qu’iï 
s y voit  feul,il  ferme  la  porte  ,&  ouurant  les  vi- 
tres, il cfucillc  fa  femme, apres  il  met  vnc  eferi- 
toirc&  du  papier  fur  la  table,  & tenant  de  la. 
main  gauche  le  poifon,  & de  la  main  droite  viv 
poignard  tout  nud,  il  luy  tient  ce  difeours.  Encg- 
res  (dit*  il)  efue  ton  impudicité  me  deuft  forcer  an  a- 
tioir  aucune  compajfion  detoy^  néant  moins  ie  te  veux 
monfirer  ejue  [ie  Juis  plus  foignettx  de  ta  conuerfionr 
que  tu  n es  de  mon  honneur,  ny  du  tien-  faU  ejle^ion 
de  l’vnede  ces  trois  chofes\  d'aualerce  poifon  , ou  de 
mourir  par  ce  fer,  ou  bien  d' efirtre  tout  preftntement 
à Lyfis  ,que  iefuis  ahfent , &que  tu  le  coniurespar 
l’amour  qttîl  te  porte  de  te  venir  voir. 

lamais  la  belle  Cyptis  ne  fut  pliK  honteufe 
lors  que  fon  mary  l’cxpofa tonte  nu'é  auec  Maw 
Ton  amourcux,3ux  yeux  des  immortels.  Mais  les 
extremitez  où  clic  fc  void  réduite  de  mourir,  ou 
de  trahir  celuy  qu’elle  ayme  ï la  vérité  , & qui 
neantmoins  ne  fc  peut  vanter  d’auoir  reçeu  d’el- 
le que  des  priuaucez  plus  eftroites  en  apparence 
qu’en  effet,  la  rendoit  bien  plus  confule.  D’vn 
cofté  l’image  de  la  mort  ,qni  efteommunemene. 
plus  horrible  au  fexe  féminin  , qu’aux  hommes, 
s’offre  deuant  fes  yeux  , & d’autre  cofté  elle 
void  bien  que  fi  clic  eferit  la  lettre,  Lyfis  ne  peut 
«fehappet  de  mourir.  Hclas  Monfieur  ( dit  en  fin 
cette  dolente  ) d’où  vous  peut  venir  vn  fi  cruel 
delfcin , de  donner  U mott  à l’innocent  5 Auez- 

vous 
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Vous  iamak  rccogneu  en  moy  tant  d impudicité, 
que  vous  me  rcduificz  à vn  tel  prccipiccî  Voulez 
vous  que  i’cfcriuc  à Lyfis  vne  chofe  qui  n*cft  pas 
& qui  ne  fera  iamais  , & que  fadaoue  vn  crime 
que  ie  n’ay  point  commis? Qtie  ie  meute  pluflofl: 
de  voftre  main  , ou  que  Taualc  ce  cruel  brcuua- 
gc.  le  voy  bien  ( rcfpond  Lyfandre  ) vous  taC' 
chez  à me  tromper  cncorcs  pat  vos  belles  parol- 
les  ; mais  par  le  Dieu  viuanc  , vous  boirez  tout 
preiencement  ce  poifoil , ou  mourrez  do  ma 
main  , fl  mieux  vous  n aymez  eferire  ce  que  ie 
deHre.Achcuanc  ces  mots,  il  luy  porte  la  dague 
presdefonfein  , & faid  femblantde  la.vouloic 
plonger  dedans.  Helas  Moniîcut  ! ( pourfuit-el- 
le  ) ie  vous  crie  mercy.  Attendez , & ie  fetay  ce 
que  vous  voudrez.  Depefehez  vous(ditlemary) 
autrement  vous  mourrez.  Syluie  qui  eftoit  délia 
morte  de  la  frayeur  qu'elle  auoit  de  moutir,pred 
la  plume  ,&  le  papier  i U puis  cfctic  ces  paroles 
que  fon  mary  luy  diâe. 

S / vous  m aymez.  ( mon  cher  Lyjîs  ) cofnme  vont 
ni  en  auez.  toufiours  donne' des  pteuues  , vous  ne 
manquerez  point  de  venir  demain  conjoler  vne 
amdte  afflige e,  qui  meurt  dt  dejtr  de  vous  voir. Li ah- 
fence  de  Lyfandre  vous  y doitfetnondre.il  ne  reuien- 
dra point  de  quelques  iours.  le  vous  attens  auec  au- 
tant d'impatienceyque  vous  pojfedez  de  mérités  : Bon 
iourma  chere  vie»  ne  diffèrezpoint  nojlre  commun 
content  etnent. 
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le  m’eftonne  que  cette  padionnéc  ne  raouroï 
de  regret  en  efaiuant  cette  lettre  , & comme  clic 
eut  lepouuoirdc  l’acheucr.  Les  larmes  qui  lom- 
boient  deflus,  &lesfoufpits  qu’elle  tiroic  à pei- 
ne de  fon  cftomach  , rendoient  allez  de  tcfmoi- 
gnage  de  la  douleur  qu’elle  en  reflentoir.  Quand 
elle  fut  cfciite,Lyfandre  la  prend, & puis  la  bail- 
le à vn  jeune  garçon  , qu’il  auoit  inftruit  à ioücr 
fon  perfonnage.  Le  laquay  part , & trcuuc  Lyfis,. 
qui  ioyeux  de  receuoir  des  nouuelles  de  fa  Mai- 
ftrdTc , que  l’arrioce  de  Lyfandrc  luy  defendoie 
de  voir  , & croyant  en  fin  de  receuoir  d’elle 
apres  tant  de  faueurs  ordinaires  , ce  que  tous  les 
Amoureux  recherchent  aucc  tant  de  paflîon  , le 
difpofe  à l’inftant  de  partir  accompagné  de  ce  mef- 
fagcr.ll  fe  met  en  chemin,  & faiàtant  qu’ilarri- 
ue  près  du  Chafteau  de  Lyfandte.Ha  I inal-hcu- 
reux,  tu  cours  trop  volontairement  à la  fin  de  tes 
jours.  Retourne  au  lieu  d’oii  tu  es  party.  Ta  va- 
leur qui  iufques  tey  n’a  treuuc  rjen  d’inuindble 
fera  contrainéle  de  fuccomber  aux  pièges  que 
l'on  te  tend.  Ainfi  patloit  vn  bon  Ange  ( cèdic- 
on)à  l’oreille  de  Lyfis. lors  qu’il  cftoit  preft  d’en- 
trer dans  ce  chafteau.  Luy  qui  n’auoit  iâmais  vett 
lapcur,quefurlcfcontde  fes  ennemis,  commen- 
ça d’entrer  en  quelque  apprehenfion  , de  forte 
qu’vne  fois  il  s’arrefta  tout  court  à la  porte.  Al- 
lons Monfieur(diroit  ccluy  qui  le  menoit^  Ma- 
dema  receura  vn  extrême  contentement  , lors 
qu’cjlcfçaura  voftre  vcnue.Mon  amy  ( refpond 
Lyfis)icnc  fçay  quçi'ay  ; quelque  chofe  me  dit 

que 
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^ue  îe  différé  de  la  voir  à va  autre  iour.  le  me 
douce  de  quelque  crahifon.Comcm  Môficurf  re- 
paie rauitc)  il  fcmblequc  vous  ayez  peur  : allons 
feulement  en  afîêuranee.  Qu’il  (bit  dit  que  i’aye 
eu  peur  ( dit  Lylis  ) pluftottfoufftirois-ie  mille 
morcs,auâc  qu’on  euft  cefte  opinion  demoy.  Ce 
difantjil  pouffe  fon  cheual,&  entre  dans  la  Cour 
du  Chafteaù.  Si  tofl  qu’il  y fut  encre  , ceux  qui 
auoicnc  de  couftume  de  l’y  receuoir,luy  vicnent 
à l’cncôtre.L’vn  luy  prend  Ton  cheualrl’autrc  fon 
mateau  , l’autre  fon  efpcc.  le  ne  fçay  pas  comme 
il  la  quitta.  S’il  l’cuft:  cuë,ileu(l  bien  vegé  fa  mort 
d’autre  façon  qu’il  ne  fit.  C’eftoic  en  la  faifonde 
Iuillcr,lots  que  les  chaleurs  font  plus  violcntes.il 
monte  vers  la  chambre  de  fa  Maiftrcfl'e  , corne  il 
aiioit  decouflume.  Si  tofl  qu’elle  le  vit,  elle  ietu 
vn  haucety  , &:  tomba  fur  fon  li£lpafmée.  Luy 
eflonnc  de  ceflc  advanturc  , veut  s’approcher 
pour  luy  demander  le  fubjcâ  de  fon  mal  , mais 
à l’inftant  il  fc  void  enuironné  d’vnc  douzaine 
d’hommes  armez  , qui  de  piflblccs  « qui  d’ef- 
pcesnucs  , & qui  de  hallebardes.  Lenndre  efl 
parmy  eux, qui  luy  crie.  C’eft  maintenaat  que  m ' 
rcceurasie  falaire  de  la  honte  que  tu  as  faidtc  à 
mamaifon  :Ce  difanr,  il  lafche  vn  pi[loIcr,ôciuy 
perce  vn  bras.  Les  autres  le  chargent  aucc  leurs 
halebardcs,&  auec  leurs  cfpées.  Qiii  a veu  quel- 
quesfois  vn  puifsât  fanglicr  enuirônede  dogues, 
& de  veneurs,  ou  bien  quelque  torcau  indom- 
pté à qui  l’on  mec  les  chiés  à la  queue, dans  quel- 
que parc  ; fi  pat  fortune  les  barrières  vicnnecî: 
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afcrompre,ce  puifTant  animal  le  lance  fur  la  forf- 
le  du  peuple  en  prend  vn  , & puis  vn  auue 
auec  fes cornes , & efcaric  tout  le  monde:  Qu’il 
s’imagine  de  voir  le  valeureux  Lylîs,  auec  vn  ef- 
cabeau  qu’il  tient  en  main  , donne  fi  rudement 
fur  la  tefte  de  l’vn  de  fes  aduerfaires,qu’il  en  fait 
fortir  la  ccruclle.  Il  en  alTomme  encores  deux 
autres:mais  quepcut*il  faire  contre  tant  de  gens, 
& ainfi  derarroé qu’il  cft  i Son  corps  percé  com- 
me vncriblç  , verfevn  grand  ruilteau  de  fang. 
En  fin  il  fe  iette  fur  Lyfandre,&  bien  que  par  det- 
ricre  on  luy  baille  cent  coups  de  poignards,  il  le 
prend  , & le  fouleue  , preft  à le  iettet  du  haut  en 
bas  d'vne  feneftre  , fi  tous  les  autres  enfemblc 
en  fe  icttantfur  luy,nc  l’cn  eull’ent  empefehé.  11 
Icscfcatte  encores  à coups  de  poings  , & ncantr 
moins  il  fefent  toufiours  percer  de  paft  en  part. 
Voyant  qu’il  uc  pouuoît  efehaper  la  mort, il  s’ap- 
proche de  la  feneftre  , & puis  tout  fanglaut  qu’il 
cftjil  faute  légèrement  en  bas.  Mais  ô mal- heur  ! 
il  portoitvn  accouftrement  dccouppé,qui  cftar- 
relié  par  le  fet  d’vn  treillis.  Ses  aduerfaircs  le 
voyant  ainfi  empellré  comme  vn  autre  Abfalon, 
luy  donnent  tant  de  coups  de  halebatdcs  , qu  a 
la  fin  , ils  priuent  le  monde  du  plus  grand  coura- 
ge, & de  la  plus  grande  valeur  du  fieclc.  O va- 
leureux Lyfislquc  ie  plains  l’iniullice de  ton lotc. 
Tu  deuois  mourir  ï la  tefte  de  quelque  armee, 
pour  la  Foy,  pour  ton  Roy,  de  pour  ta  patrie.  Le 
biuiûdc  celle  mort  pitoyable,  fut  bien  toft  ef- 
pandu  par  toute  la  France,  Les  vns  blafmoiçnt 
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ta  crujiutcde  Lyfandrc  : les  autres  lolioienc  loa 
iafte  rcflentiment.Sa  mort  a cfté  ncancrioins  de- 
puis cher  vendue. Elle  en  attiré  pluficurs  autres, 
16c  en  attire  tous  les  iours.  Son  corps  eft  rendu  à 
fe«  parens  , qui  rinhumenc  au  fepulchre  de  fes 
Anceftres.  Ils  veulent  pourfuiurc  par  les  voyes 
<le  la  lullice  Lyfandreimais  fa  Maieilé  luy  donne 
fa  r^emifllon  qu’il  fait  interiner.  Tandis  que  Tes 
parens,  & fes  amis  le  pleurent,  ceux  qui  le  redou- 
loicnt  à la  Cour  , en  font  des  feux  de  ioye.  L’on 
dit  qu’à  l’heure  qu’on  l’aflaninoir , vne  grande 
Damecjui  l’aymoit  fuft  cfucillce  par  la  vifion 
qu’«llc  euft  de  fa  mort.  L’on  en  fît  des  vers  fuc 
ce  fubieél,qui  font  aflez  communs,  & aflez  pafla- 
Llcs  pour  le  temps  d’alor  s.  le  les  infcreicy , parce 
qu’il  eft  à propos  , pour  apprendre  à beaucoup 
qui  les  approprient  à feu  Monlieur  de  Guife, 
qu’ils  fc  trompent  grandement. 


L’ESPRIT  DE  LYSIS 

PARLANT  A FLORE. 


STA'NCES. 


SVrle  poinS  tjue  U KuiSl  pliant  fin  noir  moments 
Pour  faire  place  au  iour,  rappelle  fes  lanières» 
£t  ^'vn  profond fimmeilarroKe  de  fin  eau  _/ 
Charme  de  nos  ennuis  les  hiimames  paupières» 
f entens  près  de  mon  UEl  vne  dolente  voixy 
Elle  efoit  à la  voix  de  mon  Lyfi s pareille, 
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le  fem  Âef  hrAS  plw froids  cjue  marbre  mille fols, {le, 
Doml'vn  en  me  pouffant  l’autre  en fur/aut  m eftteil- 
Vn  ieune  homme  couuert  de  playes , & de  fang 
Se  proflerne  a ?nes  pieds  , mapoiUrine  me  glace  y 
lM.on  cœur  faiji  cff effroj , pantele  dans  mon  flanc 
Et  ace  trifte  obîeEl  te  tombe  fur  ma  face. 
Aladame  ( dit-il  l ors ) affeurez  voftre  peur. 

Je  fûts  vojîre  Lyfis,  ejui  dcuant  ejue  defcendre 
Dans  le  val  teneffreux  de  l’infernale  horreur, 
Cefunehre  deuoir  te  vous  fils  venu  rendra. 

Je  reconnoü  fa  voix  en  ouurant  mes  deux  yeux. 

Je  reconnois  maints  traits  de  fa  beauté première  : " 
Lyfis{dif-îc  en plehram)yu  elle  fureur  des  Dieux 
T'a fait fi  tofi  cjuitternoftre  belle  lumière  î 
Les  Dieux  ne  font  ^utheur$  du  majfacre  inhumain , 
Th  cruel  ennemy  par  vnefauffe  lettre^ 

Dans  fa  propre  maifion  l'a  corrtmlsde  famain,  (flre, 
jJuec  pluf leur  s bourreaux  compagnos  de  leur  AJai- 
.Q  uoy  îtant  de  riches  dons  dont  le  Ciel  t honorait^ 

Ta  force,' ta  valeur,  ta  grâce,  ta  faconde. 

Et  tant  d' exploits  guerriers  que  la  France  admirait, 
AJe  te  deuoient-il pas  rendre  amy  tout  le  monde. 
Flore  vous  vous  trompez,  l'efclat  de  ma  vertu 
Efl  l'inique  venin , qui  rn  a priué  de  vie. 

C eft  le  foudre  cruel  dont  îe fuis  abbatu. 

Le  rocher  de  ma  nef , la  butte  de  l enuie. 

Ceux  qu'on  voit  a la  Cour  le  premier  rang  tenir» 
Rodomonts  de  piaffé,  , Ô“  garces  de  courage,  ■■ 
FJe  pouuans  de  mon  lo s le  renom  foufienir. 

Ont  achéuê  ma  mort  pour  affouuir  leur  rage. 

Ç deteflablcs mœurs  1 0 fiecle rigoureux\ 
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forge  de  trahîfon , efchole  d'iniujlicet 
Des Jtecles  le  dernier,  & le  plus  mal  heureux. 

Tu  efieins  la  vertu  ,pour  allumer  le  vice.  t 

Dyjis  mon  bien  , mon  tout , mille  & mille  trcfpas 
Me  feront  chaque  iourvoir  d' Achtrjon  la  riue_. 

Si  par  tant  de  malheurs  ton  ombre  fuit  la  bas  , 

La  gloire  de  tes  fûts  refera  t ouf  ours  vitte. 
l eujfc  bien  âefiré  mourir  au  UEl  d’honnenr , 

Af  ettant  vn  camp  en  route,  ou  forçant  vnc  place, 
Mats  ce  qui  plus  helas  ! augmente  ma  douleur, 

C’ef  que  mourant  te  perds  les  raùz,  de  vofreface. 
Le  genre  de  ta  mort  tefmoigne  ta  valeur. 

Et  de  tes  ennemis  lacoùardifè  infâme. 

Tant  quen  moy  refera  de  vie  & de  chaleur, 

Toufi ours  mon  cher  Lyfis , tuviuras  en  mon  ame. 
Toufours  ie garder ay  defous  l'obfcur  tombeau 
Ta  grâce,  tavertu,  dedans  mon  ame  emprainte. 
Et  le  Lethe  oublieux  m'abbremant  de  fon  eau. 

Ne fera  que  i' oublie  vne  amitié f f dnéle, 
Lexcejfue  douleur  ne  me  permettra  pat 

Defuruiure  apres  toy'des  maux  qu  amour  me  Hure, 
Sont  beaucoup  plus  cruels,  que  le  cruel  tre(pas  ! 

Tu  m emportes  le  cœur, fans  qui  l'on  ne  peut  viure. 
Qiticonque  veut  guérir , ef  ja  Jain  a demy  : 

Madame  au  moins  tenez,  vefre  douleur  cotmerte, 
Qg^fi vous  ne  pouuez  oublier  vefre  amy, 
Songezau  bien pajfé , cr  non  pas  a la  perte. 

Puis  que  la  vertu  feule  en  aymant  te  pourjuis. 

Peu  me  chaut  que  chacun  fondre  en  larmes  me  voyt 
Me  fouuenir  de  l'vn  , de  l'autre  te  ne  puis, 

Lf  ducil  entre  en  nos  cœurs phu  amnt  que  lajoye. 
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- -Adieu  Atudameyodiendt  AieJJager  des  Dieux  ,! 
P our  Pajfer  le  noir  fieuue  incejfurnment  nt  appelle. 
Adieu  beaux  yeux,  plus  clairs  que  les  flammées  des 
Cieux, 

. D*vn  etemel  adieu,adieu  Flore  la  Belle. 

. * . . Lors  ie  faute  du  U5l  pour  fa  fuyte  arrefler, 

Afais  penfant  l embrajfery  rien  que  vent  ie  nem- 
Adieu  mon  cher  LyfîsS etemel  lupiter  {braffe, 

<7 uer donnant  tes  vertus  ^e  reçoiue  en  fa  grâce. 

C'cft  la  fin  Tragique  <Ju  braue  Ly  fis , de  qui  la 
valeur  eftoit  incomparable , iamais  le  Ciel  ne  mit 
dans  vn  corps  tant  de  beaut^>dc  grâce  & d adref- 
Tc  , ny  vn  courage  fi  franc  & fi  généreux.  Si  ce 
cruel  mal-heur  ne leuft  Ci toft  lauy  d’entée 
- Mortels,' la  France  fis  pourroit  miaintehane 
! eer  d'auoir  vn  Man  aulfi  bien  que  la  Thrac&l^ 
Laurîers,  & les  Palmes  jbùi  fient  naiftee  fiaÀÀ 
combe.''"  . ' ' 
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T>E  LA  CKVAVrE 

d vne  femme  , exercée  fur  fort 
A4ary  : de  fa  fin  maUheureufe^ 
^ de  celle  de  fon  Amoureux, 

HISTOIRE  XVII. 

r 1 L «îouceur  au  monde  qui 
comparable  au  contentemenç 
reçoit  vn  amoureux,  lorsqu’il 
ede  le  bien  pour  qui  il  a versç 
de  larmes  î Mais  y a-il  martyre 
égal  à la  crainte  ou  foupçon  , & au  mal  tel  que 
donne  cette  fureur,  que  l’on  nomme  lalo  ufic 
Les  dédains  , les  rigueurs  & les  refus , & en  fin 
toutes  les  peines  de  l'Amour  font  agréables, 
puis  qu’on  fc  confole  de  rcfpoir  de  la  jouyf- 
fance.  Au  contraire  fi  cette  pefte  d’Enfcr  gai- 
gne  vne  fois  roftrc  ame  , l’allegreflc  en  cft 
pour  iamais  bannie  , quelque  plaifir  qui  arriue. 
Et  de  là  forcent  puis  apres  les  delfiances , & les 
cruelles  refolutions  dont  les  effets  fanglants  rem- 
pliiTent  les  Théâtres  , de  meurtre  & d’infamie. 
L Hiftoitc  que  ie  me  prépare  de  vous  raconter, 
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tefmoignt  que  mon  dire  eft  vcdtable*.  Elle  cft  ü . 
biçn  artiaéecnnoftrencclc  , que  mille  & mille 
perlbnnes  ]a(^  fçaocnc  peuteftre  mieux'que  ttioÿ. 
Or  quoy qa’ellefoit  ficogneuc  , ic  nclàüTéraÿ 
pas  de  refaire  en  cefte  forte. 

Les  Orages  qui  auoient  battii  continiiclleraenr 
la  France,  l’cfpacede  tant  de  luftrcs  , cedoifht  à 
la  bonace  que  le  Ciel  luy  cnvôyoir.  le 

Grand  ,de  qui  les  malheurs  ont  eflcué  fajdoirc 
au  plus  haut  throlhe  de  la  vertu , venoit  dé  rcce- 
uoir  de  fon  peuple  de  Paris  autant  de  tefraoigha- 
nes  de  fidelué , qu*il  auoit  rcceu  de  marques  de  / 
rébellion, quand  vn  zelc  inconsidéré  que  les  bou- 
tefeux allumoicnt  çn  lame  détoures  fortéff de 
perfonnes  eraportoitmcfmç  vne  infinifié  dè  gens 
xiebien  à la  félonie.  Apres,dis-ie,  tant  de  cdnfulîon 
que  les  guerres  ciuilcs  auoient  caufées , il /auoit 
en  Ka  première  des  Citez  de  l’Europe,vn  homme  , 
que  ic  veux  nômet  Corneille,  il  efpoula  vne  dés 
belles  femmes  que  la  Nature  ayt  jamais  "produi- 
re. Vn  Peintre  indullrieux  qui  voudrolc  Mpre- 
fenter  pour  plailir  quelque  tare  beauté  ÿ'ûe'fçaü- 
roit  en  tirer  vne  plus  excellente.  Scs  chéüetft 
cftoient  blonds , crcfpcz , & plus  lüifans  qoè  firt 
or.  Sa  face  eftoit  d’vnc  couleur  inefléedcl^s'fiï: 
de  rozes  , & fon  front  eftoif'vnc  large  table  d*y- 
uoire  bien  poly.  Soubs  deux  arcs  d’hebene  on 
voyoitdeux  yeux  noirs;  mais  pludoll  deux  dafrs 
Soleils , doux  à les  voir  , & auares  de  leurs  re- 
gards.II  fcmbloit  que  l’Amour  voloit  tout  àl'ein- 
£our,&  que  là  yuidant  loutc  fa  troulïc , il  éb  def- 
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toboit  vifiblemcnc  tous  les  cœurs.  En  fin  elle 
eftoit  fi  belle,  que  renuic  mefme  n’euft  feeu  qu’ÿ 
reprendre.  Sonnomeftoie  Calamite.  Corneille 
s’cilimoit  le  plus  heureux  & le  plus  content  hom- 
me du  monde , en  la  polîeflîon  d’vne  fi  rare  cho- 
fe.  Il  n’auoit  pas  trop  de  moyens  lors  qu’il  l’ef- 
poulà  : mais  il  fut  fi  heureux  désla  première  an- 
née de  fon  mariage  , qu’ayant  remply  plufieuts 
magazins  de  pièces  devin  , il  y gaigna  en  vne 
grande  cherté  qui  furvint  vne  notable  fomme 
d’argent , 5c  puis  il  feeut  fi  bien  augmentée  fon 
lucre  , que  dans  deux  ans  ilfe  treuva  riche  de  cêc 
mille  efeus.  Se  voyant  ainfi  àfonayfc  , il  quitta 
le  train  de  la  marchandife  , 5c  fè  mit  à viuiecn 
Bourgeois  , de  Tes  rentes  , & de  fes  coramoditez 
que  la  fortune  luy  auoit  données.  Calamite  qui 
auoit  de  la  vanité  , comme  ont  ordinairement 
toutes  les  belles  femmes , fut  celle  qui  la  fit  re- 
foudre à paûTcr  Tes  iours  , fans  auoir  autre  foucy 
que  de  faire  bonne  chere  , puis  qu’ils  en  auoienc 
le  moyen.  Cependant  elle  commença  à leuer  le 
front, & à s’iiabiller  plus  pompeufement  que  de 
coufiumc'.  Ce  n’efioieni  que  perles  & que  brit- 
lans  qui  paroient  fa  gorge  5c  fes  cheueux..  Ses 
lobbes  eftoient  d’vnc  Princefic|,  5c  tant  d’orgueil 
anx  habits,  ioind  à tant  de  beauté  ^ aitiroient  les 
yeux  de  plufieuts  petfonnes,de  qui  elle  captiuoic 
infcnfiblcmcnc  les  âmes.  11  y eut  plufieuts  grands 
de  la  Cour,qni  efians  abbreuvez  du  bruiél  de  les 
perfeétions , fe  (entoicm  arracher  le  cœur  par  cc- 
fie  Calamice,de  mefinc  que  le  fer  efi  attiré  par  l e 
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pierre  d’Aymam.  Mais  partny  cane  d’Amoareux 
qui  roufpiroienr  pouc  elle  > il  n’y  en  eue  pas  vn 
qui  fc  peud  vanter  d’auoic  ccceu  quelque  faucue 
extraordinaire. 

Tandis  que  cede  Bourgeoife  a -la  réputation 
d’edre  la  plus  belle  de  toutes  les  plus  rares  beau'^ 
ecz  de  la  ville,  & qu’elle  n’a  d’autre  coDCcme‘> 
ment  que  de  plaire  aux  yeux  de  Ton  mary^^ans 
(c  foucier  des  plaintes,  ny  des  larmes  de  ceux  qui 
perdent  inutilement  le  temps  ï gaigner  Ces  bon- 
nes grâces , vn  icune  homn^e  de  Gafeogne  vini 
à Paris  , à ân  de  pourfuiure  quelques  aftaires  àu 
Confeil.  Sa  fortune , ou  pluÂoft  Ton  malheur  le 
fait  loger  auprès  du  logis  de  Galamite,&  le  rend 
auBi-tod  cfpritsderes  pcrfeâions.  Il  fenommoie 
Cilandrç  , homme  aagé  de  vingt-deux  à vitige- 
crois  ans.  Soudain  qu’il  apperceut  ce  Beau  vila- 
ge  qui  n’auoit  point  de  pi»cil  en  toute  celle  gran* 
dc&  peuplée  Cite,  l’Acchec  qui  a des  ailles  com- 
mença à le  bruller  j & à ccoidrc  de  iour  en  iqor 
Ton  feu.  Il  quiKcbien-toft  toutes  adaires,  Ôc  n’a 
d’autre  foing  que  de  penfet  à la  -guerilbn  de  fbn 
mal.  La  veuede  celle  qui  l’ablelléjluy'eft  ncjmc- 
moins  fi  chcre  , qu’il  né  celTc  de  la  contemplez 
par  tous  les  lieux  où  il  a te  platlir  de  la  regarder. 
Miis  en  la  conlideianc  il  s’aueugle  en  la  luniicre 
de-  Tes  beaux  yeux  , & fa  blellure  s’ouvre',  Sc 
s’enuenime  d’autant  plus  qu’il  ictte  fur  elle  (es 
icgacds  qui  demandent  mercy.  Calari^rte  n’y 
prenoit  pas  garde  au  commencement  j ou  (i  clic 
v\n  apperceuoit , die  n’en  faifoit  nont  pli»  de 
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conte  que  de  tant  d’autres , qui  luy  cftoient  tous 
i ndifferens.  Or  vn  ioùr  corne  cHc  oyoic  la  grande 
Mcfl’ccn  fa  pareille  , Cilandre  s'alla  agenouiller 
deuant  elle  , & au  lieu  de  prier  Dieu  , il  femic 
à ietter  fes  regards  languilîàns  & mourans,  capa- 
bles d'amollir  les  rochers,  fur  cette  Beauté  qui 
cftoitcompofce  d’vnc  matière  plus  fragile  & plus 
molle.  Elle  qui  veid  vn  icunc  homme  qui  auoic 
des  cheveux frifez  Sc  dorez  , des  yeux  noirs  & 
brillants,  & dos  ioücs  qui  ne  faifoicnc  que  com- 
mencer à pouffer  vn  premier  cotton,&  qui  eftoiée 
pareilles  à la  couleur  de  la  roze  qui  fort  du  bou- 
ron^ôr  quicroiftauec  le  Soleil  Icuant,  5caureffc 
fort  bien  yeftu,  prit  plaifir  , contre  fa  couftume, 
à le  confiderer  réciproquement,  & au  mefmc  in- 
ffant  le  rempart  de  fon  amc  gardé  11  longuement 
pour  fon  bon  mary  , fentit  vne  cruelle  brefehe. 
Elle  n en  fit  pourtant  eucres  de  femblant,  & tou- 
tesfois  elle  ne  fccuc  U bien  fc  contenir,  que  Ci- 
landre ne  lit  en  fes  yeux  de  la  bien  vucillance. 
Si  toft  qu  clic  fut  a Ibn  logis  , au  lieu  de  fes  oc- 
cupations ordinaires , les  penfées  , & les  défît» 
viennent  troubler  l’aifc  de  fa  vie.  Si  clic' veille, 
l’Amour  luy^cprefcncc  la  beauté,  & la  bône  grâ- 
ce de  ce  ieUrrfc  hpmmc  ; & fi  clic  dort,  les  fonges 
images  vaincs  des  chofes  que  Ton  aveucs,&quc 
1 on  fouhaitte,  ne  luy  figuroient  pas  moins  le  fu- 
jedb  de  la  paffion.  Elle  s'effor^  au  cômenccincnc 
*d  y refillcr  , mais  tout  cér  effort  eftoie  trop  Lan- 
guiffant.  En  telles  attaques  il  faut  implorer  l’àlli- 
ftancc  d en  hapr^  qui  ne  refufe  iamais  grâce  à ceux 
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qui  la  requièrent  comme  on  doir.  La  pliifpart 
des  rigueurs , & des  rcfiftances  des  Dames  de  ce 
iiecle,  font  fuiuics  de  leur  confentement  , quel- 
que exeufe  qu’elles  puilTcnt  alléguer , en  reiec- 
tanc  Ia  coulpe  fur  rAmour,bu  fur  le  deftin.  Quoy 
quecefoit,  Galamife  commence  d’ouutir  fon 
cccur  aux  tentations,  & ne  fe  fouuient  plus  de  la 
promefîè  folemnellc  qu’elle  a faite  en  vn  Sacre-«n 
ment  à qui  l’Apoftre  donne  le  furnom  de  Grand. 
Or  comme  elle  refve  fur  fa  paffion  , elle  ouuré 
vn  tout  vne  feneftre  de  fa  chambre  i & apper- 
çoit  Cilandre  en  vne  maifon  prochaine  à vne 
autre  feneftre.  Sitoftque  ce  ieune  homme  la 
defcoiiurc  , & qu’il  void  qu’elle  prend  plaifit  de 
le  regarder  , il  iuy  fait  vne  grande  reucrence,- 
ficelle  luy  rend  vn  pareil  honneurj  & en  luy  iet- 
tant  des  regards  capables  de  faire  à mcfmc  temps 
mourir, fie  reuiurc,  elle  referme  fa  feneftre.  Ce 
fut  alors  que  l’Amour  qui  ne  commençoit  que 
clenaiftre  dans  l’ame  de  Cilandre  , s’efpanditpac 
toutes  fes  moüellcs  : ce  fut  alors  que  mille  pen- 
fers  an^is  fie  ennemis  le  flattèrent  6c  i’agiterent. 
Les  vns  en  luy  reprefemant  cét  objet  fi  defira- 
ble , enyuroient  fon  ame  ducont^tement  qu’il 
venoit  de  receuoir  de  ces  diuîns  regards.  Et  les 
autres  le  faifant  fongec  à vne  perte  qui  l’aiioic 
priuedé  fon  heur , aufli  foudain  qu’vn  cfclair,  il 
cftoit  contraint  de  foufpirer  ,fic  de  tenir  ce  lan- 
gage : Oufuyez.~'^otis  ( difoit-il)  doux  fùiet  de  mes 
vœux.  PouTi^Hoyme  CitchezrvofM  cette  agréable Ih~ 
ftiiere  idom  laprimthn  me  rend  tQUt  connert  de 
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ienehres  & tout  remply  de  foucy.  Ne  voyezrVous pas 
que  te  fuis  moyntefme  vn  vray  foHcy,  qui  ne  fais  que 
mourir  ô"  que  languir  ifî  vous  qui  ejèes  mon  feul  So-" 
leil,  ne  daignez  l'entretenir  de  Vos  rayons-  le  me  fer^ 
me  à toute  autre  clarté , & ma  paupière  ne  fçauroit 
fuppêrterla  veuéd'vn  autre  a4jlre.  Si  ic  voulois  re- 
cicef  toutes  les  paroles  & côutes  les  plaintes  que 
faifoit  Cilandrc,  il  me  faudroit  cefoudre  a faite 
vn  difeours  aufli  long  que  ces  Hures  d’Ambui  qui 
parent  la  boutique  des  Libraires  du  Palais , 5c 
dont  le  Galimatias  perpétuel  fait  donner  le  plus 
fouuent  des  penfions  à les  Autheurs,pàr  la  rccom- 
mandarion  des  pcrlonnes  qui  prifent  ce  que  l’on 
n’entend  pas,  pendant  que  les  beaux  efprits  qui 
peuuent  arracher  des  mains  des  Parques , & de 
l’eternel  oubly  le  nô  de  ceux  que  la  Nature  a efle- 
iicz  audeflusdes  autres, sôt  mifcrablcment  recu- 
lés. Mais  pour  reprendre  le  fil  de  noftre  Hiftoire,; 
ic  dis  qu’apresque  nos  Amoureux  fc  furent  plu- 
fieursiours  entretenus  auec  des  regards  mutuels» 

& que  Cilandrc  euft  rccogncu  que  Calamite  le 
voyoit  de  bon  œil,  il  s’enhardit  de  luy  efetire  ce- 
lle lettre,  quei’infetc  icy  mot  à mot,  fuiuantque 
ic  l’ay  rccouurée.  f 

le  ne  doute  point  que  vous  ne  blapniez.  inatèhte-"  ’ 
rite  y & que  vous  ne  me  îugiez  digne  de  chafliment  ^ 
fî  tojl  que  vous  receurez  cette  lettre.  7outes-foü  fi 
vous  regardez  aux  perfections  dont  voPts  ejies  ac- 
complie : te/pere  ( Madame  ) que  vous  exeuferez 
mon  crime , er  aduoüerez  quil  ejî  impojfible  de  vous 
voir  fans  vom  aymtr*  JL(  doux  efpoir  quime  tonfols. 
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(tn  mon  martlre  , & <jHt  me  promet  <jHe  z>ejbre  heiM 
iugernent  louera  plufioft  mon  eleRion , quil  ne  con- 
damnera ma  potion , me  faiSl  auoir  recours  à vo- 
jîre  grâce  i fan  s laquelle  il  m'ejl  autant  pojfihle  de 
z/iure  ^uil  ejl  aisé  de  conferuer  fa  liberté  deuant  la 
plus  belle  chofe  du  monde.  M.a  mortt& ma  vie  ne  dé- 
pendent que  de  vous.  , ' 

Cilandre  euft  moyen  de  faire  tenir  cefte  let- 
tre à l'a  MaHlrefTe»  par  le  moyen  de  Ton  HoilclTe 
à qui  il  auoic  deüa  dcfcouuerc  fa  paffion,  & la- 
qaelle  comme  voi fine  , cognojffoic  non  feule- 
ment Calamire , mais  parloit  fouuem  à elle  fami- 
licrcmenr.  Cefte  belle  Bougcoife , fe  rendoit  au 
cômenccmcnt  difficile  aux  alfaursde  ceft  Amou- 
reux , afin  de  l'allumer  d’auanrage  de  (on  amour^ 
S)C  cependant  elle  mefme  bruftoii  toutes  dans  fon 
aine.  Eu  fin  apres  beaucoup  de  mclfages  & de 
paroles  que  les  bornes  de^raon  Hiftoirc  ne  fçau- 
TÇient Contenir,  les  deux  Amants  fe  voyent  & 

' ciietllêt  lesfruiéks  de  leurs  defir-î.Ccs  fruits  leurs 
•font  en  ce  commencement  fi  dclideux,  que  pour 
eux  ils  ne  (c  foucient  déformais  de  la  gloire  du 
Ciel,qu’ilsiugenteftfe  moindre  que  leur  félicité;. 

« Mais  comme  celles  douceurs  ne  font  iamais  fans 
amertume,  tandis  qu'ils  fe  perdêt  en  leurs  folies. 
Corneille  prend  garde  aux  priiiaurez  que  fa  fem- 
me donne  à ce  ieanehomme.  Il  le  tfeuve  fou- 
Vent  chez  liiy  , & neantmoins  la  liberté  de  la 
France,  le  voifinage  la  fidelité  que  fa  femme 
luy  auoit  toufiouts  aupatauant  gardée  , ne  le 
portent  pas  du  tout  à la  jaloufie.  Si  cft'ce  qu’a- 
ptes 
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|>^es  aiaoic  long  temps  fupporté  toutes  C6S  façotil* 
défaire,  ii  croit  qu’il  y va  de  ibn  hohneüt  j <^ue^ 
tell  homme  parle  à toute  heute  auec  fa  femme^ 
qu’iila  m'ene  fous  le  bras  à là  pourpiehadc  , dç 
qu’elle  le  teçoiüe  auec  tant  de  familiarité.  C’efl: 
potirqüoy  il  luy  en  faiâ;  vHe  petite  teprimende; 
la  prefehe  de  bonne  rehomiiiée  , & la  coniu-* 
te  de  viure  d’autre  forte.  Elle  qui  ^oit  fou  ma>^ 
ly  prendre  de  l’ombrage  ; contre  Ton  naturel  , fé 
met  en  colere  , Sc  en  pleurant  lÜy  tient  cé  diP 
cours  : D’eù  vqus  i/iem  ( dit-'èlle  ) çe  fondaîri 
caprice  ? M* éntezr'VoHs  ddfic^uef  eri  repMOtiort  d*v^ 
ke  femme  desbâuchée}  N*efiei-vous  pasi/ùHs  mep' 
mes  celuy  qui  maneK.  toufiôuri  permis  de  veir  toH^ 
tes  fortes  d’honneftes  cbmpagnies?  Auez.  ‘vous  refnstf 
iqué  iamais  en  mày  aucun  traîB  qui  vous  doike  iu^ 
ftement  pouffer  a faire  vn  mauuais  iugement  de  moyf 
Nef^aue:t.vouspasquefi  touffe  voulu  fouler  ausd 
pieds  mân  honneur  , tamis  moyen  de  ps^er  mon 
auec  telles  perfonnes,  que  pour  leur gfrandeur^vous  né' 
in  auriez,  osé  regarder  > tant  s*  en  faut  que  i/0ts  euf' 
jftez  vsé dfvn  tel  lagage)  Ofietfie  vous fùpplie  de  vo~-' 
fire  tefie  ces  nouüelles  impréjfonsy  & croyez.  qUe  tok^ 
tes  les prîuaùt  'ez.  que  les  hommes  ont  auec  rnoyfont  au^ 
tant  derentpars  pour  vous  en  conferuer  t ouf  ours  cé 
que  la  Loy  de  Dieu  fie  permet  pas  que  te  ifiblé.  A infr  » 

Ï>arIoit  Calamite  à Ton  mary  ^ qui  ne  fçeut  pouf 
ors  que  refpôdre  àccs  belles  raifon^.Il  ferefolut 
à palier  déformais  lé  relie  de  Tes  iburs  ;•  ^fans  fé 
mettre  plus  en  peine  de  la  maniéré  de  i^iure  dÿ 
fa  femme.  Aulfices  Adultetes  voguetenc  queU 
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ques  mois  depuis  lur  vne  merlans  orage.  Si  leur 
impuclenccn  euH  elle  excremc  > iamais  ce  mary 
n’euH;  troublé  le  calme  de  leurs  folles  amours. 
Mais  ils  pallerenc  tellement  les  limites  de  la  mo- 
dedie,  que  dés  lors  ils  le  faifoient  à porte  ouver- 
te. Tout  le  monde  s’en  feandalizoit  , & chacun 
s’eftonnoit  de  la  patience  d’vn  li  bon  homme. 
Tandis  que  ces  deshonnelles  fréquentations  cô- 
tinuent)  ilartiue  vn  iour  que  Corneille  en  reue- 
nant  de  la  ville  & entrant  dans  Ion  logis  furprend 
Cilandre  , qui  fueçoit  aiicc  Tes  lèvres  le  miel 
de  la  bouche  de  fa  femme  airifc  en  vne  chaire  à 
la  balTc  cour  de  Ton  logis.  Ce  fut  alors  que  la 
jaloufie  commença  de  s’allumer  plus  que  iamais, 

6 qu’il  entra  en  vn  excès  de  colcre.  Il  s'appro- 
cha de  fa  femme,  & en  pccfcnce  de  Cilandre  luy 
bailla  vn  grand  foufHet.  i^pres  il  s’adrefla  à l’a- 
dultcrc,&  luy  dit  qu’il  vuidaft  promptement  de 
fà  maifou5&  luy  dcfFendit,s'il  eftoicfage,n’y  met- 
tre plus  de  fa  vie  le  pied.  Ceux  quiïé  plongent 
ordinairement  dans  des  pareils  délices  , & qui 
toucàcqup  en  fontpriiiez  iugeront  de  l’cnnuy 
que  cede  defenfe  leur  apporta.  Elle  fut  encotes 
plus  fafeheufe  à Calamite  , laquelle  fc  voyant 
bannie  de  Tes  folles  amours , & Ce  reprefentant  à 
route  heure  le  coup  qu’elle  auoit  icceu , eftoic 
toute  iranfportéc  de  rage. Ce  n'eftoientqne  fouf- 
pirs,  que  larmes, & qu’iniutes qu’elle  vomiiToit 
contre  Ton  mary.  Doneques  fdifoit-clle  J cruel 
que  tu  es , as-tu  bien  le  courage  de  me  traiélec 
auectant  d’indignités  Tu  me  veux  doneques  for- 
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cet  àvîure  en  Capucine,  toy  qui  m*as  ouvett  au- 
^tcesfois  le  chemin  delalibenéj  N ed-ce  pj^4e 
vray  moyen  de  deuenit  en  eflfer  ce  que  tu  es  de 
nom,  (î  i'eilois  moins foigneufe  de  laçrainte'de 
Dieu,quetun’csdeton  honneur?  Pluiieurs  fem- 
blables  dtfeours  proFcroic  cette  belle  ôc  fauffe 
femme , capable  de  renuerfec  toute  la  coulpe  fuc 
fonmary  , s’il  n’euft  dcHa  reconneu  que  Tes 
aâtons  eftoicnc  plus  fcauduleufes  que  celles  d’vn 
vieil  renard.  Audi  il  luy  couppa  court,  & luy  die 
que  a iamais  elle  parloit  ny  en  bien  , ny  en  mal 
àcét  homme  ,il  luy  apprendoic  le  deuoir  qu’il 
jauoit  fur  luy.  f' ^ 

Cependant  que  ces  amoureux  n’ont  pas  la  li> 
cence  defe  voir  auec  tant  de  priuauté  qu’aupa* 
rauanc  , ils  fe  vilîtcnt  pat  lettres  , & fe  donnent 
des adignat ions,  où  ils  fe  rendent  fansedreap* 
perçeus  , quelques  efpics  que  le  mary  mette  en 
^campagne.  C’fd  vn  abus  que  de  s’ingérer  de 
garder  des  fethmes  qui  ont  enuie  de  mal  faire. 
Qiund  leurs  maris  auroient  autant  d’yeux  que 
de  cheueux  ,>ils  'ne  fçâuroienc  pourtant  euicer 
leur  raifon.  Calamite  trdpe  fi  bien  tous  les  aguets 
de  Çorncillc,qu’clle  void  Cilandre,de  fe  mocque 
de  tous  fes  foins , ^ de  toutes  fes  veilles  : néant*» 
moins  elle  ne  laide  pouttant  de  fe  plaindre  de 
cette  contrainte  à Ton  amy  , qui  prenant  )‘oc« 
cadon  aux  cheueux  , & ayant  délia  penfé  au 
moyen  d’cxccuter  vno  fanglante  & dcteltable  rc- 
folution  qu’il  auoit  prife,  commence  de  reprefen- 
cr  à Calamite  l’amour  extteme  qu’il  luy  pottç^ 
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Accufc  le  Ciel , de  ce  qu’vn  autre  a la  poflclîîoni 
entière  d’yncchofc  que  fon  deftin  luy  aucoit  ac*- 
qujfc,  s’ilcuftçfl-é  fi  heureux , que  d’en  auoir  eu 
{>lu{lo(l  la  contioifiHnce.  li  luy  mctcncores  dé- 
liant les  yeux  la  ptofelfion  qu’il,  fait , & comme 
il  eft  picft  d’auqir  vn  office  en  la  chambre  des 
•Comptes.  Au  contraire  il  luy  dcpeinél:  la  rigueur 
de  fon  mary, (à  ba fie  condition,  & le  peu  d’expe- 
< jricncc  qu’il  âuoit  aux  affaires  du  monde  , qui  Iç 
ïçndenr  roufiqurs  jndigned’ync  charge  honora- 
ble , quelques  moyens  qu’il  poftede.  Et  en  fin  il 
,|uy  dit  qu’elle  n’aura  iamais  d’honneur  aucc  vn 
tel  homme,  puis  qu’il  ne  peut  cftteplus  qu’il  cf\i 
ny  contenicracnt , puis  que  la  jaloufie  a perdu  fa 
raifon.  Calamite  chatoiullce  de  toutes  ces  belles 
paroles , çcfpond  a fon  Atnourcux  , qu’elle  cft 
^ bien  fafehee  de  fâ  mauuaife  fotiuiic. Qu’elle  n*c|i 
aceufepas  moins  a toute  heure  les  Aftres  , coni- 
mc  complice  de  fon  malheur  ; & que  s’il  y auoic 
pJoycn  de  délier  vnc  fi  fafeheufe  chainc,  tout  fon 
fouhâit  ne  feroit  iamais  autre,  que  de  viure  & de 
mourir  auec  luy,  Cilandre  luy  repart  que  cela 
eftoit  fi  aisé , pourueu  qu’elle  s’y  voulull  refou- 
dre, qu*i|  ne  trouuoit  rien  de  plus  facile.  Sur  cela 
apres  auoir  premièrement  foufpirc,pour  la  çapti- 
|iitc  où  elle  eftoit  détenue, afin  de  Iknduite  mieux 
au  confenten^enc  d’yne  cj^ccrable  racfchanccté, 
il  luy  ouurit  U voyc  pour  faire  mourir  fon  ma- 
ty  : & luy  allégua  que  le  plaifir  & la  félicité 
Je  leur  vie  , ne  dependoic  que  de  la  fin  de  fon 
jpfpoux.  Calamite  aiioic  au  cora(mcncemcnt  c[c 
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rhorieur  à fe  refoudre  en  ccfle  fanglante  pro^ 
cedure  : niaisTexcés  de  Ton  an)our,la  jalouHe  dç 
fon  mary,  & l’imagination  d’vne  plus  que  vaine^ 

& plus  que  folie  vanité  , eurent  tant  de  forcc^ 
que  celle  mauvaife  femme  fe  lailTe  emporter, 
èc  feduire  à ces  allechemens.  Vne  fois  ils  vou- 
loient'que  le  poifon  en  fit  l’office  mais  puis  apres  < 
Cilandre  prit  vu  autre  delTein,dont  ifvint  à bouc 
comme  ic  vous rcciteray  maintenant. 

Apres  que  cell  exécrable  iettne  homme  non 
content  de  fouiller  la  couche  d’autruy  , eut  pris  " 
côgc  de  fà  Maiftrc(re,pour  venir  à bout  d’vn  for- 
faid  que  Dieu  ne  lailTe  iam^Lis  impuny,fuiuât  que 
les  exemples  ordinaires  le  tefmoigncnt  : il  eue 
moyen  de  parler  à deux  foldats  qui  alloient  en 
Flandres,  où  pour  lors  le  valeureux  Comte  Mau* 
rice  bornoic  & acrellôic  la  fortune  de  ceux  qui 
donnèrent  tant  de  trauerfes  à noflre  grand  Roy. 
fit  comme  on  ne  manque  iamais  d’Arfacides  &: 
de  dçfefperez , il  ne  fut  gucres  malaisé  à Cilâdre 
de  les  gaigner  par  argent , & de  les  induire  à met- 
tre à mort  Corneille.  11  auoit  accoullumé  de 
s’aller  fouvcnc  promener  fur  vn  petit  chcual  en 
vne  fienne  mailon , efioigoée  de  quelques  deux 
petites  lieues  delà  ville.  Ët'toufiouts  quand  il  y 
alIoic,il  parcoit  debonmatin,&  puis  reuenoit  fuc 
le  foir.Ces  deux  meurtriers accôpagnez  du  cruel 
Cilandre , qui  auoit  eu  aduis  de  Calamite  , que 
(on  mary  itoit  le  lêdemain  aux  champs , fç  cache* 
rent  en  vn  efiroit  palfage , & ne  manquèrent  pas 
de  donner  la  mort  au  mal-heureux  Corneille, 
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Âpres  qu^ils  eurenc  re/pandu  le  lang  de  l’innoi» 
pcnt  qui  crie  de  Ha  vengeance  , & de  qui  1«  Ciel 
^çaiita  bicQ faire  rendre  compte  , à ceux  quie^ 
ont  empourpré  la  terre  , ils  prindrent  le  corps,  & 
!e  trailhereni  hors  du  chemin  dans  vu  folTé  , ÔC 
puis  firent  payer  incontinent  à Cilandre  cinquan- 
te efeus,  qu’il  leur  auoit  promis.  Ayant  touché 
çefiie  fomrne , ils  luy  demandèrent  , où  cft-ce 
qu  jl  faifoit  defleing  d’ailct.  Cilandre  leur  dit 
f^u  il  vouloit  retourner  à Paris  : Et  nous  ( repart 
* 1 yn  des  autres  ) allons  gaigner  le  Pays  bas, tandis 
que  vous  tafehez  de  monter  fur  vn  efehaifaut. 
Ce  difant  luy  & fon  compagnon  s’efeartent  lé- 
gèrement,pendant  que  Cilandre  prend  vn  autre 
chemin, &reoient  à la  ville.  ^ 

^ Ce  meurtre  ne  demeura  gueres  fans  efire  def* 

couverr.  Quelques  vns  ayans  apperceu  du  fang 
pn  cepaflTage,  & regardé  dVncofté  & d’autre, 
& treuvé  encores  des  traces  rouges , firent  vne  fi 
foigneufe  recherche  , qu’ep  fin  ils  ireuvent  vrt 
corps  tout  fouille  de  fang  8c  de  poufiîerc,&  pri- 
uede  vie.^Le  brui<5^  vole  promptement  par  tou- 
rtes les  deuieurcs  prochaines.Entre  plufieurs  per- 
fonnes  qui  s afiemblent  à l’entour  de  ce  corps, 
Vn  homme  le  tccognqift.Soudain  il  court  à Paris, 
& en  porte  la  nouvelle  à fa  femme  , qui  fe  iette 
incontinent  à terre  , arrache  fes  blonds  chç- 
ueux  ^outrage  fon  beau  viiâge  , & plombe  de 
coupsYon  fein  d’yuoire  ; O Dieu  ( difoit-ellc  ) 
mon  cher  Corneille.quelle  infiaiance  malheureu- 
fÇ  ÇPÇ  VW  priHcr  d’vn  fi  t»on  & fi  cher  Mary  î 


denofire  Temps.'  ^ ^3  9^ 
Quel  péché  ayic  commis  qui  mérité  vne  telle 
rigueur  .^Helas  l que dois-ie faire  déformais,  ou 
pluftoftque  puis-ie  faire,  ayant  perdu  celuy  fans 
lequel  il  m’eftimpoffible  de  viure  î Si  au  moins 
i'auois  ce  contencemcnc  d’apprêdre  à ton  meur- 
trier, la  vengeance  que  ie  ferois  exercer  fqr  fou 
corps,  allegeroit  peut-eflre  le  coup  que  ic  viens 
de  receuoir  pour  yn  tel  defaftrc , & ie  m’en  iiois 
plus  contente  te  trouver  en  l’autre  monde  , foie 
que  tu  faffes  defîa  ta  demeure  dâs  le  Ciel, ou  aux 
campagnes  Elizées.HaîParquc  inique  & cruelle, 
qui  me  rauis  tout  mon  bien  , pourquoy  n’as-tix 
permis  que  le  cruel  Adaflîn  de  mon  repos , n’ayc 
achevé  entièrement  rhomicidc  î Ne  lçauois-ca 
pas  que  nos  iours  efloient  indiuifibles , & qu’il 
falloir  couper  efgalcment  la  trame  de  Tvn  Sc  de 
l’autre  î Mais  fi  tu  l’as  fait  pour  me  donner  plus 
de  tourment,  par  le  moyen  de  la  maiheurcule  vie 
que  tu  me  laides  : tu  te  trompes  bien  fort  , puis 
qu’vn  iour,qu’vnc  heuie,ny  vn  moment, ne  fouc 
pas  capables  de  me  retenir  en  cefte  mifere. 

Acheuîc  fes  plaintcs,l’on  eut  dift  qu’elle  edoic 
pou  d'de  de  tant  de  fuçciir  & de  rage  , qu’elle  fc 
vouloir  dônccd’vn  coufteauau  trauers  du  corps. 
Tous  fes  domeftiques  la  retiennent , & les  voifins . 
qui  atriuent  au  fccours , ont  bien  de  la  peine  à la 
coucher  dans  Icli^l,  où  elle  contrefait  fi  bien  U 
dolente,  qu’à  la  voir  en  cefte  adlion,on  l’eut  prife 
pour  l’image  de  l’ennuy  mcfme.  Mais  cependant 
toutes  ces  larmes  de  Crocodilcnc  font  pas  fuffi- 
fantes  de  tromper.  Le  Lieutenant  Criminel  , qui 
’ . ,Bb  y 
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fe  tranfporteen  Ton  loçis.Ce  Magifttat,fage,pruv 
<lent,&  bien  aduisé , s il  y en  eut  lamais  au  mon* 
de,  ayant  défia  fourdement  appris  quelque  cho-; 
fe  des  amours  de  Calamite  & de  Ciiadte,&  puis 
conlâderant  tant  de  façons  de  faire , 6c  tant  de 
larmes,  6c  oyant  tant  de  plaintes,  & tant  de  re- 
grets inutiles , ne  doute  nullement  qu’elle  6c  Con 
Amoureux  n’ayant  commis  ce  meurtre.  Cepen- 
dant pour  le  defcouvric  aisément  , il  s’approche 
dulid  de  Calamite, 6e  s’eftanc  afCs  en  vne  chaire, 
il  lùy  tint  ce  langage  : Madame  » b compafllon 
quci’ay  de  voftre  malheur,  m'a  faiA  venir  icy,  le 
n’y  viens  pas  afin  de  vous  confolec  fur  la  more 
fie  voftre  mary  : mais  pluftoft  pour  vous  afliftec 
de  mon  confeil , fur  vne  aceufation  que  le  Pro- 
cureur du  Roy  va  former  contre  vous.L’on  vous 
aceufe  d’auoir  vous-mcfmcs  cfté  l’Autheur  du 
meurtre , en  y follicitant  ceux  qui  l’ont  exécuté. 
Penfez  de  bonne  heure  à vos  araires , ^ ft  vous 
eftes  vn  des  complices,  regardez  promptement  à 
ce  que  vous  voulez  que  ie  faffe  pour  vous,  le 
porKrois  vn  regret  eternel  dans  mon  ame,fl  vnn 
telle  Beauté  receuoit  vn  affront. 

Qui  eut  confideré  alors  Calamite,eut  bien  rer 
marqué  des  moiiuemcns  contraires  en  Ton  ame, 

* par  les  lignes  differens  qui  paroiftbient  en  fpn 
vifage.  Elle  pallilfoit  maintenant , ôc  puisrougif- 
fôit  k l’inftant  mefme.  La  parole  qu’elle  vouloie 
proférer  pour  r.cfpondre  , Ce  confondoit  dans  fa 
bouche, & ne  pouvoir  nullement  eftre  exprimée. 
Toutesfbisellc  commença  à crier , 6c  àlaplain- 

. drç 
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<3re  plus  haut  qu’elle  n’auoit  point  encor  fait , & 
à contrefaire  la  plus  affligée  perfonne  qui  fufi:  îa- 
jnais.  On  eufi:  peu  la  comparer  à la  forcenée  Hc- 
cube,  qui  fut  changée  en  rage  , lors  qu’elle  ap- 
perceut  fur  les  bords  de  la  mer  , le  corps  de  fou 
fils  Polydore.  Ces  plainélcs  , ny  Tes  crys  n’abu- 
fent  pas  pourtant  ce  fage  Magiftrat.  Qu»nd  U 
voit  les  mouuements  de  cefte  femme  , il  pour- 
fuit  fon  difeours  en  CCS  termes  ; l’cmploye  tout 
çeque  ic  puis  pour  vous  fauver  & vous  ne  taf- 
chez  qu’à  vous  perdre.  le  nr’efFocce  de  vous  ti- 
rer en  vn  porr  de  falur,  & vous  mettez  le  voilç 
au  vent  contraire  qui  vous  menace  de  naufrage, 
le  plains  vofire  condition , indigne  d’vne  li  rare, 
& fi  parfaîd:  créature.  f.e  Ciel  vous  deuoie  eftre 
plus  fauorable  en  l’clcilà’ionque  vous  aucz  faite 
d’vnc  perfonne  qui  fera  le  fujet  de  voftre  perte.fi 
vous  n’y  prenez  garde.  En  fin  pour  vous  le  dire 
en  vn  mot,  i’ay  pris  Cilandre,fur  vn  aduis  qu’oa 
m’adonne.  A peine  a-il  comparu  deuant  moy, 
qu’il  s’eft  jetté  à genoux,  m’a  conté  rhilloirc  de 
vos  amours, & m’a  appris  que  vous  auez  fait  tuer 
vofitc  Mary, par  des  hommes  que  vous  auez  pra- 
tiquez pour  en  faire  l’execution.  Vous  fçauez 
ce  qui  eft  du  deuoir  de  ma  charge.  le  feray  con- 
traint de  me  faifir  de  voftre  perfonne, &:  de  vous 
mener  dans  vn  lieu  d’où  l’on  ne  fort  pas  en  telles 
preaentiôs, quand  on  vcut.Songcs  doucqucs,vous 
dif-ie  encore  à vos  affaires,  pendant  qu’on  y peut 
apporter  du  remede.Lors  que  le  mal  fefera  rendu 
incurable  , il  ne  fera  pas  rçmps  de  recourir  au 
Mçiccin.  Comme 
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Comme  les  neiges  & les  corieos  glacez  Te  fon- 
dent foudainemenc  aux  vents  tiedcs  du  Midy, 
ainû  le  cœur  de  Calamite  obiliné  en  la  diflima- 
lation  , commença  de  s’ouurir,  & de  fe  fondre  â 
toil  que  le  Lieutenant  Ctiminel  eut  proféré  ces 
detnieres  paroles.  £(l-il  polfible  ( dit  alors  l^irn- 
pudente  ) que  ce  mal-heureux  ayt  tenu  vn  tel 
difcours  ? Ha  ! le  roefchant , c*eft  luy-merme,qui 
non  content  de  m’aooir  feduite  par  Tes  douces 
parole$,a  tafché  encores  de  m’induire  deconfen- 
tir  à la  mort  de  mon  mary,  l’ay  fait  tout  ce  que 
i’ay  pu  pour  le  diftraire  decedeflein  , & il  n’a 
jamais  voulu  croire  aux  perfualfions  que  i’em- 
ployois  pour  Ven  deftourner.  l’ay  touliours  en 
moy-mefme  ('repart  le  Magiftrat  ) fait  ce  iuge- 
ment  de  vous  : ie  n’ay  iamais  creu  qu’vn  Beau- 
té Ir  rare  fuB;  accompagnée  de  tant  de  cruauté. 
Ncantmoins  habillez-vous,  Madame  ; Il  faut  que 
vous  foufteniez  àCilandrece  que  vous  venez  de 
dire,  afin  que  vous  foyez  defchargée  de  ce  crime, 
que  l’on  vous  pourroii  autrement  imputer.Voilà 
comme  Calamite  fe  prit  elle-mefme  par  Tes  pro- 
pres paroles.  Vn  Greffier  efcriuit  cependant  toute 
cette  procedure,  & les  difcours  qu’elle  auoitlaf- 
chcz  luy  feruirent  defiade  condamnation.  Tan- 
dis le  Lieutenant  Criminel, qui  auoit  défia  pofé 
en  fentinelle  des  Setgcnsau  deuant  du  logis  de 
Ciiandre,  où  il  efioir  pour  lors,  dépefche  vn  des 
liens , auec  commandement  de  le  prendre , & de 
le  mettre  dans  leChaftelct.  Etau  lieu  de  mener 
Calamite  en  fon  logis,  ainfi  qu’il  luy  auoit  pro- 
mis. 
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mis,  il  la  fit  paceillemenc  enfermée  dansvnepii« 
Ton  obfcuie,  où  nous  la  iaifletons  penfec  à Tes  pe* 
chez,  & à pleurer  (onVtime  detcftable,  & reci- 
terons ce  qu  on  fit  de  Ton  Adultéré. 

Le  bruic^  de  la  mort  de  Corneille  scellant  ef- 
pandu  par  la  ville  , enl'emble  de  la  capture  des 
deux  coulpables , tour  le  monde  crioit  qu'oQ  en 
deuoit  faire  vne  punition  exemplaire.  Ce  mary 
efloitfî  homme  de  bien,qu*il  eftoit  aym.é  de  cha- 
cun, & l’ingratitude  de  celle  femihe  fe  reprefen- 
tant  aux  yeux  du  peuple,  ileull  fans  doute  bien- 
tôt pracliqué  fur  elle  la  Loy  de  Moyfe,  s’il  l’eull 
eue  en  Ton  pouuoir  , fans  attendre  qu’vn  Bour- 
reau y mill  la  main.  Cilandre  ell  cependant  ody, 
& puis  confronte  à Calamite , qui  s’eùant  deux 
avilce  qu’elle  auoit  trop  legercment  parlé,  vou- 
loir fe  defdire  de  ce  qu’elle  auoit  aduoüé.  Mais 
Cilandre  d’autre  part  , fans  attendre  pat  la  voye 
de  la  quellion  ordinaire , ou  extraordinaire  d’e- 
llre  force  à confelTer  le  deli£l,publiadeuanttous 
Ton  crime  detellable  : & proteilaque  luy  feuU’a- 
uoit  prémédité,  & exécuté,  & que  Calamite  n’en 
cfloit  aucunement  coulpable  : h bien  que  c’clloic 
fur  loy  que  la  lullice  deuoit  exercer  fa  rigueur, 
& qu’elle  deuoit  ellre  eÜargie.Comme  celle  fem- 
me l’ouyt  parler  de  la  fonc  ,6c  autrement  que  le 
Lieutenant  Criminel  ne  luy  auoit  figuré^  alors 
cognoilTant  quelle  auoit  ellé  furprife,  elle  fe  mit 
à rincerroimpré , 8c  à tenir  ce  langage  : Ce  mal- 
heureux  (diloit-elle  ) peur  me  faMuer^vemperdre  la 
vie.  JlHfl  on  nadionfie  point  de  foy  afes  paroles^ 

ettu 
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elles  font  tontes  fnujfes  & menfongeres.  C'ejl 
mefine , <jui  ay  induit  deux  foldats  k couper  la  gorge 
à mon  mary,  parce  qu  il  me  traUloit  indignement.  Si’ 
tay  mal  fait  i c efi  de  moy feule  ^ue  la  punition doit 
faire»  non  de  ceieune^omme  ^ejuipoufse  de  quelque 
hîen  vueillance  eptil  me  porte  j ne fe fonde  de  perdre 
l'honneur , la  vie»  ^ foname  propre,  en  auoüant  vn 
crime  ejue  î' ay  commis.  Elle  vouioit  pourfuiure  : 
mais  elle  edoit  pareillemenc  interrompue  de  Ton 
Amoureux,  qui  fupplioit  les  luges  de  ne  vou- 
loir point  adoir  cfgard  à vnc  femme  priuée  de 
fon  bon  fens  ; Que  l’alteration  de  fon  ame  pou- 
voir clàiretnent  paroiftre  à fon  vifage  j Et  puis(di- 
foit-il  ) l’apprehenlion  de  fe  voir  ic.y  deuant  deÿ 
luges  , rencontrant  vn  cerueau  léger  n'cd  que 
trop  capable  pour  luy  brouiller  lacciuelle. 

lamais  Oreftc&  Pyladc,ne  fouhaitterctaocc\ 
tant  de  palTion  de  mourir , pourueu  que  chacun! 
peuft  fauver  la  vie  à fon  amy  , que  ces  deux  per- 
lonnes  complice.  Mais  la  Cour  de  ce  grand, de  ce 
iiifte,&  de  ceft  avisé  Pailcmcm,  qui  auoit  voulu! 
prendre  la  cognoifTance  d’vn  fiî6t  fi  exrtaordi-' 
nairc  ,n'eu(l  pas  tant  de  peine  à iuger  de  celle 
caufc,qu'cull  le  Roy  Thoas  à cognoiftre  qui' 
des  deux  efloit  OteÛe.Cct  Augufte  Sénat  ayant 
tendu  plus  claires  que  le  iour  toutes  ces  ftiytes, 
ces  defgüifemcns  , il  condatnna  Cilandre.à  * 
cftre  rompu  tout  vif  lur  Vne  roue  , & Calamite 
à cftre  pendue  & efttanglcc.  lufte  i^cmcm,puis 
^u’il  cftoit  raifonnablcquc  ccluy  qui  auoit  brisé" 

toute# 
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toutes  les  Loix  Diuincs  & Humaines, &ijuinoà 

content  d’aburer  de  la  femme  de  fon  prochain  * 

& daller  braue  à Tes  defpcns  , luy  auoitencores 
faiâ  perdre  la  vie  , par  la  plus'deteftable  trahi- 
lon  que  l’on  puilTe  imaginer  ;fut  brisé,  & rom- 
pu luy-mcfmc  à la  veue  de  tant  de  peuple  qu’il 
auoit  feandalizé.  La  raifon  vouloir  auiïï  quecc- 
fte  belle  caufe  qui  produifott  tant  d’efFedts  vi- 
l lains  & abominables  , fua  fleftrie  pat  vn  infâme 
ipcdacle  , auant  mefmes  que  Tair  luy  feruift  de 
monument , & qu’vne  corde  la  rendift  le  joücc 
des  vents  & de  lapluye. 

Il  y eut  plulieurs  Grands  de  la  Cour,  qui  olc- 

rent  importuner  fa  Majeûc,  pour  lefalut  de  la 
^ vie  de  celle  femme  , non  moins  belle  qu’exccra- 
ble  : mais  nollre  grand  Monarque , à qui  les  ho- 
micides commis  en  trahifon  clloyent  mortel- 
lement odieux  , ne  voulut  iamais  pccller  l'oreil- 
le a celle  grâce.  Ce  fut  à la  place  Maubert  , où 
1 execution  en  fut  faidle.  Jamais  on  ne  veid  vnc 
telle  foule  de  toutes  fortes  de  persônes.  La  beau-  , 

te  de  Calamite,  & la  curiofitede  voir  quelle  fin 

celle  Belle  tefmoigneroit,  y actiroit tout Icmon- 

dc.  Toute  la  place  clloit  pleine  de  gens.  Mille 

. cfchafFaux  en  clloienc  rcmplis,&:lcsfcncllres  & 
les  couvertures  des  maifons  n’elloycnt  pas  capa- 
bles de  contenir  tant  deperfonnes.  Les  deuxeri- 
rninels  furent  menez  dans  vne  mefmc  charecte, 

I vnd  vn  colle  , &c  l'autre  de  l’autre.  Calamite 
I première  qui  fut  trainée au  fupplicc.Lcsre- 

i • grets  que  faifoic  retentir  celle  folle,  culTent  elle 

capa 
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capables  d’efmouuoir  les  Ours , les  Lions , & le* 
Tygres , & d’arrefter  de  pitié  la  courfe  du  So- 
leil, ils  euircnt  efté  employez  pour  vne  iufte  cali- 
fe. le  les  infererois  icy , s’ils  meritoy ent  d’y  cftrc: 
Mais  puis  que  toutes  los  plaintes  n’eftoient  fon- 
dées que  fur  la  folie  de  fes  amours , que  i’accufe< 
le  que  ie  ne  deffends  pas,  ie les  paiTe  foubs  lîlen- 
cc.  Lors  qu’elle  eut  finy  miferablement  fes  iout*. 
par  vn  infâme  licol , fon  Amoureux  monta  fut  le 
Théâtre,  où  il  fit  paroiftre  beaucoup  de  contri- 
tion & de  repentance.  Apres  auoir  efté  brise 
bras  & iambes,  on  le  laifla  viure  tout  ce  qui  rc- 
ftoit  de  iour,  & fut  la  minuid  on  l’cfttangla.  Ot 
comme  il  y a des  efprits  d’efirange  humeur  , & 
des  hommes  qui  fe  plaifcnt  à flatter  le  vice , & 
faire  honte  à la  vertu  , il  y euft  quclqu’vn  qui  fie 
à la  vérité  de  beaux  vers:  mais’neanimoins  indi- 
gnes de  veoir  la  lumière  du  iour  , puis  qu’ils 
font  cornpofez  à la  louange  de  ces  deux  cruels 
Adultères , & à la  gloire  de  leurs  amouis  abomi- 
nables. Vn  autre  y fit  rdponfc  , & parce  qu’ils 
font  aflez  bons  , & remplis  de  pieté  , i'ay  iugé 
qu’il  eftoit  fort  à propos  de  les  donner  à la  pof-* 
fterité* 
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CA  L AMITF  DE  ■' 
GALA  MITE. 

st  ANGES: 


È nefl  fas  ’vn'e  Mufe  ’i  J^ns  vne  hât^uereiH 
QmI  déploré  le  fort  des  fimejles  Amans  i 
Dont  les  crimes  puftis  par  t/ne  main  borrelle,  • 
Ont  bien  plus  mérité  (]ue  receU  de  iourmens, 

D ne/ùff/ohp'as  k ces  amei  p'erfidesi  . 

De  hioler  a Hymen  le  ferment  & le  UEiy  ^ . 

Si  pour  guigner  encor  le  tiltre  d'hofnîcideSf  ' 
Élles  neujfent  comblé d'vn  meurtre  ce  deliSé»  . 

Adalheureux  nojire Jtecle  j ou  les  diables  font  AngeŸ^ 
T alloifil  que  le  vice  en  vertu fetournaji'j  . 

Les  falloit-il  nommer  par  exces  de  louanges 
JiiartyrsdelAdultere,&  detajfajfmdtf 
Doit-ofi  sommer  d‘  Amottr  les  jurieu/ès  rages» 
Qmfwr  tels  fondement  bafijfent  leur  bon-heur^ 
iQuand  l aueugl'e  defîr  tpui  poujfe  leurs  courages 
Leurfaiil  aymer  la  hote.é'  trahir  leufhonneui-  i 
Croyons  plujloji  <ju  Amour  dont  làfainte  puijfancè 
Conjîliaiadis  les  Elemens  diuersf 
S'efènee  extrêmement -truand  il  a cognoijfance» 
^^on prophmefon  m ijue  l'on  donne  aux pehers* 
;Que  vains  font  les  regrets  de  cejie  beauté  vaine» 
jQui  mefmefe  fe^it  àuant  <jue  le  cordeau 
Eut  fermé  le  pajfage  au  vent  de  Jfçn  haleine»  ■ 

E t que  l'air  luxerait feuUmem  de  tombeau* 

' ■ Ce'' 
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Careflani  vtue  encor  il  efioU , raifomiahle  ( faîiê 

Que  pour  mieux  expier  les  maux  ipielle  auoip  ' 
Elle  veid  effacer  la  caufe  abominable. 

Qui  belle  produifoît  tant  de  folles  e^ts. 

Et  celuy  tfui  honnit  la  couche  coniugale  ' 

T)' vn  ifui  iufju  à la  mort  il  a fait  aguetter , 

Deuoit  eflre  brife  puis  ^ue  fier  Canibde  ” 

Jl  brifa  tant  de  loix  quil  deuoit  refpeSler. 

Le  Soleil  ennuyé  de  prefierfalumiercy 

ji  des  corps  fi  poilus  > s' ecUpfant  triftement, 
iW  voulufi  1 edonner  fk^larté  coufiumieroi 
' Que  pour  nous  faire  voir  leur  iufie  chafiiment.'  "* 
Toy , qui  pour  les  prifer  en  aflresles  transformes 
Engtufre  les  plujlofi  dans  le  fieuue  ostblieux. 

Car  voulant  releuer  leurs  crimes  plus  énormes^ 

Tu  les  vas  retrainant  au  fupplke  odieux:  ' ' 

Etfouhaitteen  ton  coeur  qu  en  fon  throfne  fuprerne^ 

Le  luge  Souuerain  des  viuans , & des  morts , 
fin  changeant  fa  lufiice  en  fit  Clemence  extreme 
■ T ^aîte plus  doucement  leur  ame  que  leurs  corps. 

rachcubis  ceire  Hiftoire,  lors  que  lebruic  de  la 
guerre  rempliflbit  de  frayeur  les  plus  gens  de  bien  • 
qui  apptehendoient  les  horreurs  de  nos  calami> 
tez  pailees.LaSage  Marie, de  qui  les  adlions  ont 
touhours  le  Soleil  pour  cefœoin,&  à quilaFran- 
re  e(l  non  moins  obligée  de  (a  conuerfacion,  que 
ià  Ma jefté eft  redcuablc  au  Ciel  qui  la  rendue  la 
plus  belle  & la  plus  vcrtueulePiinceiïedu  mon* 
;de,tafchoir  par  toutes  forces  d’accords  d’clleindre 
‘les  cftinccllcs  d'vn  fi  dangereux  embrafemenc. 

' Toaccs 
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Toutes  ces  tumeurs  , toutes  ceS  allumettes 
idc  l'cdition , & tous  ces  eferirs  pernicieux  & di- 
gnes de  chaftiment  que  l'on  publioic , debauchc- 
icnt  ma  plume, & amuferent  mon  rlpric  a/lcz  cu- 
rieux de  luy-meftne  à lire  les  raifons  des  vns  &c 
des  autres.  ïeccoyoisaucommencfemen'jc  que  le 
difeours  eftoie  conforme  au  tiltrcmiais  ayant  v eu 
que  la  plus  parc  de  ces  libelles  ne  tendent  qu’à 
la  fedition  i ie  lupplic  ccluy  qui  maintient  IcS 
puilTànccs  louueraines  qu’il  deftourne  de  noftre 
chef  les  mal-hcürs  qui  nous  menacent  î & que  fi 
ic  doiscontioiier  cet  ouvrage,  les  funeftesauen- 
cutesdupafie  m’en  fourhilTent  la  matière  , &c 
non  celles  qui  pourroient  bien  toft  fucceder , fi 
nous  fortons  des  bornes  que  le  deuoir  Ôc  la  rai- 
fon  nous  ont  pteferites; 
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LÀ  FAVSSE  FRAHISON 
commife  contre  *vn  AAarchand 
: “ nomme  Beliard  ,fon  innocence 
recognuè\fa  deliurance  du fup—, 
^ pliccy  & la  punition  de  l'accu- 
. fateuVy  Çf  des  faux  tefmoings. 
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L eft  itnpoffible  qu’entre  les  plus 
barbares  peuples  de  la  terre  , on 
puifTe  treuuer , qu’il  le  foit  iaraais 
inuentc  vne  plus  detcftable  luef- 
chancccc  , n’y  pcrniticufctrahilon, 
que  celle  dont  ie  vais  maintenant  deTctirc  les  par- 
riculiarirez  > bien  qu’il  fuft  plus  feant  d en  tairele 
récit , que  de  le  faire  voir  aux  mortels. 

La  ville  de  Marfeille,  qu’vn  chacun  fçait  eftre 
Vnc  dés  plus riches'&  marchandes  du  fleuriflant 
Royaume  de  France  , eft  la  première  & plus  ro- 
nommée  du  pays  de  Prouencc,pout  le  grand  tra- 
fic qu’elle  fait  d’ordinaire  aux  terres  eftrangercs, 
qui  faiwl:  qu’on  y trcuuc  grand  quantité  de  Mar- 
chands ,derqucls  les  richeffes  font  comme  fans 
\ ' nombre. 
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■orabre,tant  en  argent , comme  en  mtrchandiCcs 
qu’ils  débitent  par  toutes  les  parties  de  la  terre. 

En  iccllc.il  y eut  n’y  a pas  long-temps  vn  ri* 
che  Marchâd, nommé  lean  Beliard,qai  ne  cedoic  ?.v 
à nul  autre  , tant  en  richelîes  d’argent  monnoyé*  , • 
qu’en  obligations  & biens  terriens. 

Or  entre  ceux  qui  fe  treuuerent  eftre  de  Tes  de* 
biteurs  ,il  y eut  vn  ieune  homme  nomme  Grégoi- 
re Melue, habitât  de  faindte  Tulle, lequel  fc  trou- 
uant  en  neceflké  d'argent,  s’addreU'a  audi£t  lean  • 

Beliard,qui  luy  fit  preft  de  la  fomme  de  cinq  cens 
cfcuSjfous  la  caution  d’vn  fien  Oncle  nommé  El- 
prit  Ventier,habitant  de  Manofque,  & Notaire 
Royal  ladiéle  ville  , homme  de  moyens  & de 
commoditezjs’il  y en  auoit  en  tout  le  pays. 

Deux  anseftoicnc  défia  paflez  depuis  le  preft 
decinqcensdcus,ransqueBeliardeuftfai<ftau- 
cune  pourfuitte,ny  demande  de  fon  argem  (qu’il 
n’auoit  prefté  que  pour  le  terme  d’vn  an)lors  que 
defirant  de  faire  vn  voyage  au  Leuant,ils  fe  tranf- 
porca  vers  fon  principal  debiteur  Grégoire  Me*  ^ 
lus,  lequel  comme  amy  il  follicita  de  luy  payer  ce 
dont  il  luy  eftoit  redeuablc.Mclue  luy  rcfpondit, 
que  pour  le  prefent  il  ne  le  pouvoir  contenter; 
mais  que  s’il  pouuoit  prendre  la  peine  d’aller  auec  ' 
luy  iufques  à Monafque  vers  fon  Oncle  Ventier.  , - 
il  tafeheroit  de  le  rendre  fatisfait.  Beliard  luy  ac- 
corde librement  d’y  aller  , fans  penfer  au  mal-  ' , 
heur  qui  luy  deuoit  bien  toft  arriuer.Mais  quoy, 
il  eft  impoffible  de  fuyr  le  malheur  de  noftrç  ^ ^ 
dcftince,ny  d’empcfchecceque  le  Gicl  a rcfolu^  . :'4 
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£(lans  arriaez  à Manofque  au  logis  de  Ventter* 
ils  furent  receus  auec  toutes  fortes  decourt'oifîo. 
Et  eftant  défia  le  Soleil  plongé  dans  l’Occident, 
de  la  nuiâ  commençant  à eftendrefon  noir  man- 
, reau  fur  la  face  de  la  cerre.Beliard  fut  prie  par  V é- 
ticrdc  ne  prendre  point  d’autre  logis,  pour  celle 
nuiélque  le  lien, ce  qu’il  luy  accorda  apres  beau- 
coup d’importunité,&  cependât  <|u'on  faifoit  les 
- apprez  du  foupper  , Ventiet  les  mena  promener 
dans  vn  bcauiardin  qu’il  auoit  au  derrière  de  fa 
maifon,auqucl  ellant  arciuez,  Melue  recita  à fon 
Oncle  le  fuietSlde  fon  voyage  , & que  Beliard 
n’efloit  venu  auec  luy  pour  autre  fujc6l,que  pouc 
reccuoir  la  fomme  dont  il  luy  elloii  caution. 

Venrier  auquel  on  ne  pouvoir  faire  plus  grand 
defplailîr,  que  luy  demander  d’argent  refpondit 
qu’il  n’auoit  moyen  de  contenter  lediâ  Beliard 
pour  lorsrmais  que  s’il  le  vouloit  croire  , iltreu- 
ueroit  vn  bô  expédient  pour  fe  faire  babiller  enco- 
re du  terme,&  que  s’il  ne  le  vouloit  faire,il  auoLt 
moyeti  de  l’en  faire  rcpemir.Le  miferable  dés  lors 
commença  à inuenter  la  plus  horrible  & inouye 
mefchanceté  dont  les  hilloifes  ayent  iamaîs  faiâ 
mention.  Apres  qu’ilseurent  faids  leur  complot, 
ils  s’en  retournèrent  tteuuet  leur  homme  qui  les 
attendoit  en  (è  promenanclelong  du  iardin  , & 
apres  s eftre  exeufez  de  l’auoir  tant  fai <51  attendre, 
ils  reprindrent  le  chemin  du  logis, où  ayans  treu- 
Uc  le  fouppé  prcft,fc  mirent  à table:  &cntrc  plu- 
l(ieors  difeours  qu’il  tindrent,il  fe  dele<5lerent  plus 
à.  raconter  des  voyages  que  Icdiâ  Beliard  auoit 

fai(^ 
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faidbaux  terres  eftrangercs.  Apres  le  fouppé,  Vc- 
cier  dit  àBeliard,quM  (çauoic  biê  le  ruje^defon 
voyagc,leqaelil  auoic  appris  de  fon  Neveu,eftât 
bien  tnarry  que  pour  l’heure  , il  n’auoir  la  com-*  • 
modité  de  le  rendre  content , qu’il  le  fupplicic 
d’attendre  encor  vn  peu  de  temps, & que  cepen- 
dâr  ilttouiicraii  le  moyen  de  le  cendre  fatisfajft, 
le  fuppliant  que  pour  vne  petire  fomme  > il  ne  fie 
dcfplaifir  à fon  Neveu, ny  àluy,  s’il  ne  s’en  vou- 
loir repentir.  Beliard  entendant  ce  difeours  biea 
sfloigné  de  fon  attente,  voyant > qu’on  dé  mena- 
çoit  en  demandant  fon  bien,  luy  refpondic  com- 
me en  cholere  , que  ce  n’efioit  pas  ainfi  qu’il  le 
falloit  remercier  apres  leur  auoir  faiâi  du  plaifir, 

Sc  qu’il  n’efioit  pas  rcfolu  de  s’en  retourifer  (ans 
auoir  fon  atgenr,&  que  pour  leurs  menaces  il  ne 
s’en  fomalifoir  pas  de  beaucoup. 

, Ce  fut  alors  que  Ycntiet  prit  entière  refolu- 
tion  de  luy  faire  voir  à qui  il  aiioit  affaire,  & dif- 
lîmulant  ce  qu’il  en  penloir,  luy  dôna  le  bon  foir, 
luy  difamque  le  lendemain  il  feroit  moyen  de  le 
rendre  content.  Cependant  qqe  Beliard  fe  retire 
dans  fa  chambre,  fans  fonger  au  defieuner  qu’on 
luy  appteftoit,lanuiâ:  Vcncier  en  prefcnce  de  fon 
Neveu  & de  fesdeux  fils  qu’il  faifoit  tefmoings  , 
de  fa  mcfchanceté,  commence  de  penfee  le  moy  é, 
«omment  ils  poùrroienc  mettre  leur  homme  en-  ' 
treles  mains  4e  la  lufiice  pour  luy  faire  cognoi- 
fire  à quelles  gens  il  auoic  affairc,ils  prennent  cn- 
(cmblc  plufieucs  cefoluctons  Gns  qu’ils  en  paifsêt 
(tçuvcc  aucune  plus  propre  à leur  dinabic  en^rç-^ 
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prife^que  celle  quMs  machine  i cm  iur  l’heure»qa| 
/uc  que  le  lendemain  ur  les  h|3;â  heures  du  ma- 
lin Ventier  luy  fcroit  accroire  qu'il  auoit  treuue 
yn  hoenme  qui  luy  auoit  promis  de  luy  prefter  les  ^ 
cinc]  cepselcus  dont  Ton  nepueu  luy  euoic  rede-  ^ 
fiable»  & par  ce  moyen  il  le  meine  en  vne  maifoiï 
(fie  la  ville  ,oùil  acofteroit  trois  où  quatre  tef-^ 
snoings  qui  (oudiêdroiet  audit£eliard,qu’il  auoit 
proféré  des  paroles  exécrables  & crimesd’im-' 
|>ietécôrre  Dieuda  Vierge  & les  fainéls  , & con-i^ 
trerautboritédu  Roy, qu’au  mcfme  iuftant  Tayat 
pis  encre  les  mains  de  la  ludice  , il  fc  perreroit  jf 
pour  partie , comme  zélé  & affeâionné  au  ferui- 
ce  de  Dieu,  & ialoux  de  fon  honneur  & de  celuy 
de  fon  Roy  ,&  fcandalizc  de  l’horreur  d‘vn  te|> 
blafme  , cftant  afleuré  que  la  iuRice  ne  manque- 
joie  d’en  faire  vne  punition  exemplaire  , & que 
le  moins  qu’ils  pouuoient  auoit  de  recompençe 
^roic  la  moitié  du  bien  de  l’accusé , qu’ils  depar- 
firoient  encre  eux  par  efgale  portion.  ^ —il 
Impie  & plus  que  deteftable  crahifonlO  mon- 
(lires  d’Enfer  ! ô furies  infcrnalleslcqmment  ofez 
yous  faire  vn  tel  complot  deuanc  la  face  de  Dieu, 
qui  ne  lailfe  aucune  mcf:hanceté  impunie,  & qui 
veille  toufiours  pour  la  conferuation  de  l’inno-' 
cent.  Eft-ü  poflîblc  que  la  terre  puifle  fupportcc 
de  fi  deteiiabies  Cloaques  de  mcfchancetcz,  fans 
les  engloutir  au  nlus  profond  de  Tes  entrailles,  v 
En  quelle  hiltoirç  a t’on  iamais  leu  vne  plus 

que  celle  dont 
ion.  Quclpcu- 


peruetie  ce  diabolique  tromperie 
^’aduifoencorcs  ludas  d’obUina 
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pic  fut-il  le  plus  barbare  de  la  terre, avant  entéda 
le  récit  d’vne  hiftoire  fi  lamentable  n’en  aura  hor- 
reur , & ne  blafmcra  la  miferc  de  noftre  fiecle. 
Pleuft  à Dicii,qu’vnc  telle  aduenturcfuftarriuéc 
en  quelque  pays  ou  Royaume  eftranger  , où  les 
hommes  ignorent  la  cognoilfancc  de  Dieu, ou  en 
quelque  climat  efloigné  de  nous, à fin  que  i’culTc 
plus  de  iuic6t  d’en  dclctire  les  particularicez  fans 
y efpargner  le  labeur  ny  la  peine  : mais  puis  que 
c’eft  la  France  qui  a engendre  & produi^b  de  tels 
monftrcs , & que  ceft  en  icelle  qu’vnc  fi  pitoya- 
ble hiftoire  eftarriuéc,  ic  me  conrenteray  d’en  efi- 
crireau  btef  la  vérité, pour  feruir  d’exemple  à la 
poftericé  du  iugement  de  Dicu,&  de  la  grandeur 
de  fa  mifericorde  enuers  ceux  qui  efperent  en 
fa  bonté. 

Apres  que  ce  barbare, plus  cruel  & fanguinairc 
que  les  CanibaIes,ouAntropophages  eut  propo- 
sé le  (ujetft  de  fa  trahifon,&que  les  coadiurcurs  v 
de  fa  mefchanceté  en  eurent  dit  leurs  aduis  , ils 
n’eurent  pû  grand  peine  d’en  treuver  , |>uis  que 
Vcniicr  en  auoit  de  tous  faits  & drefteza  tels  ba- 
dinages,aufti  n’cftoit-ce  pas  la  première  trahifon, 
que  ce  miferable  inftrument  de  Sathan  auoit 
ifiis  en  pratique,  ainfi  que  luy-mcrme  déclara, 
eftant  preft  dereceuoir  le  digne  chaftimenc  de 
fes  mcfchancctcz. 

Ceux  defqucls  il  fit  eflcébion  pour  luy  feruie, 
de  faux  tefmoings , furent  Pierre  Lardayrct  No- 
taire RoyahPiette  Bremond  Praticié,  Ican  Odoul  , 
Praticien, & lean  Roland  vignerpD,kfqacU 
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il  envoya  qaetir  par  vn  de  ces  deux  cepeo- . 
danc  il  les  attendoic  en  vne  chambre  balTe  du  lo> 
gis,où  perlbnnc  ne  les  pouvoir  entendre, ny  ap-; 
perceuoir.  Et  afin  qu’ils  ne  fulTencapperceos  de 
perConnesil  les  fit  encrer  par  le  derrière  defamai*  / 
ron,oùnul  nepafibic.  Eltans  arrivez  dans  lachâ- 
breoùilles  attendoir.  Apres  leur  auoir  donné  le  ■ 
bon  Toir  , il  leur  dit  : Que  s’ils  vouloienc  croire 
fonconlciljilaooittreuvc  vue  bonne  occafion 
pour  fc  faire  tous  riches:mais  que  c’eftoit  vne  af- 
faireen  laquclieil  fe  fali oit  gouverner  fagemenc, 
afin  de  n’eftre  defeouverts  : & que  s’ils  luy  vou»- 
loicnt  promertre  de  faire  ce  qu’il  leur  diroit  , il 
leur  deicouvritoic  Ton  entreprife.  Eux  qui  ne  dc- 
pnandoient  autre  chofe  que  quelque  fujeéfc  pour 
mettre  en  praikique  leur  ordinaire  malice, luy  tc- 
fpondirenc  d’vn  cômun  conséteraent  que  ce  n’e- 
iloit  pas  la  première  fois  qu’il  leur  auoic  defeou^ 
uetc  fesfecretSï&s’eftoitferuy  d’eux  pour  l’exe- 
cution de  Tes  delleins , & que  maintenant  il  ne 
doutafi  de  leur  raconter  toute  fon  affaire,  luy. 
promettasau  celle  d’enfiployer  tout  leur  pouvoir 

Î)our  le  rendre  content.Luy  fe  voyant  àlTeuré  de 
cur  bonne  volonté,leuc  defeouvrit  premieteméi; 
comme  Beliard  eftoit  venu  en  fa  maifon  pourte-^  , 
ccuoir  vne  certaine  fomroc  d’argent  , donc  il  luy 
auoic  refj^ondu  pour  fon  neveu  là  prerent,&  que. 
l’ayant  fupplie  d'attendre  encores  vn  peu  , il  n’en 
auoir  rien  voulu  faire.  Apres  il  leur  récita^  de 
poiodl  en  poiniil  toute  la  trahilbn  qu’il  auoic co- 
clud  comte  luy , les  tichelTes , & le  grand  profit 

qu’ils 
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qu’ils  pourroient  faire, s’ils  venoient  audefFusde 
leur  encrcprifc,&  pour  leur  bailler  meilleur  cou- 
rage,leur  fit  promcflc  de  leur  donner  à chacun  U 
fomme  de  dix  efeus  qu’il  vouloit  advancer  de  Tes 
propres  deniers.  lamais  les  Syrenes  que  les  Poi- 
res feignent  faire  leur  demeuraqce  au  defiroidl 
de  la  mer  Elefpontique  ne  charmèrent  fi  bien  les 
oreilles  des  mariniers  que  la  feule  promefic  de 
gaignec  de  l’argent  charma  celles  de  çes  mifeta- 
blcs,qui  ayans  entendu  ce  qu’il  leur  falloir  faire, 
pour  l’execution  de  leur  entreprife,&  receu  clia- 
Clin  dans  vu  papier  rinfttuârion  comme  il  fe  fal- 
loir gouverner  tant  en  leur  depofition  qu’en  tout 
le  relie  de  l’afEai  re,afin  de  fe  côduire  fi  couverte- 
niér,quepcrfonne  ne  fe  doutall  de  leur  trahifon. 

Apres  leur  auoit  recommandé  le  fi!cnce,&  do 
n'en  dire  mot  à pcrlonne  , il  les  fit  fortirpar  le 
mefme  lieu  qu’ils  eftoient  entrez  iufques  au  len- 
demain furies  fept  heures  du  matin  qu’il  leur 
bailla  pour  alfignation  de  le  venir  trou  ver  dans 
fon  logis,  & de  fc  gouverner  félon  le  billet  qu’vn 
chacun  auoit  receu  en  particulier  , le  lendemain 
ils  ne  manquèrent  de  venir  à fon  logis,  où  ils  le 
trouvèrent  parlant  auecBeliard,letraiftrelesayâc 
apperceu  , faifant  femblant  de  ne  fçauoir  rien  de 
leur  venue,  s’enquift  d eux  quel  bon  vent  les  cô- 
duifoit  là  fi  marin,LardayretIuy  refpôditquec’c- 
ftoic  Pierre  BtemondjiS:  lean  Hodoul  qu’auoienc 
çc  marin  fait  efehangede  terre  enfemblc,&  qu’il  y 
auoit  vn  efeu  de  bon  , & n’eftoient  venu  là  pour 
autre  (ujet  que  pour  le  convier  d’en  allé  manger 

la 
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fa  parc:  qu’ils  faifoicnt  apprefter  le  dcfieuner  en 
la  maifon  de  leanne  Pctronct.  Le  traiftre  ludas 
voyant  vn  fi  bon  commencement  en  fa  confpira- 
tion  leur  dit,  qu’il  ne  le  rcfufoit  pas, qu’ils  fc  mif- 
fent  deuanc,&  qu’il  y fcroic  auffi-toft  comme  eux 
auec  Monfieur  Beliard  que  voila , dit-il  alors  ï 
ceux  qui  l’auoient  conuic  , qui  nous  fera  l’hon- 
fieur  d’çftre  de  la  partie.  Si-toft  qu’ils  furent  for- 
tis , Ventier  pria  ledit  Beliard  de  luy  faire  IHion- 
ncur  de  l’accompagner  , & qu’apres,auoir  dcfieu- 
néjilne  faudroit  aie  coçtenter,  pour  ne  luy  faire 
retarder  Ton  voyage.  Par  ces  belles  paroles  , ce 
malheureux  diffimulé  conduifoitee  pauure  Ag- 
neau à la  boucherie  J fans  qu’il  fe  doutaft  nulle- 
ment d’vne  telle  trahi  Ton.  Eftans  arriu  cz  au  logis 
où  les  autres  les  attendoient , ils  trouucrent  que 
fout  cftoit  preft  , 8c  qu’on  n’attendoit  plus  que 
leur  venuë.Lardayrct  leur  vint  audeuâc,  leur  di- 
fant  qu’ils  eftoient  les  bien  venus  , & leurs  ayant 
fait  pofer  les  manteaux,  & lauer  les  mains, ils  s’af- 
firent  à table.  Et  à fin  qu’il  n'y  eut  p erfonne  dans 
le  logis  qui  leur  empefehaft  de  patacheucc  le  co- 
plot qu’ils  auoient  commencé,  Bremond  enuoya 
la  maiftrefle  de  la  maifon  pour  quérir  vne  bou- 
teille de  vin  à fon  logis, disât  que  c’eftoit  le  meil- 
leur qui  fut  en  toute  la  ville. Et  lors  qu  ils  virent 
que|pcrforlnc  ne  pouuoit  defcouurir  leur  impie 
mefchanceté,s’cftâtfai6l  vn  figne  qui  leur  deuoit 
feruir  de  mot  pour  fe  faifir  de  Beliard, 6;  luy  im- 
pofer  des  faux  crimes.  A près  le  mot,  ils  fe  iettent 
d’vn  coup  fur  le  pauvre  innocent.  L’vn  l’appel- 
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lant  blarphcmaceur  execrablc.L’autre  Amechcift.. 
Ainfî  chacun  luy  difantfa  râtelée  , ils  le  lièrent, 
comme  frc’euft  cfté  quelque  voleur,  fans  qu’au^ 
cunes  de  Tes  cxcufes  luy  peulTent  feruir  deiudifi- 
cation.  Le  pauure  affligé  fe  voyant  réduit  en  tel'* 
le  extrémité,  &:  ne  trcuuant  aucune  douceur  en- 
tre ces  barbares , tournant  fa  parole  vers  V entier, 
qui  faifant  Teftonne , ne  s’eftoic  encor  leué  de  fa 
placc,auqucl  il  dit:Etquoy  Mon  fieur, per  mettez 
vous  que  ces  gens  icy  me  traictent  fi  rudement 
en  voftrc  compagnic,mcfmc  voyât  que  c’eft  vnc 
irahifon  faite  exprès  , Ôc  de  laquelle  ie  ne  fuis 
nullement  coulpable  : le  maudit  déloyal  luy  ref- 
pondit , tirant  vn  traifirefourpir  dcTefiiomac  : £t 
qui  eufb  iamais  penré,dit-il,MonfIeurBeliard,que 
de  la  bouche  d’vn  (i  homme  de  bien,commcvous 
auez  toufiours  efté  cftimé  , fulTent  forties  despa- 
rolcs  fi  impies  exectablesque  celles  que  vous 
venez  tout  prefentement  de  proférer,  l’cntrcra- 
ble,&  ne  peux  croire  ce  que  ie  viens  d’cntcndtc. 
Si  c’eftoit  autre  crime  que  celuy  dont  vous  elles 
, coulpable  , ietafeherois  de  vous  fecourir  félon 
mon  polîîblc  : mais  fi  ie  m’employois  pour  vous 
en  vnc  affaire  fi  digne  de  punition,  iccraindrois 
que  Dieu  ne  m’en  punit  tout  le  premier  , pour 
auoir  foullenu  l’hiüricurd’vne  telle  mefehanceté. 
Le  pauure  Beliard  eutendant  les  paroles  fi  fauffes 
ôc  calomnicufcs , veid  bien  que  c’elloit  l’accom- 
pliffemcnt  de  la  menace  que  V entier  luy  auoit  fait 
ie  iourauparauant  dans  fa  maifon,&  que  les  cinq 
cens  efeus  cftoienr  caafc  de  fa  perte , & ne  trou- 
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uanc  aucune  piric  parmy  ces  trailtrcs  barbares  fé 
niic  du  tout  entre  les  mains  de  Dieu , le  fupplianc 
de  vouloir  iouftenir  le  droit  de  ion  innocence , 
puis  que  les  hommes  la  vouloicnt  conuertir  en 
crimede  ne  fçay  fi  ramiquitc  nous  pourra  produi-  j 

rc  vn  adle  h exécrable,  & digne  de  punition  que 
ccluy  que  ces  pattifans  de  Satan  forgèrent  contre 
l’innocence  d’vrf  homme,  dont  lavicauoit  cfté 
vrayeracntChrcfticnne  & fans  reproche.  Apres 
qu’ils  l’curehr  alfez  iniurié  & raocquci  ils  le  con- 
duircnr  en  la  prifon  de  ladite  ville , 5c  âü  mclrne 
inftant  vont  faire  leurs  plaintes  aux  luges  ordi- 
naiies  du  lieu  > & ayans  drclTc  leurs  aceufations 
criminelles  contre  l'accufc  , les  pièces  du  procez 
furent  mifes  entre  les  mains  du  Greffier  criminel 
du  Scnclchal,  Veniier  s’eftanr  porte  partie  con- 
tre Beliard.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffent  à 
Manolque,le  vent  porte  les  nouuelles  à Marfeillc 
d’vne  fi  trille  aducntuie.  Tout  le  monde  plaint  le 
defallte  & infortune  de  te  pauure  homme.  Quel- 
ques-vns  qui  clloientplusiudicicux  que  le  com- 
mun n’eftoit  pas , le  doutèrent  bien  que  c’eftoît 
vne  fourbe  pour  perdre  ce  panure  infortuné. Scs 
parens  fetranfpottcntauec  diligence  à Aix  , obi- 
licnncnc  vnecommiffion  polir  faire  conduire  le 
prifonniei  aux  prifons  de  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais, & deffcncescxprell'cment  faites  à lalulHcc 
de  Manofque,  de  ne  poutfuiurc  en  aucune  façon 
le  ptocez  : & luy  fait  commandement  de  tranf-  , 
pq|ter  les  pièces  d'iceluy  entre  les  mains  du  Gref- 
fier Gtimincl  de  la  Cour,  vn  Coramiïïaire  cil  dc- 
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pùté  du  Parlement,  pouï  cnccndrc  la  depofition 
des  cefmoins  & de  l'accufé  , lequel  cil  conduit 
aux  prifonsd’Aix  fous  bonne  & feurc  garde  , 
mis  aux  profonds  cachots  d'icelle.  La  Cour  dé- 
puta vn  autre  CommiiTaire  à Marfeille,poür  s’en- 
quérir de  la  vie  de  l’accusé.  Yeftânt  artiué,il  n’en- 
tend autres  chofesque  plaintes  lamentables  que 
font  les  habitans  de  la  ville  fur  la  mal-hcureufc 
infortune  de  leur  pauure  concitoyen  , ilcft  con- 
traint de  s’en  retourner  à Aix , fans  auoir  pù  dé- 
couvrir la  moindre  malverfation  en  la  vie  du  pri- 
fonnici  : au  contraire  vn  chacun  le  ticntpourvn 
homme  de  bonne  vie  , & qui  n’auoitiamais  por- 
té aucun  dommage  à perfonnc.Cependanc  qu'ont 
s'enquiert  de  fa  vie  à Marfcille,  il  eftouy  & con- 
fronté auec  la  depofition  des  tefmoins  , contre 
lefquels  il  ne  fc  peut  deifendre  qu’auec  des  lar- 
mes & loufpirsqui  confecuriuement  les  vns  apres 
les  autres  fottoient  en  abondance  de  fa  bouche, 
& de  fes  yeux. 

La  C our  confiderant  l’horrible  impiété  & hc- 
relie  contenue  es  paroles  dont  il  cftoit  açcufé, 
V oyanc  que  c’eftoit  vn  crime  dont  les  hommes, ny 
mefmcsles  Roys  ncpouuoicnt  oétroycr  aucune 
grâce  ny  pardon  , s’aiTcmblcnt  en  robbe  rouge  le 
propre  ioüt  de  noftre  Dame  de  Septembre  , mil 
lix  cents  dix- neuf.  Chofenon  iamais  vfitc'edans 
aucune  Cour  fouuerainede  Fraccimaisrhorreuc 
d'vn  tel  crime  les  incitoit  d’en  faire  iuftice  remar- 
quable. La  Cour  cllant  alfemblécjon  confronte 
la  depofition  des  tefmoins  auec  l'accafé  , qui  ne 
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peut  fouftenit  Ion  innocence  contre  raceufatioti 
lie  Ton  adiicrfaire  qui  depoloit  cotre  luy.LaCour 
les  jugeant  couipables  des  crimes  à luy  impofez, 
le  déclara  pat  vn  Arrcft  folcmncl  digne  veriia- 
blcment  de  chaftiment  6c  expiation  d’vnc  telle  * 
mc(chanceté,pour  réparation  de  laquelle  il  cfl: 
condamné  à elUe  liuré  entre  les  mains  de  l’exe- 
, cuteur,6c  conduit  par  toutes  les  rues  & carrefours 
de  la  ville  d’Aix,&  puis  à l’Eglife  Métropolitaine 
de  S.Sauucur,pour  y faire  amande  honorable,  la 
hart  au  col,renâtvn  flabeau  ardant  au  poing  de 
deux  liuies,6e  là  à genoux  crier  mcrcy  à Oieu,aii 
Roy, 6c  à lufticc  : 6c  de  là  conduit  à la  place  des 
Peres  Prefeheurs  de  la  ville , où  la  langue  luy  fc- 
roit  coupée  6c  iettée  au  feu  : 6c  feroit  ledit  Bc- 
liard  ars  6c  bruflé  tout  vif  auec  Ion  procez,  6c  feS 
cendres  iettées  au  vcnt,tous  fes  biens  confifqucz 
auRoy,derqucls  feroit  tiré  lafommede  cinq  cens 
livres  applicables  pour  chacun  des  tdmoins  , 6c 
deux  mille  livres,  pour  Efptit  Ventier  , tant  pour 
les  frais  faits  à la  pourluite  du  procez  , que  pour 
recompenfe  de  fes  peines.  Quelle  patience  n’eufl: 
cfté  furmontéepat  vn  tel  jugement.  Quclcoeurj 
fuft-ülc  plus  conftanr,dont  les  hiftoites  ayent  ia- 
mais  fait  mention, reflentant  vn  fi  furieux  6c  cha- 
geant  effet  de  la  fortune,n’cuftefté  contraint  dé 
s'affliger  , 6c  confeffer  l’imbecillité  de  la  vie  hu- 
maine,6c  le  peu  de  fu  jet  que  nous  auons  de  nous 
affeurct  fur  de  fi  foibles  fondemens,  qui  font  les 
aifes  du  inonde,  puisque  comme  dit  le  Prouerbej 

pour  vn  plaifir  mille  douleurs. 
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L*Arrcft  de  la  more  eftant  conclud.prcfi:  à eftre 
prononcé,  fes  amys  & parens  prefentent  vncre- 
quefte  à U Cour , pour  auoir  permifiton  de  fou<* 
flcnir  fa  caule  , s'ofFiantde  fouftenir  fon  inno- 
cence, s’il  plaifüitàla  Cour  d’odtroycr  leurre- 
quefte,  & apres  plulleurs  deliberations  & con- 
clurions, la  Cour  leur  o(Slroya  huiifl  iours  de 
terme  , pendant  lefqucls  il  fut  ordonné  que  les 
tefmoings  comparoiflront  en  perfonne  au  pre- 
mier iour  pour  eftre  confiontez  auec  le  priion- 
niet.Sesparens  ptenans  facaufe  en  main  , pour- 
fuiuirenr  diligemment  1 ’alTignation  faide  contre 
les  tefmoing<:, qui  comparurent  tous  au  iour  aflî- 
gne, excepté  Ican  Roland  , qui  fc  treuua  grande- 
ment incommodé  de  maladie, & Gregoirt  Melue 
qui  craignant  ce  qui  aduint,fit  dire  par  fes  dome- 
Hiques, qu’il  eftoitallc  en  quelque  voyage  , iu(* 
qucSjà  vingt  lieues  de  Manofque.  Cefte  équita- 
ble Cour.ayanteftably  deux  Commiflaires.pouc 
entendre  &c  auoir  cognoiflancc  des  dcpofitions 
& confrontations  des  tefmoings  auec  l’accusé. 
Ils  les  interrogent  & oyent  leurs  confcfllons,  lef- 
quelles  ils  treuvent  ferablablcs  à leur  première 
depofition. 

Ils  font  confrontez  deuanr  Bcliard  , qui  pour 
toute  dcffence  n’a  autre  recours  qu’à  ccluy  quj 
cognoitlcs  fecrctsdcs  hommes  , auquel  il  remeC 
i'entiere  innocence  de  fa  caufe.  Cependant  que 
Bcliard  eft  prifonnier  & que  fes  ennemys  tafehenC 
de  le  perdre.,  pour  le  rendre  la  fable  du  monde,- 
Dicu  qui  veille  souhours  pour  la  conferuatio;Cl 
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jcs  innoccnSjluy  dcfcouvroit  vnc  voyc  cxtraor-' 

dinaire  poiircie(couyrir  foo  innocence. 

l’ay  diâ  cy-  deiTus  comnae  lean  Roland  efloic  ' 
détenu  malade  > Dieu  le  pei  mettant  ainfî  > 
de  dcfcouvric  toute  la  ttompecie.  Le  malade  fe 
voyant  reduidl  à Tatticlc  de  la  mort,  commença 
d’auuit  appcehcnlîon  de  Tes  pechez,  & de  crain- 
dre le  iugement  de  Dieu  , deuanc  lequel  il  luj 
falloit  bien  toft  rendre  compte  de  toute  fa  vie>  & 
pour  defehatger  fa  confcience,  il  èz  venir  vn  Pcr 
xe  de  l’Ordre  des  Carmes  qui  ont  vn  Conuenc 
dans  Manofquc.  Le  Pere  cflant  arriué  > entre  au- 
tres chofes  qu’il  luy  diâ  en  fa  confeffion,  il  de* 
clara  les  méchancetez  qu’il  auoit  fauflement  ttC- . 
moignées  contre  Beliard  , 6c  le  pi  ia  qu’a  près  fa 
mort)  il  le  rapport  à la  Cour  de  toute  fa  con- 
R(Iion,&  que  cela  feruiroit  beaucoup  pour  prou- 
uer  l’innocence  de  l'accusé.  Le  Religieux  luy 
refpondii)  qu'il  ne  pou  vor  dcfcouurir  fa  confe^ 
fîon  fur  peine  de  grande  punition  mais-que  s’il 
vouloit  déclarer  tout  deuant  des  tefmotngs , cela 
'feroit  vne grande  œuure  de  mifericorde  , 6c  que 
par  ce  moyen  il  fe  rendfoit  incoulpable  deuanc 
Dieu  du  fujeâd’voe  celle  trahifon.  Le  Notaire 
luydiâ  qu’il  ne  pou  voit  déclarer  la  confelHon 
deuant  des  tcfmoings , de  peur  que  reucnaiu  en 
cooualefcence  ils  ne  cefmoignanenc  contre  luy, 
6c  ne  le  firent  perdre.  Tout  ce  que  ie  ferayf  dit- 
il)»  c’eft  de  déclarée  le  tout  deuant  vn  Noiaice, 
ians  tcfmoings,  abn  qu’apresma  mort,n  tant  cil 
que  ic  vienne  à mourir,  il  puiHe  aptes  produire 
. . 'deuant 
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ilfeuant  la  Cour  ma  confefllon  , & pai‘  icelfc  taf. 
thcr  de  fauvcc  vnc  perfonnc  innocence.  Le  PciC  ^ - 
Carmeentendant  quelle  eftoie  Ton  incention  , &C' 
le  bucoùcendoit  (on  dc(rein,va  luy  mcTme  audt- 
toft  quérir  Vn  Notaire, douant  lequel  i en  prel'en- 
cc  d’vn  Moyne  » il  déclara  toore  raccufatiuix 
q^rirauoitfaiâc  contre  Tinnocenc  Beliatd  , fans 
tien  oublier.  11  leur  fît  vne  atopie  confv  filon  du 
tout.  Ce  Notaire  le  Bc  (îgner  au  bas  de  la  con- 
fefllon, y fait  figner  le  Moyne,  & puis  l’ay  ât  bien 
fermée , faignanc  que  c’eBoic  vn  tedamenc , mec 
s5  (îgn'e  au  delfus  du  cachet,  faisât  ligner  delTous 
deux  ou  trois  tefmoings  , aBn  que  Icurfaiél  fufl 
mieux  affeuté.  Le  Pcrc  Carme  s’en  edanc  ren-' 
du  entièrement  depoBiaire  par  la  propre  &:  pure 
volonté , de  en  Bn  par  le  confentemenc  du  ma- 
lade • promet  de  n*en  faire  iamais  aucune  ou-  , 
verture  ny  récit  qu’apres  la  mort , qui  fur  bien- 
tôt apres  , ttt  grand  - contentement  de  ce  bon 
Religieux , à qui  il  urdoic  deBa  de  paracheuec 
vn  œuvre  fl  bien  commcricée.  11  demande  con- 
gé à (bn  Supérieur  j qui  hiy  oélroyc, apres  auoic 
fçeu  le  fujeâ  de  Ton  voyage.  Eflant  arriué  au  Cû- 
uent  diidiél  Aix, il  demande  vn  frere  pour  luy  te- 
nir compagnie  & luy  ayder  à faire  les  affaires; 

Comme  il  fort  du  Conuent , il  va  droit  au  Palais 
en  intention  de  produire  fa  depoBcion  deuanc 
la  Cour. 

Mais  ainfl  qu'il  enrroit  dedans  la  (allé  , il 
apperceucrinnoccnc  Beiiard,  qui  venoic  d’cBre  > ' 

confronté  deuam  les  telmoings  pour  la  fécondé 
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fois.  Ne  le  rcLOgnoiilanc  point , il  s’enqniA:'' Jdl 
Procureur  qui  fc  creuua  prefent  , quel  homme 
c’cftbit  qu’on  conduifoit  dans  la  prifon»  C’cft, 
di(^le  l-'rocureur>vn  nomme  Beliard  qu'on  doit 
exécuter  demain.S’il  y meurt , did  le  Religieux,  ' 
on  le  faiâ;  mourir  innocent.  Et  comment  le  fça- 
uez  VOUS)  didt  k Procureur  qui  s’edonnoii  d’en- 
tendre CCS  paroles , ie  vous  le  feray  voir  , diâ  le 
Pere  Carme  , (i  vous  me  voulez  introduire  dans 
le  lieu  J où  Meilleurs  de  la  Cour  font  aiTcmblez» 
X.'autrc  luy  di^  » quUe  fuioift  reulemcnt>&  qu’il 
le  feroit  parler  à MciEeurs , & de  ce  < pas  le  coQ- 
duii^  en  l'auditoire  où  Meilleurs  eiloienc  aifem- 
blez.  Vn  Huiilier  luy  demanda»  que  c’eiloit  qu’il 
dcmandoitsl’ay  dit'il , à dcfcouutirdeuani  Mer- 
heurs  , la  plus  grânde^&  la  plus  inouye.trahifoo 
que  iamais  la  malice  aye  inuencé  parmy  les  mût- 
tclS)6<:  là  dcilùs  il  baille  à l’Huifliet  la  déclaration 
delean  Roland,  laquelle  il  prefenta^à  vn  des 
Conieillets  qui  l'ouvri(,rayantcommimiqu.é  àk 
Courdalcdlure  delà  depoficioneilans  faiâevla 
Cour  interrogea  le  Moyne,qui  defeoumit  route 
la  trahifon  que  Ican  Roland  luy  auoit  faiâé,  & 
de  plus  la  grande  prière  qu’il  luy  auoit  faite  d’ea 
aduertit  la  Cour  apres  Ta  mort. La  Couioyant  le 
récit  d’vne  telle  mcCcbancetc  fait  arreher  priibn- 
nier  Vemtcrauecces  complices  dans  la  Concier- 
gerie du  Palais.  Biemond  & Hodoul  font  appli- 
quez à la  queftioh  pour  tirer  la  vérité  de- leur 
bouche.  Hodoul  fans  vouloir  aucunement  ibuf- 

&it  lâtonutc  confciTc  le  tout , & eAam.con^on- 
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lé  àBrémond  Lardairctôc  Vcnticr,  leur  fbuftient 
que  foh  dire  eftmc  véritable,  & que  leur  dépoli» 
tion  eftoic  faulTe  & controuuée  pour  ruiner  ce 
pauure  Beliard , qui  eftanc  ouy  fur  la  depolîtion 
de  lean  Hodoul , diéb  la  mefine  chofe  que  luy, 
fur  la  faucetcdcfonaccufation.  On  enuoya  qué- 
rir le  Notaire  à Manofque,  qui  a.noir  eferit  la  dc- 
pofition  de  lean  Roland,  qui  confelTa  le  tout 
eflre  ainliqne  le  Pete  auoit  rapporté.  La  Coût 
confideranc  l'horribie  mefchanceié  des  faux  te(- 
moings  à l’cnconrredudiâ;  Bêliard, bâilla  quatre 
Arrefts  differents  fur  le  mefmc  fujc6ViLe  pretniee 
fut  en  faueur  de  Beliard  qui  fut  déclaré  ' inno- 
cent des  crimes  àluy  impofez  , & mis  hors  de 
Cour  & de  procez  fans  defpens.  Le  fécond  fut 
contre  Venrier  > lequel  fur  condamné  à la  mefme 


punition  ,^qit*aaoit  eflé  auparauant  l’innocent 
Beliard, Ton  bien confifqué au  Roy  , referué  U 
fommcMe  dix  mil-livres  appliquables  audiél; 
Beliard.  Lors  qu’il  fut  prefi  d'auoir  la  lâgue  cou- 
pée , il  pria  la  Cour  de  luy  permettre  de  faire  vn 
bref difeours des  mefchancetez  qu’ilauoit  com- 
mifes  durant  fa  vie,  & par  le  moyen  defqucls  il 
auoit  acquis  fî  grand  nombre  de  riebeffes , que 
ion  bien  v.iloii  plus  cinquante  milefcus. 

Letroifîcfme  Arrefl  fufl  baillé  contre  les  faux 
tefmoings.  Les  deux  qui  n'auoient  voulu  reco- 
gnoiftre  leur  fame,furenc  roücz  tout  vif , & lean 
Hodoul  qui  s’efloit  recogneu , & auoit  confeffë 
le  tout, fut  pendu  & eftranglé. 

. Le  quatricrme  Aftcft  fut  ^prononcé  contre 
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Grégoire  Mfcluc  ablcnt  , lequel  fut  condamne 
<1 ’eflre  roüc  en  effigie  dans  la  ville  de  fain^e 
•Tulle,  & contre  les  deux  fils  de  Ventier.  L’aifiic 
fur  pour  toufioursbanny  du  pays  de  Proucnce.  ' 
le  puifné  fut  abfous  & déclaré  entieremene 
incoulpable^à  caufede  fa  jeune  {Te. 

Admirables effcéfs  de  la  diuine  Iuftice>laqueU 
je  defcouure  les  plus  occultes  & plus  cache'es 
trahifons  qui  fe  con>rnettent  patmy  les  mortels, 
comme  les  avions  de  cefie  Tragédie  nous  le  de- 
cnonfircntpar  la  iufie  & équitable  punition  de 
ces  traifires  concitoyens  de  Satban. 

Voila  la  fin  tragiquede  celle  hifloîre  , que  ma 
plume  bacilUnte  vous  a deferire  , digne  verira- 
i>lcmeni  d’tllre  mife  au  nombre  des  prodige  s de 
.cetemps,puisque(es  moindres  parties  font  pro- 
digicuflsiSe  ermergeillablcs,  pour  l'hprrcur  d*v- 
ne  telle  & fi  dcteflablemefchancetc, 

. pieu  y.ïKillc  par  fa  fainde  grâce  priuer  de  la 
France  tels  rtjonfti  es  de  maliv-e  & d’impiété  , & 
pn  faire  per4''e  la  fouuenance  dans  le  fleuve  d'our 
bly  s faisant  que  iamai^  femblables  Canibales  ne 
naifTcnr  çn  la  France  En  fin  par  le  récit  de  ccfle 
h ifloire tragique,  ie  prie  Dieu  que  lesmefchans 
en  puilTè.m  fajrp  leur  profit  & ie  recognoiûre,afin 
de  venir  à amandenrent,  voyans  défi  efmerucil- 
lablcsctfedls  de  U pnifîance  diuine,  à laquelle 
nous  ne  fçaucipi)^  tfpp  rendre  de  grâces  & de 
}pjianges. 

I • 
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DES  GRANDES  VOLE^ 


ries  ^ fubtiliteZy  de  Cuiller 
de  fa  fin  lamentable^ 

■HISTOIRE  XIX, 

Villcry  eftoit  natif  de  la  baflTe  Bre- 
tagne iiTu  de  noble  race.  Son  pic- 
mier  cxeccicc  d’enfance  , fat  à Tc- 
ft  ide  des  lettres, oii  il  profita  fi  bie, 
qtf’il  fe^c  admirer  d ’vn  chacCi  pour 
^ la  gentillfcfic  de  fon  erprit.  Son  Pere  l’ayant  cn- 
' uoyé  à.Renes-fxxur  ^parachûuer  le  cours  de  fes 
cfiudes, ayant  atteint  le  diX'haidbiefme  an  de  Ton 
- aagejl  fc  rendit  fi  cedottté  parroy  les  Efcholiers» 
qui  font  en  grand  nombre  d’ans  celle  ville,  qu’il 
^ , n’y  auoitnul  qui  ne  oraignoic  & redoutaft  gran- 
dement deluy  faire  dcfplaifir.  Quand  il  fe  faifoic 
-V quelque  meurtre  ou  battcr-ie  la  nui «51  par  la  ville, 
tout  le  monded’en  aceufoit,  difant  qu’autre  que 
■luy  ne  l’auoit  commis,  puisqu'il  n’y  auoit  aucu- 
ne compagnie  pemitieule  en  laquelle  il  n’cuft 
toufiours  le  prcmi^ir  rang. 

Son  Pere  eflant  aduerty  de  Tes  deportemens 
par  quelques  yns  de  fes  amys  c^ui  tenoienc  l’ceil 
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tur  fcs  aâlônSylüy  efcriuit  vnc  ieccre , par  laquclîè: 
ill’exhortoicde  changer  de  vie  , ou  autremenc 
^u’il  luy  baillcroit  fujeâ;  de  le  defauoü>r  6c  de 
*vc  le  tenir  plus  pour  (on  fils.  Celle  lettre  luy  fut. 

• portée  par  vn  de  fcs  parcm  , quiauoit  charge  de 
fon  Pere  de  luy  faire  des  réprimandés  de  bouche* 
& de  luy  eferire  Luucnt  de  fes  nouvelles. 

’ Des  qu*il  euft  receu  celle  lettre  , & qu*il  euft' 
cogneu  que  fon  pereeftoit  informé  de  fa  vie  , au 
lieu  defe  corriger  6c  viurc  plus  fagement  à l’ad-‘ 
ucnir  pour  bailler  quelque  confolation  à celuy 
qui  l’auoic  mis  au  monde  , il  fe  cofiompoit  tcus' 
les  iours  de  plus  en  plus,fe  mo:qitanr  de  ceux  qui 
luy  fiifoient  quelque  remonftrance  de  la  part  de 
fon  pcie , leurdifant  : qu  il  eftoir  ziVtZ'  fage  pour 
fe  gouverner  , fans  qu’ils  fe  medadenr  de  fis  > 
' allions, fon  courage  luy  faifant  proférer  ces  pa- 
roles 6c  plufieurs  autres  qu’il  diioit  en  (c  moc- 
quant  de^lon  pere  , 6c  de  ceux  qui  ne  procu- 
roienr  que  fon  bien. 

En  ce  temps  noftre  grand  Henry  , d’heureufe 
meinoirc.s’i  liant  rclulu  d'auoir  ration  du  rott  que 
luy  faifoit  le  Duc  de  Savoye  luy  détenant  Ion  . 
pays,auüii  fait  Icuet  vncbtllearraéccn  plufieurs 
endroits  de  fon  Royaume,  qu’il -vouloir  mener 
en  Sauoye.  Le  ieune  GuiUcry  en  ayant  eu  le  * 
vent  quitte  fi  s elludcs  , 6c  s’cnroole  pour  fimple 
foldat  en  vnecompag' ie  , qui  bien  coft  apres  le 
rendit  à l’ai  méc  , où  il  fignala  Ion  courage  en 
pluliems  rencontres  qui  le*  firent  fur  l’enncmy, 
desquelles  jl  fonit  joufiours  chargé  de  palmcsv 
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êc  <3e  lauriers  qu’il  acqucroit  au  prix  de  Ton  fang. 

Son  courage  luy  ayant  acquis  le  cômanHement 
d’vne  compagnie, il  s’cn  acquitta  aucc  tant  de  gc- 
ncrofiré,  qu’vn  chacun  l’admiroit , & le  iugeoit 
deuoireftre  vn  iour  quelque  choie  de  grand. 

L’accord  & trakté  de  paix  cftant  ^ai<â  entre  le 
K.oy,&le  Duc  de  Savoyc, l’armée  fut  congédiée 
aucc  commandement  à vn  chacun  de  fc  letiter  en 
fa  maifon.  Gueiilcry  voyant  que  la  paix  luy  cra- 
pefchoii  l'exercice  désarmes  , & de  s’entictenic 
parmy  les  Grands  , pour  le  peij  de  revenu  qu’il 
auoit  , ayant  vn  iour  alTemblc  vne  quarantaine 
des  plus  refolus  ,&  mauvais  garçons  qui  fulTcnt: 
en  fa  compagnie , leur  rcmonftre  comme  la  paix 
les  empcfchoit  de  faire  leur  profit,&  que  par  ainlî 
ils  feroient  tous  contraints  de  faire  cfleélion  de 
quelque  autre  expciiencc  pour  gaignerleur  mi- 
fctable  vie. 

Ces  Soldats  qui  ne  demandoient  autre  chofe, 
qued’cflre  employez  en  quelque  entreprife,  luy 
demandèrent  quel  delTein  il  auoit , qui  luy  fift  tc- 
n ir  ce  langage,  & que  s’il  y auoit  cpiclque  chofe  à 
gaigner,  il  s’alléuraft  qu’ils  ne  luy  manqueroient 
iamais.  Guillery  leur  refpondit,que  fon  dclTeing 
eftoit  de  ne  pofer  point  les  armes , & que  pluftoft 
il  fe  rendroit  en  quelque  foreft  pour  deftroulTet 
les  palTans,&  par  ce  moyê  acquérir  dequoy  s’en- 
tretenir lcrefte  de  fa  vie.  Ses  compagnons  à qui 
on  ne  pouvoii  faire  plus  grand  plaifir  que  de  leur 
parler  de  quelque  gain, s’offrirent  de  le  fuivre  par 
tout  oùil  voudioit,  fans  le  laifTet  iarnais  iufques 
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la  mort,&  lôy  ayant  tous  iiirca  h>y  & fidelité,*  iîi 
«ommcncetcnt  a decroufler  , & voler  tous  ceux 
qui  par  infortune  fc  rencontrèrent  deuant  eux  en 
leur  chemin,  . 

Sa  rcitaiélc  fut  en  Xaintonge &pays  circon- 
tiolfins,  où  il  n’euft  long-reps  exercé  Ion  mcftict 
pillage, que  les  nouvelles  en  furent  elpanduês 
^ar  toute  la  France.  Plufieurs  qui  rauoicntcog- 
ijeuaux  gucres  dernieres  , s’efton noient  d‘vn  tel 
changement,  voyans  que  de  braue  C3pitaine,il 
^^’clloit  rendu  milcrable  voleur.  Son  Perc  cftant 
iduetty  qu’il  menoit  vnc  vie  fi  malheuiculc  en 
■■inourutde  trifteffe  dans  peu  de  iouts , ne  kilTant 
qu’vn  autre  filsaagc  de  dix-neuf  ans,  qui  apres  la 
- mort  de  fon  pccc,fe  vint  retirer  aucc  fon  frère,  où 
il  apprint  la  vie  de  guetteut  de  chemins. 

Si  ic  voulois  entreprendre  de  défaire  toutes 
les  mefchancetez  qu’il  fit  pendait  neuf  ou  dix 
ans  qu'il  exerça  vne  fi  detefiable  vie , il  me  fau* 
droit  en  faire  vn  gros  volume , au  lieu  que  ie  me 
fuis  proposé  de  n’en  drefier  qu’vn  petit  difeours. 
-Ic nie  contenreray  donc  de  reciter  bricfucmcnc 
les  plus  remarquables  fubtiliicz  qu’il  a exécuté, 
pendant  qu’il  a exerce  la  vie  de  voleur. 

Vn  iour  qu’il  fe  pourmenoit  dans  le  grad  che- 
imin  qui  va  de  Niort  à la  Rochelle  , il  rencontra 
^ vn  payfan  qui  s’en  alloît  pour  plaider  à vn  Scncf- 
chal  qui  eft  efiably  dis  ladite  ville. Guillcry  l’ayac 
accofté.luy  demanda  où  il  alloic.  L’autre  luy  ref- 
pondit  qu’il  allcir  a la  Roche  lle'.  Et  bien , dit-il» 
l»ous  irons  donc  de  compagnietcaric  m’y  en  vay 
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itini , cheminant ' il  sVnquift  du  payfant,que!t 
.aff  ires  le  menoient  i la  Rochelle.  L’autre  luy  rel^ 
pondit  que  c’cRoit  pour  plaider. Vous  auez  donc 
de  l’argent,  repart  Guillcry.  L’autre  luy  rcfpond,  ' 

qu’il  n’en  aooit  point.  Guillcry  luy  diâ:  qu’ils 
cftoient  donc  bien  enfemble,  puis  que  l’vn  ny 
l’autre  n’en  auoii.  Mais  Tçauez-vous  que  nous 
ferons  , dit  le  larron  qui  le  ^doutoit  bien  qu’il 
n’cftoitpas  fans  argent , ôc  que  voulez- vous  que 
nous  faliîonSjdic  le  payfant.  C'eft  qu’il  faut  prier 
Dieu,  dit 'il , afin  qu'il  nous  en  envoyé  ,&  audi- 
tufHlfe  met  à-genoux  , difant  au  payfant  qu’il 
fift  comme  luy.Ce  que  le  pauvre  Diable  fi (lauec 
beaucoup  de  regrct,fc  doutant  bien  qu’il  ne  for- 
tiroit  pas  d’entrcles  mainsde  ceLoupd’auaidce,  i 
fans  y lai  (Ter  vnc  partie  de  fa  peau.  Pour  le  faire 
court  , ils  fe  mettent  trois  ou  quatre  fois  à ge> 

DOUX,  fans  que  Dieu  eut  envoyé  aucun  argent 
-au  P luure  payfant  , qui  ne  prioit  Dieu  pour  au- 
tre fujet,  (inon  qu’il  luy  ollafl  ce  diable  de  fâ 
prefence,  Guillery  au  contraire  toutes  les  fois 
qu’il  fe  foüilloir,  treuvoit  que  Djeu  luy  envoyoit 
toufîours  quelque  cliofe.  La  première,  fois  cinq 
fols  : la  fécondé  di^  : & la  trdifiefme  vn  efeu, 
qu’il  partifToit  en  deux  , &en  bailloic  la  moitié 
au  payfant , & luy  diâ. qu’il  regardaft  en  fa  po- 
chette , pouir  veoir  s’il  n’en  auoii  point  dauanta- 
ge  , ce  que  le  pauvre  homme  ne  voulufl  faire, 
difant  : qu’il  eft.oic  content  de  ce  qu  il  s'eftoie  , ' 

trouué.  Il  faut  donc  que  ie  regarde  fur  vous,  dit  j 

puillcry  , pour  voir, fl  Dieu  ne  vous  en  a point 

envoyç 
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envo^auHibie  qu’imoy,  & làdc(rusiIleroüil^*  . 
le  partout  iufqucs  à ce  qj’il  luy  cuft trouvé  fa^ 
bourfe,  où  il  y auoit  cent  cinquante  efcus  d'or,  ^ 
^u’iltnin;endeuxparts>baillantl’vneau  payfanr, 

& retenant  l’autre  pour  foy,luy  difant:  prenez  la 
inoitte  de  ce  que  Dieu  vous  a envoyé.  le  cognois 
q.u’il  vous  aime  bien , puis  qu’il  vous  envoyé  tant 
d'’argent  à la  fois , & ainll  il  prit  congé  du  pauvre 
defolé  , qui  fut  bien  aife  d’eùre  fotry  à il  bon 
marché  d’entre  Tes  mains. 

Vne  autre  fois  qu’il  fc  pourmenoît  dansle  boîs 
' de  la  Chafteniere , où  il  faifoit  ordinairement  (à 
cettaiéfe  auec  les  camarades, il  rencontre  vnMeC- 
fager  dcMonficur  de  laRocheboilIéau,  Prevoft 
de  Niort,  qu’il  envoyoit  à la  Rochelle  devers  le 
grand  Prévoit  de  la  ville  pour  Icfupplîer  de  l’alV 
1er  treuver  en  vn  lien  Chafteau  à fix  lieues  de  la 
Rochelle,  pour  aller  bailler  la  chaife  à Guilleryj 
qui  eùoit  allèurément  dans  le  bois  mcfme  de  la 
Chaùemere,tout  ainü  qu’il  auoit  eùé  ccrcihe  pat 
des  gens  qui  l’auoient  veu.Guillety  ayant  pris  le- 
dit Melîagcr,  &luy  ayant  fait  confeffer  le  fujcék 
de  Ton  voyage  , prend  luy-mermc  fes  lettres , fe 
dcfguireen  habit  de  Mellagcr,&  s’en  va  à la  Ro- 
chellè  porter  le  pacquetau  Prevoft,  quil’ayanc 
receu , 6c  leu  la  lettre  qui  edoit  dedans  , monte 
coutauin  tod  à cheval  auec  dix  ou  douze  de  fes 
Archers , & fe  met  en  chemin  auec  le  Melïàger, 
qui  les  deuoir  conduire  au  lieu  de  l’adîgnation. 
Ot  faut-il  entendre,  qu’auparauant  que  Guillcry 
lé  mit  en  chemin  pour  aller  à la  Rochelle, il  auoit 
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tlfiillé  cibarge  àTes  homtncs 'de  s'embufe^r^ 
i^icberdans  le  bois  tous  armez  > & qu’auiG  toift  , 
quïls  le  vetcoient  venir  auec  lè  Prevofl  » qu’ilf; 
torciiTent  de  leur  cmburchc  , & l’enfermaiTent  u 
bien' , qu’il  n’eull  moyen  de  fe.  fativer , ny  pas  vii 
de  Tes  gens , 'fans  coutesfbis  les  ofFencet  aucune* 
ment.  Comme  il  auoit  pourpensé  il  luy  arriua: 
car  ayant  conduit  le  Prevofl:  auec  Tes  Archers  au 
pluâ  efpaisdu  bois,en  Vn  fèntietoù  ilsne  fe  pou* 
voient  deffendre.Ses  gens  fottirent  fi  à l*impro- 
uifie  qu’il  eurent  plufioA  faily  ces  pauvres  Ar* 
cherSjqu’ils  n’eurent  le  moyen  de  mettre  la  maia, 
à l’erpée^ny  à la  carrabine  pour  fe  defiendre.  Aufii 
tofi:  qu’ils  les  eurent  faifis,  Guilery  les 
poüiller  de  leurs  Cafaque's,  &c  fit  vefiic  autanrde 
fes  hommes , attachansces  pauvres  preneurs  qui 
s’efioient  laillèz  prendre  à des  arbres  fans  leue 
faire  aucun  mal,&  eftans  montez  fut  les  chevaux 
de  leurs  prifonniers,  Guillecy  fe  refolut  d’actrapv 
petaùfii  le  PrèVoil  de..Niort  : mais  auant;  qu’exe* 
fi:ttcerfoh  defiemilie.'ti^^^  en  vu  Chaficaa 
à demy  lieue  de  là^^qn’il  fçaùoit  éfire  plein  de  ri« 
ch  elfes , que  par  plufieurs  fois  il  auoit  talcbo  de 
defrober,fans  en  eftre  iamais  venuà  bout,àcau(e 
que 'ceux  de  dedans  faifoient  trop  bonne  gartks 
fur  tuy.  Y efianr  arriué  auec  fes  gens, on  luy  ou*, 
vrit  incontinent  les  portes,  croyant  que  ce  fut  le 
Prevolljà  caufe  des  cafaques  que  ces  gens  auoiene 
vefiuës.  Entrez  qu’ils  furent,  ny  trouvansque  lei 
feruiteurs,ils  prindfènt  ce  qui  leur  agreoit  le  plus, 
fans  que  perlonnc  ol^leùr  faire  quelque  empel* 
- chement. 
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chemenc,  & apres  s’ellre  charge  z de  meubles 
d'argent , ilsabandotincrenc  Je  Cha(leau,&  por^‘ 
terent  leur  prife  où  ils  cftoicMc  accouJlumezde 
cacher  leurs  volerics , & de  là  allèrent  où  Roche- 
boüTeau  les  atredoit.  Y cùans  arriuez,ils  ne  vou- 
lurent mettre  pied  à terre , de  peur  d’eftre  recoe-  , 
neus , mais  dirent  au  PrevoH; , qu’il  Te  haftaù  de 
monter  à cheval , à hn  d’aller  lurprendre  Guil- 
lery  ^ qui  pour  lors  eOoit  dans  vne  maifon  à Tif*' 
fuë  du  bois  de  la  Chadeniere  auec  deux  oU  tiois  ' 
de  Tes  hommes,  lis  montent  à cheval,  & vont  de 
compagnie  au  lieu  où  le  Prevod  de  la  Rochelle 
edoit  attaché  i & gardé  par  neuf  ou  dix  voleurs. 

Ils  n’y  furent  pas  plu dod  arrivez , que  Guillery^ 

& Tes  gens  leur  mettent  la  main  fur  le  collet , ne 
leur  donnans  loifir  do,  fe  defFcndie.Eddns  piis,ïls 
furent  liez  à la  mefme  forte  que  les  autres.  iPeaii. 
fez  de  quel  cdonnement  furent  failîs  ces  ntileraa 
blés prilonniers, qui  peofoient  attraper  celuy  qui 
les  attrapa.  Jamais  homme  ne  fur  plus  faid  d’e> 
donnement  qu’ils  edoient , ne  f^acbans  comme  ' 
efebapper  des  mains  de  ce  voleur. 

éuillery  apres  les  auoit  bien  mocquez.lei  dd' 
dedachcr,  leur  faifant  rendre  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenoit , fans  leur  retenir  aucune  choie,  & ainiî  . 
les  renvoya  , Icurdifant  qu’ils  fc  gardaffent  vnc 
autre  fois  de  Tes  mains  : que  s’ils  y rctoui  noient 
ils  n’en  fortiroient  pas  à fi  bon  compte  , comme 
ilsauoient  faidls.  ' ' 

Vnc  autre  fois  habillé  en  Herniite  , il  rencon- 
tra le  Picvod  de  Fontenav  / qui  s‘cn  alloit  à la 
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Rochelle.  Apres  qu’il  reuIHalüc , il  le  pria  de 
luy  faire  vn  plaifir.  Ec  quel  plaifir  voulez-vous 
que  ie  vous  falle  , die  le  Prevoû  j Cefc , dit  rhcc.^ 
mite  d'aller  prendre  G uillcry,  qui  eftà  vn  quart 
de  lieue  d’icy  , en  vne  maifon  où  il  difne  auec 
trois  ou  quatre  de  les  hommes.  Et  comment  le 
fçaucz-vousjluy  diâ:  le  Prevoft.  Comment  ie  le 
fçay,dit  l'hccmite.  Parce  qu’il  m’a  pris  deux  pi- 
ftoies  j ainh  que  ie  m’eùois  atredé  pout  difnee 
dans  le  logis  où  il  cù  à ptefent. 

Le  Prevoft  qui  croyoit  défia  tenir  Gùillery  en- 
tre fes  niains,  le  prie  de  le  conduire  où  il  eftoir. 
Ce  que  l’hermite  fit,  l’abufant  fi  bien  auec  fes  pa- 
roles, qu*il  l'enferma  au  lieu  où  fes  gensratten- 
doient , qui  mirent  auflî-toft  les  mains  fur  le  Pre- 
voft & fur  fes  gcnsjôc  leur  ayans  dclpoüillez  leurs 
cafaques , les  renvoyèrent  de  la  forte , fans  leur 
faire  aucun  dcfplaifir. 

Or  comme  la  fortune  luy  auoit  toufiours  mon- 
ftré  bon  vifage,  elle  luy  voulut  faire  voir  vn  tour 
de  fon  accouftumée  inconftancc.  Or  vous  aucr 
entendu  lesaftronts  qu’il  auok  far£b  aux  Prevofts 
de  la  Rochelle,  & de  Niort , & iceux  cherchans 
l’occafion  de  fc  venger  de  luy  , & fçaehans  le 
lieu  où  il  eftoit  auec  dix  ou  douze  de  fes  gens, 
le  vindrint  furprendre  , enuironnant  la  maifon 
de  telle  forte  auec  l’ayde  des  gens  qu’ils  auoienc 
menez  auec  eux  , qu’il  eftoit  impoflible  que 
, ny  Gùillery  ny  fes  gens  fc  pculfent  fauver  farrs 
vn  euident  péril  de  leur  vie.  Mais  Gùillery  qui 
ignoroic  quelle  chofe  c’eftoit  que  de  la  peur, 
i . , ayant 
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ayant  exhorté  fes  gens  à la  dcffence,  fortit  lepre* 
xnier  monté  lut  vn  cheval  ,'le  pHloiec  en  main» 
fauiTanc  gencreufemenc  la  prelTe  des  ennemis  fe 
fauva  Tans  aucun  danger  de  fa  pecronne.Deux  oa 
crois  de.  Tes  hommes  qui  elloienc  dVn  courage 
plus  genereux  que  les  autres  font  pris^  auec  fou 
frète , duquel  le  cheval  fur  tué  entre  /es  jambes» 
& menez  à Xainâies  » où  ils  furent  rompus  fut 
vnerouë  , Ton  frété  fut  rompu  tout  vif  » fa  cede» 
fes  membres  mis  en  pluheurs  lieux  de  pa/Tage» 
pour  féruir  d’exemple  aux  autres. 

Guillery  aduerty  de  la  mort  de  Ton  frere , Tels 
plaintes  commencèrent  ï fortir  du  plus  profond 
de  Ton  cdomac,  & eu/Tcnt  efté  capables  d’émou- 
voir vn  Tygte  à pitié , il  fe  fud  donné  la  mort  de 
fes  mains,  fans  le  reconfort  de  /es  gens.  Il  dete- 
iloit  le Ciel,&  maudi/Toic  Ton  malheur<Dés  - lors 
faconlcience  commença  de  luy  ronger  le  cœur, 
luy  teprefencant  qu’il  luy  faudroit  vn  iour  faire 
vnefcmblable  mort  que  (on  fterc  , s'il  ne  venoic 
à araandement  de  vie.  Il  le  mit  dés  lors  fur  /es 
gardes , ne  fe  mettant  plus  en  hazard  d’edre  pris 
corne  auparauant.La  mort  fe  repcefcRtoîc  ù tout 
moment  deuanc  Tes  yenx,&  la  crainte  d’edre  pris 
ne  l’abandonnoit  iamais.  Il  ne  fongeoic  qu’au 
moyen  de  fe  retirer  en  quelque  lieu  incogneu, 
pour  y pafTer  leredc  de  fesiours  auec  la  crainte 
dç  Dieu.  Si  ie  me  voulois  edendee  à defccirc  les 
rufes  & fubtilitez  qu’il  Ht , durant  qu’il  menoiC 
la  vie  de  voleur,il  faudroit  vn  volume  entier. 

Pludeursont  erprouvez  fa  couttoidc.  Ceux 

’ qu’il 


Digitfeed  by  Google 


df,  nofire  '^emps*  437, 

■ , çfu’ii  renconcroicqut  n^auoieoc  point  d’argent  ,.  4 
le«  en  aydoit  : ^ aux  auices  qui  en  auoient  il  leûi; 
en  préhoit  la  moitié,  . . 

Il  eftoit  conemy  motteî  dfs  nieuttriers.  Si  quel** 
qu’vn  de  fes  hotnnxes  auoit  fajâ:  quelque.meur- 
tre,  il  les  chalHoit  aigrement.  Ses  rufes  elloienti^ 
fubtilcs , que  iainaislès  cautcles  des  plus  dteflez 
Preuofts  ne  furent  capables  de  treuucr  aucune 
inueiuion  pour  le  furprendre  : au  contraire  it 
les  furprenoic  le  plusfouvcnt , & s’cftant  .moc- 
que  dtux  les  lailfoit  aller.  Pluileurs  tiennen  t 
s qu’il  auoit  vn  clptitfamillcr,qui  Iç^condulfpic  en 
les  entieptiles.  l’cn  laifle  léiugcinentàléutdif-* 
crecion,  me  tais  fut  ce  fuleâ. 

le  rne  contentér.ay  de  ce  que  i’ay  elcrit.^de  Cz 
vie,  afin  de  n’cftrc  trop  prolixe,  Seulement  kdef- 
çriray  fa  fin  lamentable,  qu’il  deuoit  pliiiloft  tet-« 
miner  en  quelque  bataille  au  feruice  defon  RoyJ^ 
a la  refte  de  quelque  généreux  exercice , ^ npa 
fur  vne  roiie  pour  fetuir  d’cxcmplp  à fes  fera- 
blablcs.'  De  tous  ceux  que  Guillcr.y  auoit,  pre- 
micrcment,comracnçant  de  mener  la  _vic>de  vo- 
* leur , il  ne  luy  en  reftoit  pluis  que  quinze  ou  fcl- 
28 , lefquels  ayant  vn  jour  alTemblé  ^en  yn  lieu 
ordinaire  & deftinc  pour  confultcc  fur  leurs  af- 
faires. Vous  n’ignorez  pas dit-il,mcs amys‘,la  yi|!? 
que  nous  auons  menez  depuis  neuf  ou  dix  ans 
que  nous  fommes  dans  ces  fiois  , & que  par  1^ 
moyen  d’icelle  nous  méritons  yn  cbaftimentf 
excmplaire,qui  ne  nous  peut  fuyr,fi  nous  conti- 
nuons d’auantage  nos  depoitemens-,  puis  qüid 
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Dieu  ne  laitTc.aueunc  mcfchancecé  impunic,bîcn 
qu’il  attende  fouuenc  le  pécheur  pour  voir  s’il  fc 
conuertira.  Ce  n’cft  pas  d’auiourd’huy  que  noua 
auons  veu  des  exemples  remarquables  de  fes 
îugcmens  : Mon  frere  nous  doit  feruir  d’exem- 
ple pour  confiderer  nos  allions.  le  déplore 
grandement  le  defaftrc  de  fa  ieuneffe.  Conlîdc- 
tczle  péril  où  nous  femmes.  Le  Roy  eft  aduer- 
ty  de  nos  mauvais  deportements.  Sa  iufte  fu- 
reur ne  nous  laiflera  iamais  efehapper,  fans  puni- 
tion condigneànos  mérités. Croyez  moy*  nous 
auons  aflczde  moyens  pour  pafletlcrcftedc  nos 
iours  en  quelque  pays  où  nous  ne  fbyons  point 
cogneiis , & ce  faifans  , euiterons  le  chaftiment 
qui  nous  menace.  Scs  compagnons  faifis  d’au- 
tant ou  plus  de  peur  que  luy  j firent  rcfponfé 
qu’ils  eftoient  pteflis  de  faire  tout  ce  qu’il  vou- 
droit.  Entendant  leur  bonne  volonté.  11  les  re- 
mercia & leur  bailla  à chacun  vne  bonne  forome 
de  deniers, & lesenuoya  les  vns  d’vn  cofté,les  au- 
tres d’vn  autre , n’en  retenant  que  deux  auec  fo/ 
aufqucls  ilfc  fipit  le  plus.Quàndàluy,ilprit  font 
chemin  vers  BourdeauX, déguisé  en  Gentil-hom- 
me. Il  pafle  outre  , iufques  à ce  qu’il  artiua  à S; 
lufiin  & s’y  eftant  arrefte quelques  iours , il  iu- 
gea  qu’il  ne  pouuoittreuuer  lieu  plus  commode 
pour  farctraiéle  que  cefte  ville,  quieftoit  aflet 
effartée  du  monde,&  en  vn  lieu  des  plus  defetts 
de  France.  11  n’y  euft  fejourné  longuement  que 
toute  la  NoblelTc  du  pays  ne  luy  fit  cognoiflàncc, 
luy  tefmoignant  beaucoup  d’affeéUon  pour  les 
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tkOnnes  qualitcz  qui  efloienc  en  luy,  Sc  des  rares 
i>Wfeâions  dont  il  cftoic.doiié.  D’autre  patt^'i 
qu’il  fc  difo^t  cftrc  ilTu  de  noble  nuil  ô.  Ce  qu’oni  ‘ 
croyoic  de  tant  plus  qu’il  ciloir1ib  :tal  & courtois.  ' 
Tandis  que  là  fortune  luy  fuft  fauorable,  il  ne' 
manqua  ianiais  de  compagnie.  Mais  dés  que  la 
fortune  commença  de  luy  tourner  les  efpaules,  * 
” il  n’y  eut  perfonne  qui  s^em^Ioyaft'pour  luy,  ny 
qui  fit  yn  pas  pour  fon  feruice.  . 

Pendant  qu’il  fe  fait  cognoifire  pat  Tes  libcra- 
litez  & courtoifies  , la*  fortune  luy  prefenta  yn. 
beau  party  pour  Ton  aduancefiiept.  Vne  ^une 
vefue  deuint  arooureule  de  lny,Iuy  defeouyrit  fa. 
p^ffion  & le  pria  de  la  yifiter  fouUept , puifqûc‘ 
ïa  prcfencc  luy  eftoit  plus  agréable  <^uc  ebo/c  diX;  ' 
monde.  Lots  qu’il  vit  que  cefte  vcfué  l’aympic 
efiticrernent , & iugeant  que  s'H  la  ppuuotl  e(-r' 
poûfer , c’eftoit  raflçuic  moyen  pour  viure  à fopi/ 
aife:mais  lé  tnifetable  infortuné  contoit  fans  fpa 
boite  jTçoranie  diç  lé  Prouerbe car, au  Ijèu  dp 
fon  pédüt  ^ce  fut  fon  criticré  ruine.- Il  commen-, 
ça  àfé  faire  ^airqiftrè  plus  que  ianiais  pootcpm<-; 
plaire  à fa  Maître ife  , &pour  mieux  paruenir  à! 
fon  deifein , il  pria  quelques  Gentils-hommesr 
fés  amys  de  parler  auPerc  de  lavefue  toudiané 
là  refolutioh'  de  fon  inariagé , ils  s’einploye*/ 
rént  fi  bien  pour  fon  . affaire  que  le  mariage  fuÇ; 
conclud  auec  la.vefUe  , les  nqpçes  fefohr  auec, 
beaucoup  de  "pompe  & de  Magnificence. . QcC 
n'y  efpargne  aucuns  defpends  ny  frais  pour  bo"^ 
librcr  ibn  mariage.  Lt  voil^  ^eué  à fyo  des  plvnf  ’ 
- È'c  af 
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hauts  deg^7  de  la  fortune.  Il  fc  baigi|^^ 
fon  aife,  croyant  que  iamais  pcrfonnc  nc.fc  c 
tcroit  dj^uy  : mais  le^jTiifctablc  ne  contitj^^ 
pas  que  f)ie'ü  fçauoit  tous  fes  deflejiïs,  ^ 
troicaurplus  profond  de  fes  fecrets.  , 

'ir’‘li^auoit  iouy  trois  ou  quatre  ans  da^< 
fruift  de  fon  mariage  , mais  fa  rettai(îile  n’a) 
pas  efté  fi  bien  couverte,  que  pluficurs  ne  fuï^ 
informez  du  lieu  de  fa  demeure.  Entre  auirc^i.^*, 
Marchand  de  Bourdcaux  , à qui  il  auoitàLUCCc^ 
fois  volé  deux  ou  Aois  mille  francs.  Ce 
ch'an'd  alTeuré  du  lieu  de  fa  retraite,  preferîti 
quelle  au  Preuoft , le  fijpplie  dé  prefter 
te  pour  prendre  vn  voleur  qui  s’eftoit  x*^ 
fainél  lullin,  & qui  l’auoit  autrefois  volé  . 

la  Rochelle.  Le  Pteuoll  mefmc  s’y  . aehçnaii^,. 
auec  quinze  ou  léize  de  fes  Archers  bicnoitpczi , 
il  arriueà  la  porte  du  Cballeau,  où  Guillcry  fa^^^ 
Toit  fa  demeure.  C’eftoitau  moisde  May  fut  leV 
quatre  heures  du  matin,  que  le  iouc  necotmnenV 
mençoit  qu’àpoindrc.  Il  heurte  à la  porte,' & de-, 
,'mandc  à parler  au  maiftre  du  logis  , qqi  enten-/ 
dant  qu’on  le^cmandoit  (aute  du  liû  ch  chcfiïi- 
fe,  & prenant  vn  piftolct  à lamain  ,‘dcfccnd  àu 
portail  de  la  mailon  , l'ouvre  & demanda  qui- 
s'eftoit  qui  le  demandoit.  Le  Preuoft  âuoit. fait 
cacher  fes  hommes  au  derrière  d’vnc  vieille  n>u-  , 
raille,  qui  eftoit  ioignant  la  porte, du "Chaftcâu,' 
n’eftant  demeuré  qu’auec  vn  fien  homme  , qui 
comme  il  vit  que  Guillcry  auoit  ouvert  la'pottc, 
s’approcha  le  priant  de  fouir  : difant  qu’il  auûic 
‘ ^ ) r -.:  vn 


- / \ 


Digitized  by  Google 


de  noflre  7emps,  441 

vn  mot  à liiy  dire.  Le  pauvre  malheureux  qui  ne 
. fc  doiuoir  delà  fouibe  qu’on  luy  auoic  dreflé, 
fort  hors  de  la  porte  & s’approche  du  PreuoH", 
qui  diflimulant  d’auoir  vue  choie  de  confequen- 
ce  à luy  dire  le  pria  de  s’approcher  de  luy  , & ce- 
pendant il  fai(5t  ligne  à fes  gens  de  s’aduancec 
& de  couppec  chemin  à leur  homme  , à hn  qu’il 
ne  peuft  r’entrer  au  logis.  Comme  il  fe  vid  enfer- 
mé de  tous  collez  , il  commence  à ioüer  des  ta- 
lons, droit  à vn  bois  dillanc  de  quelques  deux 
mille  pas  du  Chafteau.  Le  Preuoll:  qui  eftoit  à 
‘cheual  fc  met  à le  fuiure  à grand  galop,  pendant 
que  fes  gens  qui  s’clloicnt  mis  à pied  , remon- 
toienc  à cheual.Guillery  pourfuiuy  de  li  prez  re- 
tourne & defeharge  fon  piftolct  fi  à propos  qu’il 
! donc  dans  la  telle  du  chcual  de  celuy  qui  le  pour- 
luiuoic,qui  cheut  incontinent  entre  les  iambes  de 
foM  maillrc,&  parce  moyen  il  curie  loilir  de  fc 
fauuer  au  bois  prochain.  Le  Preuoll  le  voyât  fans 
cheual,  le  pourfuir  à pied,  pendant  que  fes  gens 
arriuerent  , qui  le  voyans  à pied,  le  remontèrent 
■fur  vn  de  leurs  cheuaux  afin  de  reprendre  le  che- 
^min  deBourdcaux,  puis  qu’ils  auoient  manquez 
leur  prife.Cependanr  qu’ils  s’en  yont,Guillery  fc 
fauue  au  plus  efpais  du  bois.  Comme  il  le  vid 
aircuré,  il  commença, à fe  lamenter.  Il  fe  voyoit 
enchemifcdenüéde  moyens.  Il  n’ofoit  retour- 
ner à fon  logis , de  peur  que  le  Preuoll  ne  s’en 
fut  faify.  llnefçait  où  aller.  Toutes  places  luy 
font  lufpedles.  Il  craint  qu’on  ne  le  luiue  par 
tout.  Apres  qu’il  eut  alTcz  tournoyé  par  les  bayes 

3 


44^  ‘ fliftoiresTr^gieiues  - 

àrl^uinbns.il  fetreuve  en  fin  à l’i(Tuë  du  bois^ên 
vn  lieu  aifezedoigné  des  maifqns  & licux^habi-’ 
tables.  Se  voyant  U, U ne  (cauoit  i quelle  chofe 
fe  reloudre.  Enfin  il  Ce  rcflouvicnt  d’vnc  cache 
iquil  auoic  laifTc  darislc  bois  de  la  Chaftenierc, 
lorsiju’il  en  pattift  pout  Te  retirer  à Sainélluftin, 

11  prend  rcfohition  d’y  aller  voir, fi  elle  y eftoie 
cncores , pour  s’en  accommoder  ; & fe  retirer  en  ^ 
Quelque  lieu  hors  du  Royaume  , cflant  artiué  à 
Bordeaux  , il  s’embarqua  dans  vh  bafleau  pouc 
|>afrerà  Blaye.Eftant  dans  iceluy  il  fut  recogneq, 
par  vn  Marchand  de  Xaindèes  , qui  l’auoit  autres 
fois  vea  en  plufîeurs  lieux.  Dû  commencemeqt 
îl  ne  pouvoir  croire  que  ce  fut  Guillery  , il  s’ap- 
procha tout  exptés  de  |uy  pour  le  mieux  reco- 
gnoiflre.  Effarit  afTcuréque  cefloit (oh  homrae,il 
ne  diâ  mot.  Ayât  pris  terre  à I^oyan  , il  remarqua 
le  lieu  ou  lediâ;  Guillery  s’alla  retirer  ,&  l’ayant 
Veu  entrer  à l’hofpirahil  s’en  alla  aduettit  le  Pre- 
üoft  de  là  ville,  qui  s’y  ttâfporta  incontinent  pour 
fe  faifir  de  luy.  Effant  arfiué  il  s’enquift  où effoit 
^cc  pauurc  qui  efloit  entré  depuis  peu  là  dedans, 
le  maiftredel’hofpitalluy  ayant  mohftré,lc  Prç- 
uoftluy  demanda  d’où  il  venoit.  le  viens  dit-fl 
de  Bordeaiix,&  où  allez-vous  , demanda  le  Prç-  • 
uoft , ic  m^en  yay  à la  Rochelle  pour  chercher 
quelque  maiftre.  Le  Preuofl:  luÿ  demanda  quel 
eftat  il  faifoit.  Guillery  fe  voyant  ehquis  fî  auant 
de  Tes  afTaiieSjdit  qu’il  eflôit  iatdinier.  Et  bien, 
didUc  Prcuoftjî’ay  vn  iardin  à cultiuer.  le  vous 
prends  donc  pouc  le  gouuernec  , puis  que  vou^ 
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cftcsdè rcftat,&  ainfiil  Icconduifitdc  l’hofpital 
droiâ  à la  prifon , & comme  il  paffoic  par  vnç 
petite  rue  cftcoide , voilà  qu’vn  homme  fe  iettc 
fut  le  iardinier  difant  : ha  voleur  1 ccft  mainte- 
nant que  tq  me  rendras  les  quatres  vingts  cfcqs 
que  tu  me  prins  vne  fois  fut  le  chemin  de  la  Ro- 
çhellc.Le  miferabtle  fe  voyant  defeouvett  ne  fça- 
uoit  quelle  contenance  tenir.Le  Preuoft  s’enquift 
de  c’eft  homme, que  c’eftoit  qu’il  auoit  cotre  c’eft 
eftranger.  C’eft  vn  voleur,dit-il,qui  tti’a  deftobe 
autresfois  quatre  vingts  efeus.  Et  (I  vous  ne  le 
cognoiflez  pas,ie  vous  afteure  que  ceft  Guillcry. 
Ouy  dit  Guillccy,icnele  peux  nier,  car  ie  vois 
bien  que  Dieu  me  veut  chaftier  de  mes  fautes. 
Le  Preuoft  oyant  ces  paroles  > & ne  demandant 
autre  preuue,le  coudui6taux  ptifonsde  la  ville» 
& de  là  deux  iours  apres  à la  Rochelle , ou  fon 
procez  eftantfaitjil  fut  rompu  tout  vif,  pour  cha- 
ftiement  des  volerics  & pillages  qu  il  auoit  exer- 
cez durant  fa  deteftable  vie. 

Voilà  la  fin  lamentable'dc  ce  malheureux, qui 
croyoit  euiter  les  iuftes  iugemens  de  Dieu  pat  fa 
fuitte  ; mais  ilfallut  à la  fin  payer  le  tribut  de  fa 
mefchanccic. 


V- 


4 O.; 


DYl^ 


D*iiiized  by  Googli- 


t . 


444  ...  V-  ■ - J ■ 

^ ^ 

^’  riV  H^OMAIE  Q^I 

. apres  auoir  demeuré  vingt 
ans  aux  Galeres  eïl  r^econnéu 
par  fin  fils  \ de  ce  qui  en  ad^ 
mnt  5 autres,  chofis  dignes: 
fi  remarque^,  ;♦ 

\ HISTOIRE  XX. 

» » 

E nomnicray  en  celle  Hiftoire  de  leur 
propre  nom  lesiperronncs  dont  ie  vous 
veux  parler,  contre  les  proteftltions  • 
que  i’ay  cy  deuant  faites;  Leus  condi- 
tion vile  & abjeâc  tti’cn  difpenfera  ; au  lieu  que 
. le  fangillullre  de  ceux  de  qui  ic  traiéle  quelque 
fois  particulièrement , m'oblige  à la  diferetion. 
Les  accidens  arripez  en  celle  aduenture  font  lî 
iemarquables  , qu’ils  méritent  d’cllre  fçeus  de 
tout  le  monde.  le  l’ay  apprife  par  des  tefmoins 
irréprochables, 6c  fuyuant  leurs  mémoires  iel’ay 
eferit,  en  ces  termes.  ‘ 

II  n’y  a pas  long-tetpps  qu’à  Paris  habitoit  vn 
homme  nommé  lean  VauraorinjCailIcur  d’habits 
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(brt^enornmé  pour  Ton  m«ftier.  Les  plus  gâUms  ^ * ■ 

4e  la  Cour  (t  feruoicnt  de  tdly  , lors  qu’il  eQdft 
quedion  de  fe  habiller  : & les  autres  tailleurs 

le  formoicnt  à fon  modeleVpbur  contenter  les 
bonnes  maifons  donc;  ils  auoient  rentrée. 

Apres  que  céc  hornme  eût  paffe  à la  Cour  quel- 
ques années  en  garçon  , il  luy  prit  fantafie  de  Te 
marier  auec  leanne  Perrot, fille  d’vn  autre  tailleur 
dt  la  merme  ville  de  Paris.  Us  emét  de  ce  maria- 
ge vn  beau  fils  qu’ils appellerenc  Michel. Le  Pere 
ayant  toufiours  vogue  d’eftre  vn  des  premiers 
MaiftreSjContitvubit  à traaaillèr,  & commençoic  ^ 

à bien  faire  Tes  affaires.  Mais  comme  les  meilleurs 
Maiftres,&  principalement  de  cet  arc  ne  font  pas 
toufiours  les  plus  gens  de  bien,  il-àrriua  que  céc 
home  fut  accusé  d'auoir  adhéré  abx  larcins  d’vra 
qui  fut  pendu  pour  auoit  volé  de  la  vaiflelle  d’ar-  ^ . 
gent  à la  maifon,d’vn  grand  Seigneur.  Et  d’effeék 
ayant  >?fté  conuaiocu  par  le  Vol, dont  il  fut  trou- 
vé faifi,  il  eut  fait  le  faut  aufli  bien  que  l’autre,  (î 
beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  ne  fe  fiafient  , 
employées  pour  luy.  A leurs  prières  les  luges  mo- 
dérèrent la  peine , & le  côdamnerent  aux  Galeces 
perpcruclles.Henry  î ï.  marioit  en  ce  temps  Mar- 
guerite de  France  ( cefte  rare  perle  de  prix,  à qui  » 
les  Mufes  ^demeurent  éternellement  obligées ) 
auec  le  Duc  de  Sauoye.  Le  Roy  encre  autres  dons  v 
conférez  en  faueut  de  ce  mariage, firprefcnc  au 
Ducd’vnc  Gallerc,qu’on  equippa  à Marrcillc.Cc 
fut  là  que  Ican  Vanroorinsaucc  d’autres  forçats 
fut  mené,  de  attaché.  D'efccire  les  piainces6c  les 
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'regrets  de  (a  femme, qu'il  laiiloic  auec  leui;  61s  qttf  . 
n auoic  que  déux  ans  , il  n'efl;  pas  à propos.  Le 
fccit  qucrcnttcprcsde  faire  enfecoit  trop  loiig«‘ 
%A  Galcre  ayant  efté  condoiâc  iufques  à Nicé» 
‘clic  demeura  quelque  temps  au  pouvoir  de  fôpi 
Atreke,  iufques  à ce  qu’vn  Capitaine  de  là 
fine  du  Roy  d’Efpagne  rachcpta,ôc  la  fitvqgtti^  _ 
à Naples.  PlufieUrs  ans  fe  paflcntjfans  que  léâtVr 
ne  Perrot  a jt  nouvelles  de  fon  mary,  CepchdattE 
foD  fils  devient  grand,&.côme  il  s’informe  quel-  ‘ 
ques  fois  de  fon  Pere , elle  pour  couvrir  leur  id^j 
!pmic^luy  fait  entendre  qu’il  cft  mort.  A meft^ 
que  ce  garçon  croift  en  aage , il  taCche  aufli 
prendre  quelque  meftier , pour  s’en  fetvir  à paffee 
le  cours  de  cefte  vie.  Son  inclination  ^ ^ . 

chanter  : de  forte  qu’en  peu  de  temps  ayant  foc*^ 

' inc  fa  voix  qu’il  auoit  fort  bonne , par  le  moyen 
de  la  Mufique , il  s’introduit  en  vnc  bonne 
fon.  Ayant  atteint  l’aage  de  vingt-deux  ans  , le 
défit  de  veoir  les  Nations  eftrâgcrcs,luy  fit  pren- 
dre l’envie  d'aller  à Rome.  Vnc  commodité  s’of- 
fre , au  voyage  qu’vn  Prélat  y faifoit.  fc  roit  i; 
i|aruyce,&auant  que  partir  il  prend  congé  de  fà 
mere  -.laquelle,  pour  le  long-temps  qu’elle  lï'a- 
ooit  ouy  nouvelles  de  fon  mary , & croyant  quû 
véritablement  il  fuft  mort,  s’çftoit  remariée  à vrt 
Çfcrivain.Çcfte  femme  pleurant  à chaudes  lar- 
mes l’crnbraira  mille  fois,&  Iç  conjura  d*vn  brief 
retour.  Michel  Vaumotin  eftant  arrivé  à Roreç*  > 
ÿtreuva  bien  toft  vne  honnefte  condition  che* 
▼n  Cardinal , qui  pour  rcxocllcncc  de  fa  voix  lé  ' 
■ ' retint 
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. retint  à Ton  ièruice.  Mais  corne  les  François  fonç  ' 
impatients , & curieux*dc  voie  ; il  demanda  coa<^ 
gé  à fon  Maiftre  quelque  temps  apres , & rayant 
à grande  peine  obtenu,il  s*çn  alla  à Naplcs.Com-i 
\ me  il  euft  employé  quelques  iôuts  à contempler 
/ la  gentillelte  de  la  ville  , il  s’achemina  au  Port, 
pour  y voij;  les  Galeres  , de  pour  s’informer  par 
' cuiiofitéjs’il  n’y  auoit  ppint  4c  Forçats  qui  fuP-  . > 
fent  François. 

Le  premier  qu’il  rencontra  edoit  vn  hommç 
. tout  blanc  de  vieilledè , qui  portoit  des  marques 
, de  forçat  : mais  qui  neantmoins  auoit  plus  de  li- 
berté que, les  autres.  Sitoft  que  Michel  Vaumo^ 

' rift  l’apperçeut  , il  s’approcha  de  luy  , de  le  falüa 
en  ces  termes  ; Ùieu  vous  gord  mon  Peret  L’antre 
luy  refponditrÇ  vous  gord  J^ionjieur,^  ce  que 
^ ie  vois  (dit  le  ieune  homme)  vous  cftes  François»  . 
le  le  fuis  vrayement (repart  le  vieillard) mais  il  y , 
a fl  loog-temps  que  ie  fuis  eîtilé  de  md  pays  qu’il 
ne  m’en  fouuient  prefque  plus.  Et  combien  4e 
tcmps(poutfuit  l’autrej  y a il  que  vous  elles  icy  ? . ' 
il  y a plus  de  vingt  ans, refpond-il.' 

Ce  bon  homme,profetant  ces  p^aroles , rc^ar- 
doit  fixemêt  Michel  Vaumorin,d? tirdit  des  louf- 
pirs  du  profond  de  fon  coeur  : de  forte  que  l’au- 
tre fut  contraint  à s’enquérit  de  luy  pourquoy  il 
foufpiroitde  la  forte.  Cen’ellpas  fans  raifonf dit  , 
le  vieillard  jfi  ie  foufpire.  L’eftat  de  ma  vie  prefen- 
;e,&  le  fou  venir  du  palsé  m’en  donnent  alTez  de 
fujet,  mais  particulièrement  la  mémoire  d’vn  hls 
r que  ie  lailTay  à Paris , d’où  ie  fuis  nay , en  l’aâge 
' , . ■ ^ ■ de 
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<ie  deuZ4hSÿ'<îàht  vdus  ni'âuez  faicYamentêQOÿ^  > 

Il  me  fetlilMe  de  le  voir»  quand  ic  vous  vois , èldi%  ■ 
corc*  qu’il  fût  fi  ieunc  lors  que  mon  defaftfç  >• 
fepacadiiK  mes  plus  proches.  Et  comment  fenoWi" 
fnoit  clS. fils  donc  vous  parlez  , tefpond  Ic  icoup^ 
hortime.ll  s’appclloit  Michel  Vaumorirt  ;di2Hà;,'' 
veillard:  £c  fur  ce  fuje<£l  il  commença  à faire  î 

heief  difeburs  de  fa  vie  ôc  de  fa  conditionmoratnâ  • ' 
fa  fcmme,delîgna  le  lieu  où  ii  habitoic , Ôc  repte-*  ' 
.feUta'tanc  d’autres  circonfiâces  que  Michel 
;^m‘orin  croyoit  au  commencemcntquc  c’eftoic  yh  - 
' Diable, qui luy  app^aruft  pour  le  tcnter.Il  efioic  fi 
cftoné  qu’il  ne  fçauoit  que  dire,  ncancraoinspdur 
s’cfclaircir  plus  à loifir  de  ceft  affaire,  il  prit  congé 
de  ce  bon  homnne,  & luy  dit  que  le  Icndenaain  il 
vieridroitle  treuver  auec  vn  boccal  dc,yih 
defîeunec  auec  luy.  Ils  fc  fcparent  doneques  , & 
le  fils  ne  fit  toùce  la  rnii^  que  ruminer  OTiti dt& 
cours  que  l’antre  luy  auoit  tenus.  Il  ne  fçaudie^ 
qu’en  dire.  D’vn  cofté  il  fe  reffouvenoit  que  fa^' 
mcrc  l’auoit  fouvenc  afleuré  de  la  mort  de  fon 
Pere  : d’autre  cofté  il  voyoit  tant  de  véritez  ap- 
parences , qu’il  cftoit  forcé  à croire,  que  fon  Pere 
o’éftoic  pas  mort , & que  fa  mere  luy  auoit  celé 
cefte  infortune,  line  maquapas  lclendcmam~'dc 
fe  retreuvef  fur  le  port.  Ce  vieillard  l’attendoit 
défia  , & inconcinanc  qn’il  l’appcrçeutil  fe  mit  à 
pleurer, à luy  tenir  ce  langage  : Il  mefi  ifnpojft- 
i'/e(dlc-il  y de  contenir  mes  Urmes.  Tant  plus  h 
Vous  conjîdere  , tant  plus  vous  me  ramenteuez  Its 
traîUsde'monfils  Afîchil  Taumorîn.  ' h ces  mots 
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1^  ieunè  h^mnie  ne  (é  peüt^plas  conrenir.>,La.na- 
«jrè^s*ouuriti^^e'fang,s*çfII^e^t^  & les  affçâkïns 
q'u’vn  fils  porte  à ceux  qui  l’ont  engendre,  opc- 
lan's  leurs  fondions  , firent  qu’ir  courut  les  bra$ 
ouverts  vers  fon  Pere.  Il  l'embrafle  eftroideihér, 
& le  baifanc  iPluy  actbfe  fir  barbe  blànche  de  (es 
larmes  , 6c  puisfiluy  tient  ce  difcôurs  : le  fuis 
Michel  Vaumotinyoftre  fils.  le  loue  Dieu  de  ce 
qu’il  m’a  fait  la  grâce  de  trouuec  ce  que  ie  ne 
cherchois  pas , & que  ie  deuois  rechercher  plus 
que  toutes  les  choies  du  monrfe*!  le  fuis  pourtant 
cxcufable,  puis  que  la  croyante  que  i’auois de  vo- 
ftremort,  m’exemptoit  de  prendre  celle  peioc. 
Le  vieillard  faifî  d’eftonneroent , non  moins  que 
Ton  fils  , ietta  vn  grand  cry  de  refiouy fiance  , & 
verfant  vnruifieau  de  lafmesdeioye,  profera  ces 
paroles  : moy  ( ô mon  cher  fils)  qui  ay  fujee  de 
loiier  Dieu , de  la  faneur  que  ie  reçois  de  reuoir 
ce  que  ic  n’efperois  fpas.  le  ne  me  (bucie  pas 
mairîtenanc  de*  mourir, puis  que  i’ay  ce  contente- 
ment. Apres  plufieurAcarelles  réciproques , ils 
entrèrent  dans  Ig  Galcre,  & defiuncccnt.cnfem- 
blc.  Cependant  le  Pere  dit  à fôn  fils  qûè'ce  n’c- 
(loit  pas  le  tout  : mais  qu’il  falloit  tr^uuerenco- 
rcs  vn  moyen  pour  le  retirer  de  captiuitc.  Le  fils 
qoi  defiroit  la  liberté  de  lôn  Pere  plus  que  luy- 
mefme  s’olFre  d’y  contiibuer  fa  peine, fes  moyés 
& fa  vie.  Il  s’achemine  àl’inllant  Vers  le  Capitai- 
ne de  laGalere^  & fc  ictrant  à les  pieds , il  luy" 
tient  ce  langage".  lejpus  fuppIiftMonlicur  , de 
prendre  pitié  d’vh  mifcrablç  viciUiàcd,  & 4’^n 
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ione,qa*ayams  compaflion  de  la  pictc 
ne  homtne,Ie  Duc  parla  à lay  en  ces  têrroCH^c 
ainy^ie  Depuis  de  puillance  abfoluë  mècco^l^^ 
'rede  captiüite'.Ic  n’ay  plus  de  pouvoir  fur  cçj 
iay  vendu.  La  liberté  de  ton  Peredépendj^^^t 
autre!  Tout  ce  que  ie  puis  faire,c’eft  de 
la  lente  de  faveur  que  tu  me  demandes. 
feray  expédier  ce  iour  mcfmc,&  te  donpçra^^^l 
cotes  quelque  chofe,  pour  te  fubuenir 
V rance.  Michel  Vaumotin  remercia  la  cpiîri 
fie  de  ce  genereux  Prince,  qui  luy  fit  ï 
depefeher  vne  lettre  qu’il  eferiuit  à ce  Capit^il 


relie  que  l’autre  la  demandoit,  & aucc  ccl^^^jL^^ 
donna  cinquante  efeus.  La  Duchc(Icluyen  |[<^^' 
na  autant.  Auec  celle  Comme  il  reprend  le 
min  de  Naples,  & paffanc  par  Rome,  il 
tains  amis  qu’il  y auoic , aufquclsil  racoinpr^^fi» 
cotes  Ton  infortune. Chacun  cfmcu  de  pi^^» 
tribuoitde  quelque  piece  d’argent , fi  bife'?c|«*i| 
fît cncotes  vingt ‘efeus.  Q^nd  il  fut 
alla  trciivcr  le  Capitaine,  6c  iuy  prcfenta|bl^rli| 
dç  Ton  Altcfie.  Ccfl  homme  , qui  iufques 


tuuoit  efié  infcnfible  à lacompanion,civ/uca)i|:| 
neraent  touché.  Confiderancfa  perfeoeran^^' 
fa  pieté  , il  ne  le  * receut  point  fi  inhumaipej^^y 
que  de  con/lirme.  Il  luy- demanda  fèulemeo|^S'' 
n’auoit  point  d’argent , l’ay  ( relpond 
quelques  trente  clcus  , fiaille-les  moy^dic^^|f 
pitaine  , & va-t’en  aucç  ton  Perc  là  où  qi  ÿpir*  - 
dras.  Luy  bicnayfc^dc  ces  paroles  ;,;  tire, de  .fit 
boutic  trente  efeus, & les  luy  baille.  Auanc  qu’yp 
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homme  forte  des  galères  où  il  a cfté  condam- 
né, il  fane  qu’il  paye  certains  dtoiéls  reduiéîs  à 
certaine  fomme  d’argent,  il  n’y  euft  pas  vn  de 
ceux  à qui  ces  droiéls  appartienn  ne  ^ qui  ne  les 
luy  quittaft  , tant  la  pieté  dl  recommandable, 
inefmes  parmy  les  peifonnes  qui  mènent  vne 
vie  fauuage  , & defnarurée.  Ayant  deliuiéfon 
Pere  , ils  s’eu  vont  tous  deux  dans  la  ville  de 
Naples , en  rcfolution  de  reuoir  bien  toft  leur 
patrie,  & de  s’y  acheminer  dés  le  lendemain 
melmcs.  Ils  logèrent  ce  foir  dans  vn  cabaret  , & 
y firent  fi  bonne  chere  , que  ce  viéillard  ayant 
pris  du  vin  plus  que  decoiiftume  , commença  à 
faire  le  plus  grand  vacarme  du  monde.  Il  inju- 
ria l’hoftc  & l’hoftelfe.  Il  vouloir  tout  battre. 
Son  propre  fils  eut  bien  de  la  peine  à s empêcher 
luy  mefme  à n’eftrc  point  frotté.  Si  l’hofie  fc  fuit 
addreifé  tout  à l’inftant  à la  luftice  , cet  yuron- 
gne  qui  venoit  tout  frcfchemenc  de  recouvrer  fa 
liberté , eftoit  en  grand  danger  d’en  fairecncores 
perte.  Auflî  Ton  fils  , fupplioit  l’hoftc  d’cxcu- 
îcr  le  bon  Bacchus.A  la  fin  on  le  fit  coucher  pour 
digerer  fou  vin. 

Quand  il  fut  iour,Michcl  Vaumorin  prit  con- 
gé de  l’hofte  , & partit  aucc  fon  Pere  pour  rcue- 
niren  France.  Maisô  chofe  eftrangede  la  mau- 
vaife  nature  de  l’homme.ll  eft:  bien  impoffible  d« 
la  châgcr.fi  ce  u’cft  par  vne  grâce  particulière  du 
Ciel, que  les  Payens  ignorans  le  vray  Dicu,atcri- 
buoientà  l’cftudc  de  la  Philofophic.  L’extmplô 
de  ce  grand  petfonnage  Socrates  en  fait  foy, 
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hauts  degtez  de  la  Fortune.  11  fe  baignoit  da^[|| 
Ton  aife,  croyant  que  iamais  perfonne  ne  fe  dou» 
teroit  dc  luy  : mais  le^iriilcrablc  ne  confideroit', 
pas  que  Dieu  fçauoit  tous  Ces  defleios,  ôc  pene^. 
croit  au  plus  profond  de  Tes  fecrets.  v 

Il  auoit  iouy  trois  ou  quatre  ans  du  douîT 
fruidl  de  (bn  mariage  , mais  fa  rettaiâe  n’anolc 
pas  efté  11  bien  couverte, que  philieurs  ne  fuflènt 
informez  du  lieu  de  fa  demeure.  Entre  autres  vn 
Marchand  de  Bourdeaux  , à qui  il  auoit  autres-^  » 
fois  vole  deux  ou  dois  mille  francs.  Ce  Mar- 
chant^afleuré  du  lieu  de  fa  retraite,  piefcnte  rç- ^ 
quelle  au  Preuoft,  le  fupplie  déprefter  main  for- 
te pour  prendre  vn  voleur  qui  s’eftoit  retiré  à 
faindl  lullin,  & qui  l'auoit  autrefois  volé  prez  de 
la  Rochelle.  Le  Preuoll  mefme  s’y  acheminé 
auec  quinze  ou  feizede  fes  Archers  bien  «armez, 
il  arriue  à la  porte  du  CbaBeau,  où  Guillery  fai- 
fbit  fademeure.  C’elloitau  moisde  May  fut  les 
quatre  heures  du  matin,  que  le  iour  necommen- 
roençoit  qu'à  poindre.  Il  heurte  à la  porte,  6c  de- 
mande à parler  au  maillre  du  logis  , qui  enten-/ 
dant  qu’on  ledcmandoit  faute  du  liâenchcmi- 
fe,  & prenant  vn  piBolét  à la  main  , defeend  au 
portail  de  la  mailon  , l’ouvre  & demanda  qui 
s'cBoit  qui  le  demandoit.  Le  Preuoll  auoit  fait 
cacher  fes  hommes  au  derrière  d’vne  vieille  mu- 
raille, qui  cftoit  {oignant  la  porte  du  Challeau,' 
n’eftant  demeuré  qu’auec  vn  lien  homme  , qui 
comme  il  vit  que  Guillery  auoit  ouvert  la  porte, 
s’approcha  le  priant  de  loitir  : difanc  qu’il  auoit 
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vn  mot  à luy  dire.  Le  pauvre  malheureux  qui  ne 
. fc  doiùoit  da  la  fourbe  qu’on  luy  auoic  dreflé, 
fort  hors  de  la  porte  & s’approche  du  Preuolî^, 
qui  diflimulant  d’auoir  vne  choie  de  confequen- 
ce  à luy  dire  le  pria  de  s’approcher  de  luy  , & ce- 
pendant il  fai(5t  ligne  à fes  gens  de  s’aduanccc 
&c  de  coupper  chemin  à leur  homme  j à jfin  qu’il 
ne  peuft  r’entrer  au  logis.  Comme  il  fe  vid  enfer- 
mé de  tous  collez  , il  commence  à ioücr  des  ta- 
lons, droit  à vn  bois  diftanc  de  quelques  deux 
ouille  pas  du  Chafteau.  Le  Preuofl  qui  eftoit  à 
cheual  Ce  met  à le  fuiure  à grand  galop,  pendant 
que  fes  gens  qui  s’clloicnt  mis  à pied  , remon- 
coienc  à cheual.  Guillery  poutfuiuy  de  fi  prez  re- 
tourne & defeharge  fon  piftolct  fi  à propos  qu’il 
/ doue  dans  la  telle  du  cheual  de  celuy  qui  le  pour- 
fuiuoit,qui  cheut  incontinent  entre  les  iambes  de 
fon  maillre,&  parce  moyen  il  eut  le  loifir  de  fc 
fauuer  au  bois  prochain.  Le  Ptcuoll  fe  voyât  fans 
cheual,  le  poutfuit  à pied,  pendant  que  fes  gens 
arriuerent  , qui  le  voyans  à pied,  le  remontèrent 
fur  vn  de  leurs  cheuaux  afin  de  reprendre  le  che^' 
^rain  dcBourdeaux,  puis  qu’ils  auoient  manquez 
leurprife.Cependant  qu’ils  s’en  vjont, Guillery  fc 
fauue  auplus  efpaisdu  bois.  Comme  il  fc  vid 
alTcurd,  il  commença,à  fe  lamenter.  Il  fe  voyoit 
en  chemife  dénué  de  moyens.  Il  n’ofoit  retour- 
ner à fon  logis , de  peur  que  le  Preuoll  ne  s’erj 
fut  faify.  llnefçaic  où  aller.  Toutes  places  luy 
font  fufpeéles.  Il  craint  qu’on  ne  le  fuiue  pac 
tout.  Apres  qu’il  eutalTez  tournoyé  par  les  hayes 
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^ &‘bui{Tons,il  fctreuve  en  fin  à l’ifTaë  du  fipis,én 
vn  iieu  airezefloigné  des  maifons  & licuxofiabi-’ 
tabies.  Se  voyant  là, U ne  fcauoic  & quelle  chofe 
'{ê  celoudce.  Enfin  il  fe  rcflouvicnt  dVnc  cache 
qu’il  auoic  làifie'dâhsle  bois  de  la  Chafieniece» 
lors 'qu’il  en  parcifi  pour  Ce  retirer  à Sainâluftin. 
il  prend  refolntioh  d’y  aller  voir,fi  elle  y cfioic 
cncores , pour  s’en  accommoder , & fe  retirer  en  * 
quelque  lieu  hors  du  Royaume  , eftant  artiué  à 
Bordeaux  , il  s’embarqua  dans  vh  bafieau  pour 
ijaflerà  Blaye.Eftant  dans  iceluy  il  fut  recogneû 
par  vn  Marchand  de  Xaindles , qui  l’auoit  autres 
fois  veu  en  plufieurs  lieux.  Du  commencement 
il  ne  pouvoit  croire  que  ce  fut  Guillery  , il  s’ap- 
procha tout  expiés  de  |uy  poqr  le  mieux  reco- 
- gnoiftre.  Efiarit  alTeuréque  cefioit  foh  homme,il 
ne  dift  mot.  Ayât  pris  terre  à I^oyan , il  remarqua 
le  lieu  ou  lediâ  Guillery  s’allà  retirer , & l’ayant 
Veu  entrer  à i’hofpiral,il  s’en  alla  aduertic  le  Pre- 
ùoft  de  là  ville,  qui  s’y  tfafporta  incontinent  pour 
Ce  fttifir  de  luy.  Efiant  arriué  il  s’enquiÀ  où  eftoic 
^cc  pauurc  qui  eftoit  entré  depuis  peu  là  dedans, 
le  maifire  derhofpitalluy  ayant  monfiré,le  Pré- 
uofiluy  dérrianda  d’où  il  venoit.  le  viens dit-îl 
de  Bordcaux,&  dû  àlle'z-voùs  , demanda  le  Pre-  < 
Uoft , ic  m’en  yay  à la  Rdchelie  pour  chercher 
quelque  niaiftre.  Le  Preuoft  luÿ  dernanda  quel 
eftat  il  faifoit'.  Guillery  fe  voyant  enquis  fi  auanc 
de  fes  afFaires,dit  qu’d  eftôit  iardinier.  Et  bien, 
didUe  Preuoftji’ay  vn  iardin  àcultiuer.  le  vous 
prends  donc  pour  le  gouuerncr  ,,  puis  que  vous 
î ‘ • eftes 
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eftcsdereftat,&  ainfitUc  condaificdc  rhofpital 
droiâ;  là  la  prifon , & comme  il  palToit  par  véiç 
pecicenië  edcoi^e , voilà  qu’vn  homme  fe  iettç 
fut  le  iardtniec  difant  ; ha  voleur  ! ccft  mainte- 
nant que  ti\  me  rendras  les  quatres  vingts  efcus 
que  fu  me  prins  vne  fois  fut  le  chemin  de  la  Ro- 
' çhelle.Le  miferahl&Te  voyant  dcfcouvett  ne  fça- 
uoit  qu’elle  contenance  tenir.Lc  Preuoft  s’enquift 
de  c’eft  homme, que  c’eftoît  qu’il  aboie  cotre  c*cft 
eftranger.  C’eft  vn  volcur,dit-iI,qui  m’a  deftobê 
autresfois  quatre  vingts  efcus.  -ït  (î  vous  ne  le 
çognoiftez  pas,ie  vous  afteure  que  ^ft  Guillècy. 
Ouy  dit  Guillety,ic  ne  le  peux  nier,  car  ie  vois 
bien  que  Dieu  me  veut  chaftiet  de  mes  fautes. 
Le  Preuoft  oyant  ces  paroles  & ne  demandant 
autre  preuue,le  conduiftaux  prifons  de  la  ville» 
& de  là  deux  iouts  aptes  à la  Rochelle  » ou  (on  • 
procez  cftantfaitjil  fut  rompu  tout  vif,  pour  cha-, 
ftiement.des-voleries  & pillages  qu’il  auoit  exer- 
cez dura)ni<t  ^ deteftable  vie. 

Voilàda  fin  lamencabltfde  ce  malheureux, qui 
eroyoit  etiitec  les  mftes  iugemens  de  Dieu  par  (à 
fuitte  : mais  ilfalluc  à la  fin  payer  le  tribbe  de  (À 
' mefchanceré.  , 
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. apres^  auotr  demeuré  vingt  r 
ans  aux  Galeres  eïi  reconneu 

' I * 

par  fin  fils  \ de  ce  qui  en  ad- 
uint  ^ autres,  chpfies  dignes: 
de  remarque^,  / 

A 

\ HISTOIRE  XX. 


E nommcray  en  cefte  Hiftoire  de  leur 
projprc  nom  lesiperfonncs  dont  ie  vous 
veux  parler,  contre  les  proteftàtions  • 
que  i’ay  cy  deuant  faites.  Leur  condi- 
tion vile  &’abjeâcm’cn  difpcnfera  : au  lieu  que 
le  fangilluftre  de  ceuxde  qui  ic  trai6tc  quelque 
fois  particulièrement , m’obligea  la diferetion. 
Les  accidens  arripez  en  celle  aduentute  font  lî 
icmarquables  , qu’ils  méritent  d*éftre  fçeus  de  - 
tout  le  monde.  leTayapprife  par  des  tefmoins 
irréprochables,  & fuyuant  leurs  mémoires  iel’ay 
efetit^  en  ces  termes.  ' 

Il  n’y  a pas  long-teipps  qu’à  Paris  habitoit  vn 
homme  nommé  lean  VaumoritijCailleuc  d'habits 

•'  ' '•  ’ •'  • ' fort 


Diy^tized  by  Gi  =ogIe 


. ^KXcnomÀépoçt  fe  Les  pi  us  galants  ^ 

iie  la  Couc^lè  retuo^r  4e  !uy  , lors  qu’il  edok 
qiiedion  4e  reèle^^^^fUijeV  : Sc  les  autres  tailleurs 
reforinoient  à fo^  pour  contenter  les 

bonnes  mairons'4onc;  ilsÀaoient  rentrée. 

‘ Apres'quecécEbrome.Mtpa0eà  la  Cour  quel- 
ques années  en  gK^çoH‘>  ib^lûy  prit  fantafie  de  fc 
marier  auec  leanÜé  Pcrtofc^llc  4'vn  autre  tailleur 
4t  la  mefmc  ville  de  paris. ^Ils  cmét  de  ce  maria- 
ge vn  beau  fils  qu’ils  appellcrent  Michel. Le  Pete 
ayant  toufiours  U vogue  d’eftre  vn'des  premiers 
Maiftres,contit>ubit  à traaailler,  & commen^oic 
, à bien  faire  fes  affaires.  Mais  comme  les  meilleurs 
Maiftres,&  principalement  de  cet  att  ne  font' pas 
toufiours  les  plus  gens  de  bien,  il  arriua  que„c2c 
borne  fut  accusé  d’auoir  adhéré  aUx  larcins  d’vn  . 
qui  fur  pendu  pour  auoit  volé  de  la  vaiflellc  d’ar-  | 
gent  à la  mai(on,d’vn  grand  Seigneur.  Et  d’effeét 
ayant  dfté  conuaiocu  par  le  Vnl, dont  ilfattrcu- 
vé  faifî,  il  eut  fait  le  faut  aufli  bien  que  l’aurre,  fî 
beaucoup  de  per (bnnes  de  qualité  rie  fc  fulTcnt  , 
cinployécs’pdur  luy.  A leurs  prières  les  luges  mo-  ' 
dercrent  la  peine,  & le  côdamnerent  aux  Galères 
perpctuclles.Henry  1 1.  marioit  en  ce  temps  Mar- 
guerite 4e  France  ( celle  rare  perle  de  prix,  à qui 
les  Mufes  demeurent  cterncllemçnt  obligées^ 
auec  le  Duc  de  Sauoye.  Le  Roy  entre  autres  dons  v 
conférez  en  faueur  de  ce  mariage , fit  prefenc  au 
Ducd’vnc  Gallerc,qa’on  equippa  àMarreilIe.Gc' 
fut  là  que  Ickn  Vanmorin  auec  d'auties  forçats 
^utinené,  Ôc  atuché;  D’efcrire  les  plaintes  5c  les 
"■'  ‘ ' E c f 
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'vcgfets  de  pifemme,qa*il  laiuoic  auec  leuc  61fi 
n aooit  qac  deux  ans  , il  n’efl;  pas  à propos.  Le 
xecir  que  fentrepces  de  faire  en  fecoit  trop  loftg.' 
'm  Galère  ayant  efté  conduire  iufques  à Micé^' 
‘cUe  demeura  quelque  temps  au  pouvoit.de  fo|i‘ 
Alteflc,  iufques  à ce  qu’vn  Capitaine  de  la  Ma* 
fine  du  Roy  d’Efpagne  rachcpta>6c  la  fit  vogeèt 
à.Naples.Pluüeàrsans  re'pa(rent,fans  que  leah* 
ne  Perrot  ait  nouvelles  de  fon  mary.  Cependant 
fon  fils  devient  gcand,&.côme  il  s’informe  «quel-  ‘ 
qncs fois  de  fon  Pere  «elle  pour  couvrir  leur  id^ 
pmic>luy  fait  entendre  qu’il  efimort.  A mefitte 
que  ce  garçon  croifi  en  aage , il  taCche  aulfid’ap^  ' 
prendre  quelque  mefiiiei , pour  s’en  fetvir  à pafiGù: 
je  cours  de  celle  vie.  Son  inclination  ^e  porte  ^ ^ . 
chanter  : de  forte  qu’en  peu  de  temps  ayant  for* 

' jne  fa  voix  qu’irauoic  fort  bonne , par  le  moyen 
de  la  Mufique , il  s’introduit  en  vnc  bohne  tiu4> 
fon.  Ayant  atteint  l’aage  de  vingt-deux  ans  , le 
defir  de  veoir  les  Nations  ellragcres,loy  fit  pren- 
dre l'envie  d’aller  à Rome.  Vne  commodité  s’of- 
fr'e  , au  voyage  qu’vn  Prélat  y faifoit.  ^ le  mit  à 
là  fuyte,&  auant  que  partir  il  prend  congé  de  fa 
mere  : laquelle , pour  le  long-temps  qu’elle  tï'a- 
ooit  ouy  nouvelles  de  fon  mary , & croyant  que 
véritablement  il  full  mort,  s’çlloit  remariée  à vn 
j$fcrivâin.  Celle  femme  pleurant  à chaudes  lar- 
mes l’ecnbralTa  mille  fois,&  Iç  confira  d vn  brief 
retour.  Michel  Vaumor(n  ellant  arrivé  à Rome, , 
y trenva  bien  toll  vne  honnellc  condition  che* 
vn  Cardinal , qui  pour  rcxccllcnce  de  fa  voix  le 
, ' ^ retint 
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'.retint  à Ton  (ècuice.  Mais  corne  les  François  (bot  ' 
impatients , 6c  curieux>dc  voie  ; il  demanda  con- 
gé à Ton  Maiftre  quelque  temps  apres , & Tayanç 
à grande  peine  obtenu>il  s’en  alla  à Naples. Com- 
me il  euft  employé  quelques  iours  à contempler 
la  gentillelTe  de  la  ville  , il  s’achemina  au  Port, 
pour  y voh  les  Galeres  , 6c  pour  s’informer  par 
cuiiohtéjs’il  n y auoit  point  4c  Forçats  qui  ful^  . > 
fenc  François. 

Le  premier  qu’il  rencontra  edoit  vn  hominç 
. tout  blanc  de  vietllellè , qui  pottoit  des  marques 
. de  forçat  : mais  qui  neantmoins  auoit  plus  de  li- 
berté que  les  autres.  Sitoft  que  Michel  Vaumo- 
' rin  lapperçeut , il  s’approcha  de  luy  , Sc  le  falüa 
en  ces  termes  ; Dieu  vousgard  mon  Pere,  L’aune 
Juy  relpondit;.P/V»  vous  gord  Jl^onfieur,^  ce  que 
le  vois(dit  le  ieune  homme) vous eftes  François?  ^ 
le  le  fuis  vrayement(repart  le  vieillard) mais  il  y , 
a (I  long-temps  que  ie  fuis  exilé  de  mo  pays  qu’il 
ne  m’en  fouuieat  prefque  plus.  Et  combien  de 
fcraps(poutfuit  l’autrej  y a il  que  vousedes  icy  ? ' 

Il  y api  us  de  vingtans,refpand-il. 

Ce  bon  homme,proferant  ces  paroles , re^ar- 
doit  fixemêt  Michel  Vaumorin,Ôcticdit des louf- 
pirs  du  profond  de  Ton  coeur  : de  forte  que  l’au- 
tre fut  conitainé^  à s’enquérit  de  luy  pourquoy  il 
foufpiroitde  la  forte.  Ce  n’cd  pas  fans  raifonf die  ^ 
le  vieillatd^fi  ic  foufpire.L’edat  de  ma  vie  prefen- 
^e,&  le  fou  venir  du  palsé  m’en  donnent  alTez  de 
füjet,  mais  particulièrement  la  mémoire  d’vn  dU 
^ueie  lailTay  à Paris , d’où  ie  fois  nay , en  l’aagç 
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<ie  deux4nV<l9<ic  vdus  ni'auez  fatcYamèntétK^^’ 

11  me  fedible'd'e  le  voir»  quand  ie  vous  vois'  « e^'  ■ 
corea  qâ*ilfuc  H ieunc  lors  que  mon  defailf^  v 
fepara^Croes  plus  proches.  Et  commcnc  fe'nd^^ 
«noie  fils  dont  vous  parlez  , tefpond  le  ieqi^ 
homme.ll  s’appelloit  Michel  Vaumorirt 
. vçillard.  Et  fur  ce  fujeâ:  il  commença  à fa^Èe^^^  . 
bMcf'difcburs  de  fa  vie  &.  de  fa  conditjon:hoOT^’  • 
fa  femme,de(îgna  le  lieu  où  ii  habitoit , & f 

.fentatant  d’autres  circonllâccs  que  Michel 
^mbrm  croyoit  au  commencement  que  c’eftpit  yîi  - 
' Diablc,quiluy  app^ruft  pour  le  tenter. Il  eftoirp 
cftoné  qu’il  ne  fçauoic  que  dire , neancraoins  pour 
s’cfclaircirplus  à loifir  dcceft  affaire,  il  ptit  congé 
de  ce  bon  homiùc,  & iuy  dit  que  le  lendemaip  il 
yiendroit|e  teeuvet  aiiec  vn  boccaldc^vin  pbfic 
defîeuner  auec  luy.  Us  fc  fcparent  doncqi&s  , &i 
• Ip  fils  ne  fit  toute  la  iHudt  que  ruminer  «x  dtC- 
cours  que  l’autre  luy  auoit  tenus.  Il  né;fçauoic  ^ 
qu’en  dire.  D’vn  cofté  il  fe  reflbuvenoit  que  fa  r 
linere  l’auoit  fou  vent  afieuré  de  la  mort  de  fon 
• Pere  : d’autre  cofté  il  voyoit  tant  de  veritez  ajH 
parentes , qu’il  cftoit  forcé  à croire,  que  Ton  Pere 
n’eftoit  pas  mort , & que  fa  mere  luy  àüoit  celé 
cefte  infortune.  Il  ne  mâqua  pas  le  lendemain  de 
fe  retreuvet  fur  le  port.  Ce  vieillard  l’atcendoii: 
défia  , & incontinanc  qn’il  l’apperçeutil  fe  mit  à 
pleurer,  & à luy  tenir  ce  langage  : Il  mejiifnpoffp- 
é/f  (dit-il  Y de  contenir  mes  larmes.  Tant  plus  ie 
Vous  conjîdere  , tant  plus  vous  me  ramenteuez  les 
traiüs  de  mon  fils  Alichel  P’aimorin.  * K cesImotS 
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ijÿëüt  plus  conreair.^]y;9,qa•^> 
pfiâ^uc.  I & les  aâFeâ^ç^ 
l’ont  cngcndié,qpi^ 
ISrcW  qu’il  courut  les  br^ 
p|r|igej;eÿ,lK  eilroiâemê^. 

barbe  blânche  de  lèl, 
larmes  , |pc  dilcôurs  : le  lui* 

Michel  Yaun^rï^'y^^^  loiie  Dieu  de  cie 

qu  il  m a iai|l|^grace.:^|tr  ce  que  le  ne- 
cherchois  pa$i^  recb'etcjber^  plusr' 

que  toutes  lç|  çh ol  Léi  âu  ^nde.  le  fuis  pourtanjc 
exculàble,  puis  quç^Ç:r:o]^^  que  i*4UÔude^o* 
ftre  mort , ro’cxempçpjt  dç  jjiendre  celle  peiooM 
Le  vieillard  failî  d’ellonnement , non  moituLquè 
fon  fils , ietta  vn  grand  cry  de  refiouylTance'#  &r 
vetlant  vnruilTeau  de  laf  mes  de  ioyej  profera  ces. 
paroles  : moy  ( ô mon  cher  fils)  qui  ay  fujet  de. 
louer  Dieu  > de  la  faneur  que  ie  reçois  de  reuoic, 
ce  que  ie  n’erperois  ^pas.  le  ne  me  foucie  pa& 
inaiiicenant  dr  tnour ir, puis  que  i'ay  cecontente» 
ment.  'j^ces^plufieutAcafefies  réciproques  » ils. 
entrecent  dans  l$i  Galere  > &i  defiunetent  enlêm- 
ble.  Cependant ‘le  Pere  dit  à Côn  fils  quèlcc  n’c« 
iloit  pas  le  tout  : mais  qu’il  falloit  trqiuuer  enech, 
res  vn  moyen  pour  le  retirer  de  captiuitc.  Le  fils, 
qui  defiroit  la  liberté  de  Ion'  Pere  plus  que  luj^-. 
mefme  s’offre  d’y  contribuer  la  peipejCcs  «noyés 
& fa  vie.  Il  s’achemine  àTinfiant  Vers  le  Capitai- 
ne de  laGalere^  & fe  ictrant  à fcs.  pieds  » il  luy^ 
rient;  ce  langage^  le.vous  fupplicMoofieur  ,"de 
prendre  pitié  d’vn  Imiferablç  vicilliard»  & 4*%» 
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fortc.qu’ayams  compaflîon  de  la  pieté  de  ceicu-  • 
ne  homme,lcDuc  parla  à luy  en  ces  termes: Moa 
amy,ie  Depuis  de  puillanceabfolué  tiret  ton  Pe- 
'rcde  captiuité.Ic  n’ay  pluf  de  pouvoir  fut  ce  que, 
i ay  vendu.  La  liberté  de  ton  Pcrc  dépend  d’va 
autre.  Tout  ce  que  ie  puis  faire, c'eft  de  t’odroyec, 
la  lettre  de  faveur  que  tu  me  dcmat>des.  Je  te  la 
feray  expédier  ce  iour  mcfmc,&  te  donneray  cn- 
corcs quelque chofe, pour  te  fubuenir  à fa  déli- 
vrance. Michel  Vaumorin  remercia  la  courtoy- 
fîede  ce  généreux  Prince, qui  luy  fit  l’inftant 
dcpcfchcr  vne  lettre  qu’il  eferiuit  à ce  Capitaine, 
celle  que  l’autre  la  demandoir,  & auec  cel:yil  luy 
donna  cinquante  efeus.  La  Duchefie  luy  en  don- 
na autant.  Àuec  celle  foramc  il  reprend  le  che- 
min de  Naples,  & palTanc  par  Rome,  il  vifite  cer- 
tains amis  qu’il  y auoit , aufquclsil  racompteen- 
corcs  Ton  infortune.  Chacun  cfmcu  de  pitié,  con- 
tribuoit  de  quelque  piece  d’argent , fi  bien  qu'il 
fit  cncores  vingt 'efeus.  Qiwnd  il  fut  àNaples  , il 
alla  treuver  le  Capitaine,  & luy  prefenta  la  lettre 
dçlon  Altcfie.  Ceft  homme  , qui  iufques  alor^' 

' apoit  efiéinfcufilDle  à lacompanion,en  fut  aucu- 
nement touché.  Confiderantfa  perfeuerance  & 
fa  pieté  , il  ne  le  rcccut  point  fi  itthumainement, 
quedeconfiume.  Il  luy  demanda  feulement  s’il 
n’auoit  point  d’argent , l’ay  ( refpond  l’autre  ) 
quelques  trente  clcus  , Baille-les  moy,dit  le  Ca- 
pitaine , & va-t’en  aucc  ton  Perc  là  où  tu  vou- 
dras. Luy  bienayfc  de  ces  paroles  ;,,  tire  de  fa 
bourfe  trente  efcus,&,  les  luy  baille.  Auam  qu’vti 

homme 
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homme  forte  des  galères  où  il  a cfté  condanv- 
hé , il  faut  qu’il  paye  certains  droi«5ts  reduiâs  à 
, certaine  fomme  d'argent.  Il  n’y  euft  pas  vn  de 
ceux  à qui  ces  droiéls  appartietincnc  y qui  ne  les 
luyquittaft  , tant  la  pieté  cft  recommandable, 

' iuefmes  parmy  les  pcifonnes  qui  mènent  vne 
vie  fauuage  , & defnaturée.  Ayant  deliuré  Ion 
Pere  , ils  s’en  vont  tous  deux  dans  la  ville  de 
Naples  , en  rcfolution  de  reuoir  bien  tort:  leur 
patrie,  & de  s’y  acheminer  dés  le  lendemain 
mefmes.  Ils  logèrent  ce  foir  dans  vn  cabaret  , &. 
y firent  fi  bonne  chere  , que  ce  vieillard  ayant 
pris  du  vin  plus  que  decoufiume  , commença  à 
faire  le  plus  grand  vacarme  du  monde.  Il  inju- 
ria l’hofte  & l’hoftelfc.  Il  vouloir  tout  battre.- 
Son  propre  fils  eut  bien  de  la  peine  às’empéchec 
luy  mefme  à n’eftre  point  frotté.  Si  l’hofte  fc  fuit 
' addtcirétoutàrinftantà  laluftice  , cét  yuron- 
gne  qui  venoit  tout  ficfchcmcm  de  recouvrer  la 
liberté,  eftoit  en  grand  danger  d’en  faire cncores 
perte.  Aulfi  Ton  fils  , fupplioit  l’hofte  d’cxcu- 
fer  le  bon  Bacchus.  A la  fin  on  le  fit  coucher  pour 
digcrerfon  vin. 

Quand  il  fut  iout,Michel  Vaumorin  prit  con- 
gé de  l’hofte  , & partit  aucc  Ton  Pere  pour  rcue- 
niren  France.  Maisô  chofe  eftrange  de  la  mau-, 
vaife  nature  de  l’homme.ll  eft  bien  impolfiblc  d« 

, la  châgcr.fice  u’eft  par  vne  grâce  patticulierc  du 
Cicl,que  les  Payons  ignorans  le  vray  Dieu,aitri- 
buoientà  l’cftude  de  la  Philofophic.  L’excmplô 
de  ce  grand  perfonuage  Socrates  en  fait  foy  « 

Ff  ■ 
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* Vn  Phifionomiftc  comemploic  vn  iour  te' 
Philofophe  auec  grande  admiration  , & difoic 
tout  haut,que  c’eftoic  le  plus  merchant,&  le  plus 
execrable  homme  que  l'on  fçeult  trouver.  Tout 
le  peuple  ayant  ouy  les  paroles  , fc  mocquoit  de 
luy  comme  d’vn  menteur  & d’vn  ignorant  : lors 
que  Socrattes  leur  di6t:ll  a raifon  de  tenir  le  dif- , 
cours  qu’il  tient  de  moy.  Scs  paroles  font  veri- 
tables.Mon  inclination  meportoit  à lamelchan- 
ceté:mais  i’ay  corrigé  les  delFautsdcma  Nature, 
par  le  moyen  de  ma  Philofophie. 

Le  Pcrc  de  Michel  Vaumorin,n’auoit  pas  cor- 
rigé les  liens  aux  Gaieres.  Le  tourment  qu’il  y 
auoit  reccu,  ne  l’auoitpas  rendu  plus  homme  de 
bien  qu’il  eftoit  auparauant.  11  edoit  tellement 
enclin  de  Ton  naturel  au  larcin  , qu’il  n’eut  pas 
chemine  deux  iournées  auec  Ton  fils  , qu’il  fe 
leuoit  la  nui£l  pour  fouiller  en  leS  pochettes 
cependant  qu’il  dormoit , & pour  luy  defrobec  , 
Ion  argent. 

. Ce  pauvre  ieunc  homme  qui  s’en  appcrceut, 
auoit  bien  de  la  peine  à le  cacher  en  quelque  lieu, 
où  il  ne  le  trouvad  pas  fi  librement.  11  laifib'it 
neantmoins  quelque  monnoye  à fes  chaudes  , à 
fin  d’en  faire  plus  d’experience , & neantmoins  il 
ne  luy  en  difoit  iamais  mot  , parce  qu’il  craignoit 
de  le  fafeher. 

Ce  miletablc,  à cbafquc  fois  iuroit  Ô£  blafphe-'  , 
moic  le  nom  de  Dieu , & injurioit  fon  fils , & le 
inaiidifibit  de  ce  qu’il  l’auoit  tiré  des  Gaieres, 
pour  luy  faire  prendre  tant  de  peina  pat  lesche- 

mins» 


Dicjiiized  by  Google 


..rv- 

#■  Y 


. ^.  I 

n -> 


'a,  nofirefemfs»  4^) 

Ünins  Ce  pauvre  ieunc  homme  rupportoit  le  cpuç.  ^ 
patienimcnc  , & le  ptioic  d’auoir  bon  couragé^ 
'puis  qii*énpeu  de  lempsjilsàrtiucroicnt  en  Fran-  ‘ 
ce.  Apres  beaucoup  de  mal  ils  y an  iuerenc.Ellahs  . 
preds  d’entrer  dans  Paris  a Michel  diil  à Ton  Pere;^ 
qu’il  failloic  qu’il  l’attendit  en  quelque  lieu,  iuf-  / 
ques  à tant  qu’il  eud  parlé  à (à  Mcre. 

L'autre  qui  ne  s'bftdit  encéres  inforhié  de  Ci 
femme , luy  demanda  fi  elle  cftoit  viuante.  Mîr 
chelluÿ  rdpbndit^  qu’iM'àuoic  lâilTée  eh  allez 
bonne  di(po(ition,lois  qu’il  partie  de  Paris,  : mais 
qu’elle  s’eftoic  remariée  auec  vh  Efctiuain,’  croy âç , 
qu’il  fuftmotc  i &c  qu’ils  dèmeutoicût  èjà  nie  . 
•des  Carmes:  ^ 

Le  Pere  oyanc  celle  nouvelle  , commença  a lel , 
mettre  en  colere  , ôc  à proférer  mille  iniûres  con^ 
tre  fa  femme  , jurant  qu’il  ralFommeroit  dé'/ 
coups  , pour  s’efireâinfi  remariée  , lans  fçauoié' 
àllèui'emenr  s’itefiôir  mort.  Âuec  ce  Courroux  il 
entre  à la  ville  auec  foii  fils  par  la  porte  5.’  Vi- 
élor,&  vbntdroiâtà  TÈglile  desCarmès,où  Mi-  ‘ 
chel  Vaumorin  prie  Ton  Perc  de  l’attendre  iul- 
dues  à ce  qu’il  reuienne  » après  ^ù’il  aura  apptisi' 
les  nouvelles  de  fa  venue  a. la  mere.  Il  quitté^ 
doncqües  fbnpere,&  entré  au  logis  où  Clic  fe/,  ' 
tenoit.  Quand  elle  lé  vit , elle  courut  l’emBradrcV  , , 
éllroiéleméht  • & verfeen  abondance  des  pleurs  > 
de  joyc.  Moufils(diroit-elle)ell  il  polfiblc  que  tu 
ayespeu  demeuter  deux  ans  fans.auoir.  iamàis' 
faiâ  fçauoir  de  l’ellat  de  tes  affairés  à ta  pauure 
mérc  > quia  fait  tbitt  lésioUts  a Dieu  mille  vœu:^ 
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pour  ton  retour  î Puis  que  ic  te  tiens  maintenanr* 
ie  ne  te  laiiTcray  pas  clchapper  H aisément  vne 
autrefois.  Auflî  ne  dois- tu  pas  déformais  t‘cfloi- 
gnet  de  moy  de  la  foitermais  cofidercr  que  n’ayâc 
d'autre  enfant  que  toy,  tu  dois  eftremonbafton 
de  vicilleflc,  & tout  mon  confort.  Michel  inter- 
rompant les  plaintes  maternelles  , parla  à elle  en 
' ces  termes  : Ma  mere , ie  loue  Dieu  de  ce  que  ie  «= 
vous  reuois  en  bonne  difpofition.  C’eftoit  vn  de 
mes  plus  grands  fouhaits  durant  mon  abfence. 
Mais  il  y a bien  d'autres  nouvelles,  dont  paraué-, 
ture  vous  ferez  bienedonncc.  Vous  m'auez  fou- 
uent  fait  entendre  que  mon  peteeftoit  mort , le 
vous  apprens  qu’il  eft  plein  de  vie , & qu’il  n'eft* 
guercs  loing  d'icy.  le  me  ticuue  bien  eropefehé 
pour  vous  confeiller  dcce  que  vous  deuez  faire, 
ertant  remariée  comme  vouseftes.  Cefte  femme 
fut  bien  esbahic  d’ouyr  parler  fon  hls  de  la  forte: 
mais  elle  le  fut  encores  plus,  quand  elle  vit  entrer 
fon  mary  tout  blanc  de  vieillelTc,  qui  ayant  fuiuÿ 
fon  fils  de  loing , 6c  impatient  de  bien  frotter  fa 
femme,  eftoic  cntié  dans  le  logis,  6r  monté  à fa 
chambre.  Si  toft  qu’il  vit  fa  femme,  il  commen- 
ça à tenir  ce  difeours  : Vous  elles  doneques  rc- 
marice,chiennc  putain  de  voirie.  Par  le  Dieu  qui 
m’a  crée  , ic  ne  fouffriray  iamais  vn  tel  affront, 
maisie  vousbattray  tant  que  vous  mourrez.  Ce 
difant  il  fc  rue  fur  elle  à coups  de  poings.  Sans  le 
fccoursde  fon  fils  qui  le  rcicnoic , il  l’cuft  fans  i 
doute  mal  accommode'c.  Celle  femme  cepcndâc  ’ 
. erioiiaii  fecours,  6c  fon  fécond  mary  quiclloit 
’ ^ "•*  , . . . en  - 
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vecité,  ic  n’cn  pailc  que  par  ou  y dire.  Le  pcuj 
d’enuie  que  i’ay  de  me  foubmettre  fous  la  tyran- 
nie d’vae  telle  loy  • me  faidl  pludoft  croire  cc 
qu’on  endi6t,  que  ne  le  croire  pas.  Tant"  y a que 
Ican  Vaumorin  cftant  pofTefl'eur  de  fa  femme, 
fc  retire  auecclle,&  auec  fon  Hls  dans  yn  mefms 
logis.  Il  recommence  de  nouveau  à racouftrec 
pour  les  vns  & pour  les  autres  des  vieux  habits. 

Le  long-temps  qu’il  auoit  demeuré  fans  exercec 
fon  medier , le  luy  auoit  faiéè  prefque  oublier , & , 

puis  la  façon  delaCourqui  châgetous  les  iours,' 
depuis  que  les  nations  eftrangeres  s’y  font  intro- 
duiieSjluy  edoitfort  edrange.  Son  aage  mefme 
luy  auoit  diminué  de  la  veué,&  rendu  fes  mains 
engourdies  au  trauail , mais  non  pas  aux  larcins, 
ainù  que  nous  verrons  maintenant.  le  dilois  cy 
delîus  qu’ü  efl;  bien  aise  de  corriger  les  defauts 
de  la  Nature.  Celujr  qui  de  fa  icunclTe  ed  addon- 
néau  vin , fe  relTent  tout  le  temps  de  fa  vie  de  U 
contagion  d«  ce  vice.  Nous  liions  que  l’Empe- - 
reur  Tibcre  , futfevré  par  fa  Nourrice,  auec  du 
pain  trempé  dans  du  vin  , & qu’elle  continua  à le 
nourrir  de  la  forte  vnlong  temps.  Autlî,  fiic-il  vn 
ù.  grand  yurongne,que quelques  vns  pour  fe  moc-"  * 
qaer  de  luy.le  nommoient  Bibere,au  lieu  de  Ti- 
bere.CaliguIa,  Néron, Domician,^  autres  pareils 
lyfondres  cruels, 5c  infâmes,  auoient edé nourris 
au  fang  dés  leur  ieunelTe.  On  leur  faifoittu'ér  des 
bedes  Ôc  puis  lauer  leurs  mains  de  leur  fang.ll  en 
deenc  vnc  celle  habitude , qu’edants  montez  puis 
apres  au  fouuecain  degré  de  pouuoic,  ils  faifoien^ 
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aiiffi  peu  d’eftat  de  refpandre  le  fang  liumàin,que 
celuy  des  animaux.  Leurs  plus  proches  païens, 
comme  leurs  freres,  leurs  fœurs,  leurs  fcmnaes,ÔC , ^ 
leurs  propres  mères  n’eu  eftoicnc  pas  exempres. 
Autant  en  pouvons-nous  dire  de  ceux  , qui  dés 
leur  ieunefle  ffe  font  addonnez  aux  larcins;Com- 
blen  d’hommes,autremcnt  recommandables, foie 
pour  leur  valeur , foit  pour  leur  rçauoir , ont  cfté  ' 
attainéks  & conuaincus  de  ce  defaut  ;■  pour  n’en 
auoirpaspris  lacorre^ionen  leur  bas  âge.  No- 
ftrelîecleeft  toutrcmply  de  ces  exemples  , fans 
qu’il  foit  befoin  de  mandicr  l’antiquité.  Vn  grand 
que  ie  cognois  , difoit  vn  iour  que  fes  yeux,  n’ap» 
peirceuoient  iamais quelque  ioyau  ,‘^'ou  quelque 
aurre  chofe  precieufe,  que  les  mains  ne  delîrafséc' 
auffi  tofl;  de  s’en  faifir.  Dieu  fçaic  auflî  comme' 
durant  les  guerres  ils  exercent  de  pillagcs,&  com- 
bien ils  s’approprient  des  defpouilles , pardcoiéï. 
de  blenfceance.  Mais  pour  reprendre  noftre  dif- 
cottislean  Vaumorîn  n’eut' pas  acheué  l’annçç  ^ 
depuis^  fon  retour  des  galères  auec  fa  femme,'- 
qu’ilne  fut  foupçdnnc'deftrc  toufîouts  larron,  v 
Quand  il  tailloic  quelque  habit  Vil  failloit  auoic. 
touHours  l’ccil  fur  fes  mains  , autrement  la  piecer  ' 
leur  en  demeuroir.  Miferable  homme  , que  les  ri--  > 
gueurs  d’vne  mort  ciuüe  n’aiioient  peu  rendre  ’ 
homme  de  bien  I Apres  tant  de  pcrfeucrance  au , 
mal, le  Ciel  fc  fafche,&  permet  que  nous  fuyons 
punis  fuiuanc  que  nous  le  méritons.  Dieu  efl; 
prompt  au  pardon,5ç  lent  à la'peint^  : mais  fia 
i)  paye  aucc  vfuce  lé  mefpris  que  < nous  faifons  de. 
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faraireticorde.Iean  Vaumorin  le  tdmoigne,  ayâc 
elle  toute  la  vie  larron  & n’ayant  peu, ou  plutofi: 
voulu  fc' faite  fageà  Tes  cle^pens  , il  receutà  la  fin  . 
le  chaftiment  qu'il  auoicddeiuy.  Vn  homme  de 
la  cognoiflance  vint  à fe  marier.  Luy&  fa  femme 
font  inuiicz  à la  nopce.  La  coiilhime  ordinaire  du 
peuple  de  Paris  , dl  d’en  célébrer  la  fefte  en  des 
lalles  que  des  Bourgeois  louent,  & qui  font  par- 
ticulieremenc  dellinécs  pour  ce  fujcc.  L’on  yr 
, d-uife  au  fon  des  inftruments  , Ton  y rit , on  y 
fait  bonne  chcre,&  chacun  des  inuitez  contribue 
au  badin,  à rentrée  & à la  fin  du  repas , la  pièce  ,• 
d’or  ou  d’argent  à fa  difcrction  , & fuyuant  fes 
commoditez.  Cét  homme  fe  rrouuant  doneques 
en  vne  pareille  aircmblée,y  trouble  toute  la  ioye. 

' Quai  on  veut  Icuer  la  nappe,^5c  recueillir  la  vaif*  , 
fclle,vn  gobelet  d’argent  fe  trouuc  perdu.  Vn 
bruiâ  confus  fe  fait  panny  ce  ramas  de  peuple 
& chacun  aceufe  le  larron.  En  fin  le  maiftte  du 
logis,  qui  ne  veut  point  perdre  fon  bien, requiert 
qu’on  vienne  à foiiiller  tout  le  monde,  Pluficurs 
qui  fçauent  'le  mauuais  naturel  de  lean  Vaumo- 
rin , auoient  fecrettement  aduercy  le  maiftre  du 
logis  de  le  foiiiller  tout  le  premier.  Il  le  fait , & 
le  vol  cft  trouué  fur  luy.  Les  alSllans  fc  jettent 
iiir  luy,  & font  prefts  de  rallbmmer,fansvn  Cô- 
niilTairc  qui  eftoit  de  la  nopce  , qui  d’office  luy 
met  la  main  fur  le  collcr,<Sc  remmène  aux  ptifons 
du  Chaftcler,  Son  procez  cftant  inftrui<5l,&  ap- 
pel eflant  interjette  fur  quelque  incident, la  Cour 
lietienc  la  cognoilfancede  la  cauie,  & apres  auoir 
' : meure 
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ipeurement  exagéré  le  fait  , éc  confideré  la  per-’  ' 
feuerancc  au  mal  de  ce  mifèrablc,  elle  le  conda- 


,^ne  iuftement  à cftre  pendu  & cfttangléà  la  place 
.Mauberc.  C’eft  arreft  fut  exécuté  , tout  le  peu- 
ple couroit,non  tant  pour  le  fnpplice,  dont  l'cf? 
pece  eft  fi  commune  dans'ceftc  grande  ville,  <jue 
pour  la  curiofiré  de  voir  ccluy  i*  de  qui  la  mau- 
uaife  nature  cfioit  autant  reftée,T^ue  la  pieté  de 
fon  fils  recommandée.  Aînfi  finit,  miferablement 


fa  vie  céc  homme  par  vn  licol,aprés  l’auoir  fi  fiju- 
uent  efehappé  , & apres  mefmesauoir  demciuc 
plus  de  vingt  ans  aux  galères  pour  Tes  maléfices. 
Cette  Hifiüirc  doitretùit  d’exemple  à. ceux  qui 
ne  reçoiucnt  point  d’amendeméc  en  leuryic.  Elic 
leur  doit  reprefenter  le  iiifte  chaftimentdc  Dieii» 
qui  attrape  ou  toft  , ou  tard  les  mefehans.  Bien 
rarement  euitent.ils  ( comme  parlent  les  TheoV 
logions  ) la  peine  du  péché.  Elle  nous  tcfmoigne 
aufiî -Tttmouc  ôc  la  "pieté  que  nous  deuons  à nos 
patenSj'encotc  que  pour  leurs  vices  ils  foient  in- 
dignes de  corp'pàffion.  La  Nature  nous  y oblige, 
laloy  nous  recommande.  Michel  Vaumorid 
efl:  recommandable  pour  celle  vertu:  encor  que 
la  pcine'qu’il  prit  pour  retirer  fon  Perede  ferua-' 
gc,ne  luy  feruit  que  pour  le  conduire  au  gibet. 
Mais  il  nepenfoit  pas  que  cela  luy  deuil  atriuer. 
La  lullice  Diuine  n’elloit  pas  alTcz  fatisfaiéle:  Il 
falloir  vn  autre  fupplice  pour  expier  Ton  obllina- 
fion.  Le  Ciel  vùeille  amender  les  mefehans,  Ôç 
maintenir  les  gehs  de  bien,  . 
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Guemadeuc,  Gouuermur pour 
: le  Roj  en  la  ‘ville  chaBeaü 
de  Fougères  en  Bretagne^, 

HISTOIRE  XXI.  -1 

A charge  de  Gouucrneor  de  quel- 
que ville,  place  ou  Chafteau  , dans 
vne  Prouincc  , ell  vne  chofe  telle- 
ment facrée  , que  comme  le  Prince 
itunoignc  la  grande  confiance  qu’il  a en  la  foy 
& loyaurc  de  celuy  auquel  il  l’a  confie,  & la, 
donne  comme  en  dépoli  : auflî  le  pins  grand  cri- 
me, & le  plus  digne  de  mort , ell  celuy  de  la  per- 
fidie & de  l’infidélité  qui  fe  ttouue  au  Gouver- 
neur , qui  veut  (c  rendre  maillre  des  places  du, 
Prince  : de  maniéré  qu’il  n'y  a fo,tte  de  chafti- 
mentqui  en  puilic  réparée  la  faute  , d’autant  que 
telles  entreprifes  n’ont  pont  but  que  la  teuolrCj, 

& mette  la  vie  de  telles  perfonn.es  à couuert, 
apres  auoir  commis  quantité  de  crimes. 

Monfieur  Thomas  , Baron  dç  Gucruadeuç, 
gouverne  ur  pour  le  Roy  de  la  ville  üe  Chafteau^ 
de  Fougères  , efi  Bretagne  , fut  accusé  d’auoiu 

^ . tue 
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fué  à Renés, ducanç  la  tenue  des  pftats  du  pays,' 
le  Baron  de  Nevet  : tC  eftanc  chargé  de  plulieucs 
' autres  crimes , il  Ce  vit  contraint  de  venir  à Paris, 
êc  remettre  le  Chai^eau  de  Fougères  entre  les 
mains  d’vn  ^zeniptdes  Gardes  que  le  Roy  y en- 
voya, pour  y exercer  la  charge  de  Gouverneur, 

• pendant  qu’il  fçtqit  à Paris,  & chcrchetoit  moy  es 
de  fc  iuftificedes  crimes  à luy  impofez  à la  Conç 
de  Parlement  : Mais  fe  delHant  de  fa  caufe , foiç 
qu’il  doutall:  du  fuccez  de  fa  iu(lifîcation,ou  pour 
^uelqu^autredelTein  ,au  mois  de  luin  l’an  i6ij^ 
il  partit  de  Paris  , fe  rendit  eu  diligence  en  Bre- 
tagne , & alla  furprendre  le  ChalVeau  de  Fou- 
gères , duquel  il  fe. tendit  Maillte , & eU  .challii 
i Exempt  des  Gardes  qui  le  tenoit  pour  le  Roy, 
en  intention  de  s’y  enfermer  , & de  r\’y  fouffeit 
l’authorité  de  fa  > ( »<^ion  hardie  &trcs- 

mauvaife  ) qui  ne  fut  pas  fans  punition  : car  li 
toll:  que  fa  Majefté  eut  reeçu  nouvelle  de  cefte 
furprife,  le  Due  de  Vendofme  Gouverneur  de 
>Brciagnc;Ôc  le  Mafefchal  de  Virçy.eurenc  com- 
mandement de  furetant  par  leur  diligence,  qu’ils 
peudent  dire  à Fougères  auant  que  le  Heur  de 
Guemadeuc  y fud  recogneu  : Us  executerent  le 
commandement  du  Roy  auec  tant  d’afFedlion, 
qu’ils  trouvèrent  le  Hcac  deGuemadeuc,fo.ngeât 
plus  à ce  qu’il  auoic  fait,  qu’à  ce  qu’il  deudic  fai- 
re ; il  leur  fit  mille  exeufes  furcc.dc  Turpcileda 
Cbafteau  de  Fougères,  Sc  leur  dit  tfnt  de  raifons, 
pour  colorer  cefte  faute  , que  lefdits  Seigneurs, 
pue  Sc  Matcfchal , luy  firent  proraelTes  de  s’em- 
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ployer  pour  luy  auprès  du  Roy  , afin  qu’il  t’en- 

trafi  en  grâce. 

Ils  ne  laiiictent  pas  de  Ce  faifir  de  fa  perfonne» 

& fjt  amené  par  la  Normâdie  à Paris,  & mis  à la 
Conciergerie , où  pat  commandement  du  Roy, le 
Parlement  trauailla  à Ton  procez  , en  la  Chambre' 
des  Vacations , laquelle  ayant  veu  le  procez  cri- 
minel commencé  à faire  de  l’Ordonnance  du  Par. 
Icment  de  Bretagne  , par  Tvn  des  Prefidents  & , 

deux  Confeillers  de  ce  Parlement,  & depuis  ren- 
voyé pat  le  Roy  , par  fes  lettres  patentes  , à .la  ' 
Cour  de  Parlement  de  Paris  , Sc  parachevé'  d’in- 
flruire  par  deux  Confeillers  d’icelle,  à la  requefte 
du  Procureur  General  demandeur  en  crime  de 
leze-Majefté,  contre  Thomas  de  Guemadeuc,  & 
Mondain  Narfault,dit  Montargis,  prifonniers  en 
la  Conciergerie  du  Palart,informations,  interro- 
gatoires, confrontations  de  tefmoins:  autre  pro-  ' 
cez  criminel  faidl  au  Parlement  de  Bretagne  à la  ' 
Rcquefte  d’Olivier  de  Seruande  , Sencfchal  de 
Chaftillon,&  confors,dcmandeursen  excez,  cri- 
mes & deliéts  contre  lediâ;  de  Guemadeue , Sc 
complices,  informations,  interrogatoires , recol- 
lement & confrontations  de  tclmoins.  Autre  ' 
procez  criminel  fai£l  au  mefme  Parlement  de* 
Bretagne,  à la  requefiede  Dame  Françoife  Dc- 
treal,  vcfvè  dufeu  fieur  Baron  de  Ncuer,  con- 
tre ledit  Guemadeue  & autres  complices , infor- 
mations , interrogatoires  de  tefmoings  faitftes 
tant  audit  Parlement  de  Bretagne  par  deux  Con- 
fcillcrs  dudit  Patlemenr,que  par  deux  Confeillers 

da 
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duPatlement  dePaiîs  : ConcluHons  cîuüesjcant  ' 

. de  ladite  Dame  de  Neuet,  que  dudit  Scruande, 

& leurs  prodad^ioDS , deffenfes  par  atténuation 
& produdlions  de  Taccusé,  troisRcqucftcsprc- 
Tentées  pat  ledit  Gucraadeuc  vies  la.  & 17.  Se- 
ptertibrc  raifes  au  fac  î Conclufions  du  Procu-  - 
reur  General  du  Roy  , ouys  & interrogez  en  la- 
dite Chambre,  ledit  de  Guemadeuc  & Mariaulc, 
dit  Montargis , prifonniers , fur  les  cas  à eux 
impofez  & contenus  au  procez  , & tout  confi- 
ai deré  i Ladite  Chambre  déclara  ledit  Guema- 
' dette  criminel  de  leze  Majeflié , pour  réparation 
duquel,  & autres  cas  mentionnez  au  procez,  fuc 
•condamné  à auoir  la  tefte  trenchce,&  icelle  por- 
tée en  la  ville  de  Fougères , plantée  au  bout  d’?- 
ne  lance  , ôc  Hchée  (ur  le  principal  portail  da 
Chafteau  de  Fougères,  (on  corps  porté  à Mont- 
^ faulcon,  tous  & chacuns  fes  biens  acquis  & cou- 
fifquez  au  Roy  , fut  iceux  préalablement  pris  la 
fomroe  de  trente-deux  mille  limes  parifis,le  tiers 
. à la  veufve  , les  deux  tiers  aux  enfans,  pour  ré- 
paration ciuile  , quatre  mille  limes  parilîs  à 
Seruande  & fes  confors  , feize  mille  liurcs  pa- 
rilis  d’amende  applicable  » dont  dix  mille  aux 
neceilitez  de  la  Cour , Sc  iîx  mille  liures  paraüs 
applicables  aux  reparatiôs  de  l'Hofpital  de  la  T rî- 
nitc  ,&  trois  raille  liures  employez  à la  fonda- 
tion d’vn  feruice  , pour  faire  prier  Dieu  pour 
l’ame  du  defFunél  Neuet,  en l’Eglilè  en  laquelle 
fon  corps  eft  enterré , & condamné  en  tous  les 

defpens , tant  enuets  la  Dame  vefvc  de  Neuet, 
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que  ledit  deSeruandc.  Cet  Arreftfut  prononcé 
au  (leur  de  Gueniadeuc  le  27.  Septembre  , & le 
mefmc  iour  il  euft  la  refte  trenchéc  en  Grève. 

Pour  toutes  les  Tupplications  de  fes  atnis  & de 
fa  femtnc,qui  s’alla  jetter  aux  pieds  du  Roy  dés 
quelle  feeut  Ton  Arreft , demandant  mifeticorde, 
elle  n’eud  autre  refponre de  fa  Majeflér,  lînon: 
CejllalttfiicequifaîElregiterîesRoys  , ie  la  dots  ' 
4 nus  fuieÜs  y & en  cet  endroit  ie  dois  preferer  la 
Juftice  a la  nifericorde  î pour  fes  biens  qui  me  font 
confjquez»  ievous  les  donne.  Le  fieur  de  Guema- 
deuc  ellant  décapité , Ton  corps  fut  enterré  en  l'£-  v 
^ glifc  des  Cordeliers  de  Paris.  / 

Il  ne  fut  pas  Seulement  convaincu  du  crime  de 
leze-Majefté  , maiis  encores  des  aflaflins  commis 
es  perfonnes  du  fieur  Baron  de  Neuet  , & dti 
Senefchalde  Chaftillon  eh  Vendelais fobsprç- 
texte  de  luy  demander  lüfiice  , & d’auoir  faiâ 
par  deux  fois  deterrer  le  corps  mort  de  deffun<5te 
Damoyfelle  Dubé  , Dame  de  la  Villorée , mere 
dudidl  Senefthal  de  Chaftillon , & iccluy  jetter 
dans  vn  eftang  , pour  le  priver  de  là  fepulfurt 
deuë  aux  Chreftiens. 
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RELATION  VERITABLE 
de  tout  ce  qui  s eft  paflc  en  la  ' 
prife  de  Monfieur  le  Duc  de 
Ivloncmorency , iufques  à là  . 
mort. 


I 

Enfemble  les  refponfès  quil 
fur  les  interrogations  qui  luy  ^ 
I furent  faiéJes,  Ç^c, 


HISTOIRE  XXII. 

E vîngc-feptiemc  Ôdobrc  , t j i;' 
Moniieur  de  Monttnorency  arriaa  à 
Thouloufe  (ur  le  midy  , & fut  meiïé 
dans  la  Maifon  de  V ilfe , & liiirc  pac 
Monfîeur  le  Marquis  de  Brezd  à 
Monfieur  de  LuuVay  , Lieutenant  des  Gardes 
du  Corps.  Les  rues  & les  places  publicques, 
qui  font  depuis  la  porte  iufques  à l’Hoftel  de 
Ville  y eftoient  bordées  de  Soldats  des  Gardes 
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& des  Sui(Tes,  par  toucailleuis  dans  la  Ville,  ilÿ 
auoic  des  corps  de  Gardes  , ce  qu’on  aiioit  com' 
mencédefaiiele  az.  que  fa  Majefté  commanda 
aux  Capitous  de  bailler  les  clefs,  de  la  porte  de  la 
Ville  à les  Capitaines  des  Gardes.  Outre  celle 
Infanterie,  leCartolTedc  M.  de  Montmorency 
edoic  au  milieu  des  Moulqueraiies  a cheval,  & 
de  fix  cents  Maidres  armez  déroutes  pièces. 

Trois  heures  apres  que  M.  de  Montmorency 
fut  arrivé,les  deux  Commidaires  le  furent  inter- 
roger fur  les  charges  & informations,on  luy  con-  ^ 
• fronra  fept  tefrooings , à fçauoir, trois  Capitaines  . 
du  Regiroeni  des  Gardes  , vn  Lieutenant, /deux • 
Sergents,&  le  Greffier  des  edats  du  Languedoc,’ 
nommé  Guillemet  La  Commilfion  que  le  Par- 
lement auoit  de  luy  faire  Ton  Procez  luy  fut  leue, 

& Il  dit,  que  quoy  qu’il  ne  deud  edre  iugé  qu’au 
Patlcmentde  Paris  , pour  le  rang  qu’il  tenoit  en 
France  , fon  affaire  neantmoins  edant  de  telle  na- 
ture, que  fi  le  Roy  ne  luy  faifoic  grâce  , il  n’y 
auoit  point  de  luge  qui  fe  peud  empefeher  de  le 
condamner  : qu’il  edoit  trcs-contcnt  , d’auoir 

f)our  fes  luges  Meffieius  du  Parlement  de  Thou-. 
oufe  , qu’il  auoit  touliouts  fort  honoré,  & qu’il 
les  edimoit  gens  de  bien. 

Les  Comroilfaires  s’affirent  au  bout  de  la  ta- 
ble , & firent  afl’coir  M.  de  Montmorency  à leur 
main  gavehe,  & Icstclmoings  venoient  parlera 
luy  , la  cable  entre- deux.  1!  aduoiia  tout  ce  que 
les  Officiers  du  Régiment  des  Gardes  depoferenc 
fur  la  journée  de  Cadelnait-d’Aay.  Vn  d’eux,' 
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qu*on  dîceftrcM.  de  Guirtauc  > eftant  interrogé 
s’il  auoic  cogneu  M.  de  Montmorency  , dans  le 
combat.  11  tcfponditcn  pleurant , que  le  voyant 
roue  couvert  de  feu  & de  fuméc,il  eùft  de  la  pei- 
ne à lecognoiftre  : mais  qu’en  fin  luy  ayant  vea 
rompre  lix  de  leurs  rangs, & tue  des  foldacs  dans 
le  feptierme,  il  iugea  bien  que  ce  ne  pouuoir  efirc 
autre  que  luy  ; ce  qu’il  fccut  certainement  lots 
que  fon  chcual  eftant  mort  fous  luy  , il  demeura 
au  milieu  de  fes  Compagnons.  LesCommilfaires 
luy  ayant  demande  s’il  auoic  figne  la  deliberation 
des  Eftats  du  Languedoc  du  it.  luiller , dans  la- 
quelle ils appelloient  M.  le  Ducd’Orleans  à leur 
proteâiion , &c  promettoient  de  fournir  de  l’ar- 
gent pour  l’cntretenemcnt  de  fon  party,  & de  ne 
iamais  fe  départir  de  fes  intereftsfilnia  qu’il  l’euft 
lignée  , & le  Greffier  Guillemet  luy  ayant  efté 
confronté,  & fa  fignaturc  prefentée , il  fe  mit  en 
grand  colère  contre  le  Greffier , l’appella  faufTai^ 
rc,&  luy  did  qu’il  auoic  fupposé fon  feine. 

Le  z8.  toute  la  Cour  fut  occupée  à taîcc  des 
ptieres  à Dieu,&  au  Roy  , pour  la  grâce  de  M.  de 
Montmorency  : Mcflicurs  le  Cardinal  de  la  Val- 
Ictie,  le  Nonce  du  Pape,  les  DuesdeChevreufe, 
& d’Efpernon,M.  le  Premier,  & de  S.  PreUil  en 
fupplicrcnc  fa  Majeftc  , Sc  cous  les  Officiers  du 
Régiment  des  Gardes  auoienc  refola  d’en  faire 
de  mefmc.  Les  pénitents  blancs  firent  vne  Pro- 
ceffion , en  laquelle  femefta  grand  nombre  /les 
perfonnes  de  la  Cour  , laquelle  alla  vifter  les 
corps  des  SS.  Simon  & lude , dont  on  failbit  ce 
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jour  là, la  fcflc,qui  font  dans  l’Abbaye  S,  Setnin," 
où  l’on  chanta  la  Mcfle  , & où  le  nombre  des* 


Communians  fut  fort  grand,  dont  laplufparc  di- 
foient  qu’ils  auoient  fai6t  leurs  deuotions  à l’in- 
tention de  M.  de  Montmorency.  Ce  mefme  iôuc 
Madame  la  Princertc  qui  auoit  rcculç  d’ Vzen/5c 
de  S.  lory,  alla  à noftre  Dame  de  Briere , qui  efl: 
vnc  Chappelle  de  grande  deuotion  à deux  lieues 
de  Thouioufe,  conduidlic  par  Icslacobinsicfor- 
•més.M.  le  Cardinal  de  la  Valette  Communiai 
la  MeiTc  que  dift  M.  l’Euefquc  de  Pauiers  dans 
l’Abbaye  S.  Seinin  : le  matin  du  mefme  iourzS. 
M.  de  Montmorency  demanda  le  Pere  Arnoulx, 
duquel  il  ouyt  la  Melle,  & à qui  il  didl  i’auoir 
appelle  pour  fe  dirpofer  à mourir,  que  (on  in- 
tention cftoit  de  commencer  pat  vne  Confclfioiir 
generale , à quoy  il  s’appliqua  des  l’heure,  & y 
employa  le  refte  de  laiournce,&  leledcmain.  zf?. 

Le  Z9.  Auquel  iour  M,  d’Efpernon  partit  de 
Thouloufe  aptes  auoir  demandé  vne  fécondé  fois 
la  grace,M.  le  Garde  des  Seaux  fut  au  Parlement 
accompagné  de  lîx  Maiftres  des  Requclles  , vh 
Prefident , & deux  Confeillers  luy  furent  faire 
des  compli.ncns  à la  porte  de  la  grande  Salle  de 
l’audience, en  laquelle  les  Chambres  s’alTemble- 
renr,  cependant  qu’il  faifoit  fa  Confellîon  gene- 
rale , & receuoit  le  S.  Sacrement  dans  ta  Chapel- 
le de  l’Hoftcl  de  Ville  , fut  le  loir  dudiâ  iour  & 
enuiron  les  neuf  heures  vn  Gentil-homme  cn- 
uo^é  par  Monlîeur  fut  demander  la  grâce  de  M. 
de  Montmorency , il  fc  ietta  trots  fois  à genoux 
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lüx  pieds  de  fa  Majcftc , & il  euft  pour  toute  ref- 
ponce,  queM.  de  Montmorency  eftoit  entre  lc3 
mains  du  Parlement. 

La  nui<H;  du  a^.  tous  les  gens  de  guerre  qui 
cftoicnc  es  environs  deThouloufe  entrèrent  dans 
U ville,  & fe  mirent  en  bataille  par  toutes  lei  pla- 
ces & carrefours.  Le  nombre  efloic  iufques  a 
douze  cents  hommes  de  pied  , les  Gardes  du 
corps  du  Roy,  fe  fainrent  de  toutes  les  portes  du 
Palais , auquel  iouc  H ÿ auoic  bien  deux  mille 
hommes  en  armes; 

Le  30.  dés  les  deux  heures  du  rtiatin  , on  en- 
tendit battre  le  tambour  dans  toutes  les  rues  , S>C 
on  difpofa  T Armée  depuis  la  porte  de  la  mailba 
de  Ville  iufques  au  Palais.  Entre  fept  & huiét 
heures , M.  le  Comte  de  Charlun  fut  à U rnaiibn 
de  Ville  prendre  M.  de  Montmorency , qu’il  me- 
na au  Palais  dans  fon  CarrofTe  ^ on  a remarqué 
que  les  cheuaux  eftoient  fî  mefehans  qu’ils  ne 
le  pouvoient  trainer  , les  mantelcts  edoient  ab- 
batus,  6c  les  portières  elloicnt  bordées  de  gar- 
des ErcofToifes  de  fa  Majcdé  ; ellanc  arrivé  aû 
Palais,  Monficur  le  Garde  des  Seaux  ellant  adls 
Repayant  mis  fur  la  Sellette,  l’entendit  dans  la 
fale  des  manteaux.  La  Sellette  eAoit  placée  aa 
railicu  du  Parquet  , &c  l’anoit-on  extraordi- 
naireméni  leuce  en  forte  qu’elle  eftoit  quafî  à la 
hauteur  des  fteges  des  luges.  M.  le  Gatde  des 
Seaux,  fit  les  interrogations  ordinaires  de  formali. 
té  , qu’il  eftoit, comment  il  s’apfielloit,  quel  âge  il 
auoit,s’il  eftoit  marié , s’il  auoit  des  eufans , 6e  en 
* ^ . 
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fuitte  luy  demanda  s’il  auoic  figné  la  deliberation.  ' 
des  Eftats,  il  rcfpon^it  qu’apres  y auoir  bien  Con- 
gé, ils’cftoic  louvcnu  de  l’aucir  fignéc.  On  luy 
demanda  s’il  auoit  appelle  M.  le  Due  d’Otleans 
dans  Coa  Gouvernement:  il  dit  que  non,  adiouC- 
tant  que  mondiét  Seignçur  eftant  entre  dans  le 
Royaume,  les  edats  rauoient  prié dcpicndrc  lat 
proteéUon  de  leurs  priuileges. 

Il  fut  interrogé  fi  Monfieur  Ipy  anoit  faiA 
prendre  les  armes il  diâ  qu’il  ne  vouloir  poihs 
chercher  d’exeufes  fur  Monfieur. 

J ' Fuft  interroge  du  nom  de  ceux  qui  l’auoient 
'fuiuy  au  combat , relponditqu’il  ctlpir  demeuré 
d’accord  aucc  les  tclmoings  de  ce  qui  ’s’eftoir 
palCé  en  iceluy.  . ^ 

Plus  interroge  s’il  auoit  intelligence  auec  les 
Êftrangcrs  pour  la  Frontière  , il  le  nia  abfolu- 
ment  & . iouftinc  qu’il  o’auoit  eu  intention  , de 
nuireàl’Efiat.  ' 

Jlrefponditàtoutceqii’on  luy  demanda  auec 
ranc  de  modération  ciuiliié  , d'vn  tonde  voix 
Û charmant  , que  les  luges  ont  aduoiié  qu’ils  en 
ont  eu  grand  mal  au  cœur.  Ils  baificrenttous  les 
yeux  lors  qu'il  entra  dans  la  Salle  , & la  pluCparr 
tenoient  leurs  mouchoirs  au  viCage , comme  s’ils 
cuflcnc  voulu  cacher  les  larmes  qu'ils  ncjsou- 
' voient  faire  paroifirc  auec  bien  fceance.  Il  efioic 
lui*  la  Sellette  nud  cefic,rans  efire  lié  ny  des  pieds 
• ny  des  mains,  quoy  que  l’vfagc  du  Parlement  de 
Thouloufe  foie  extraire  à cela , veu  que  perfounc 
SIC  paroift  fur  la  Sellette  que  les  fers  aux  pieds. 
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A la  fin  de  l’imcrrogatoice  M.  le  Garde  des 
Seaux  luy  demanda  s’il  ne  cognoiflbic  point 
auoir  extrêmement  failly  , & s’il  ne  metitoit  pas 
pour  la  réparation  défi  faute  quon  le  condam- 
naft  à la  morr,il  refpondit  qu’il  la  meritoie  au  de- 
là de  tout  ce  qu’il  en  pouvoir  dire.  Et  cri  outre  il 
czcufa  le  Greffier  des  Eftats  qu’il  auoit  chargé  le 
iour  pttcedantjil  di£k  l’auoir  oblige  à ligner  la  de- 
libcration,outte  fon  fcntimcm.U  fut  ramené  ahi  . 
maifon  de  Ville  par  M.  le  Comte  de  ChafUm,en 
la  mefme  façon  qu’on  l’auoit  conduit  an  Palais. 

Cependant  qu’il  eftoit  au  Palais  M.  le  Cardi- 
nal de  la  Valette  qui  nia  oublié  aucune  aft  ô d’vn 
patfaiâ  amy , eftoit  dans  S.  Sernin,  oyant  Méfie, 
& Cômuniant  à fon  inteniionrd  où  il  fortit  pour 
l’aller  vifiter  par  lapermidîon  du  Roy.  Us  furent 
vne  bonne  heure cnfemble  , & la  feparation  fut 
auec  foufpirs  & larmes  eftrangcs.  M.  de  Mont- 
morency, qui  durant  la  prifon  auoit  vn  Chirur- 
gien & vn  valet  de  chambre,  il  le  pria  de  luy  en- 
voyer cent  pirtoles  pour  Tvn  &:  pour  l’autre  , ce 
qu’il  fit , s’en  alla  dés  l’heure  à Ion  Abbaye  de 
gfâd  Seluc.  Durant  ce  teps  là , le  Parlement  eftoit 
aux  opiniôsaucc  M.de  Logjl’vndes  Cômillaircs/ 
Et  à la  première  opinion.Formal’aduis  de  mort, 
fur  laquelle  il  apporta  tout  ce  que  le  droiél  Ro- 
main &:  François  a ordonné  furies  crimes  de  le- , 
zc  Majeftc.  On  remarqua  qu’en  finiftant  ils 
auoient  tùiis  les  larmes  aux  ycnx  : toute  la  com- 
pagnie du  bonnet  opina,  fans  dire  ny  pour , ny 
contre,  vne  feule  patfble,  M.  le  Garde  des  Seaux 
• G g 5 
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|î' > conclud  de  mcfmc,  fit  dreder  S<  figner  TArrcft' 
auant  que  fortit  du  Palais , ce  qu’il  fit  enuirpn  les 
onze  heures,  & lors  que  les  luges  allèrent  à gran-  , ; 

^ de  hafte  en  leurs  maifons  pour  donner  liberté  aux^  ^ 


fôufpirs  6c  aux  larmes  qu’ils  auoient  retenu  dans  ; 
le  Palais  par  ceremonie.  On  fit  aduertir  le  Roy 
del’Arrcft,  & qui  portoit  que  l’cxcution  deuoie 
cfire  faillie  dans  la  place  du  Palais , & (es  biens 
- confifqucz  à fa  Majefte  laquelle  tcfmoigna  par 
fes  larmes  qu’en  cefte  adion  îfes  autres  vertus 
auoient  de  la  peine  de  céder  à fa  iudice. 

. Le  Roy  commanda  au  Comte  de  Charlun  de, 
' luy  aller  demander  l’Ordrçdu  S.Efptit,  & le  Ba- 
llon de  Matefchal  de  France.  Il  donna  deux  let- 
tres , yne  du  grand  feau,&:  l’autre  du  cachet  : la 
première  changeoit  le  lieu  de  l’execution  , &c  or- 
donnoit  qu’elle  fe  feroit  à hoys  clos  dans  la  mai- 
fon  de  Ville  : l’autre  donnoit  perroilfion  à M.  de 
.Montmorency  dedifpofer  de  fes  biens  , ce  qu’il 
fit  par  fon  tefiament  lequel  il  donna  à M.  de 
PreUilpourprcfenterà  fa  Majefié  ,1e  priant  de 
‘ luy  demander  pardon  de  fa  part. 

. ; Il  le  chargea  auffi  de  prefenter  à M.  le  Cardi- 
nal vn  tableau  de  S.  François , pour  marque  qu’il 
mouroitfon  fetuiteur.,  6c  qu’il  l’auoit  toufiours 
fort  honoré. 

Suticmidy  du  30.  les  deux  CommiiTaîres  &' 
le  Greffier  Crirainel  furent  dans  la  Chappellc  de 
l'Hoifcl  de  Ville , où  ils  firent  venir  M.  de  Mont- 
ifiorency  lequel  fe  rriità  genoux  auprès  de  l'Au- 
pl, Payant  les  yeux  fut  vn-Crucifix  grand  çom- 
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me  lanamrcl  qui  eft  peint  dedans.ll  ouyft:  prono- 
cer  Ton  Atreft^àla  fin  duquel  il  Te  leua,&  dit  à tou- 
te U compagnie(Mcflieurs)priés  Dieu  qu’il  mefaf* 
fc  la  gtace  de  foufFcir  Chrefliennenicnt  l’execu- 
tion de  ce  qu’on  me  vient  de  lire.  Les  CommiC-  ^ 
faites  le  Uiflerêt  entre  les  mains  du  Pere  Atnoulx, 
& l’vn  dit  nous  allons  faire  ce  que  vous  nous  iuez  . 
commandé,  & prions  Dieu  qui  vous  confole. 

Eftant  refte  dans  la  Chappelle  aucc  le  Pcrc 
Arnoulx,  & trois  autres  Icfuitcs , haulfant  tout  à 
couples  yeuK  vers  le  Crucifix  , puis  les  bailfans 
fur  Tes  habits  qui  edoient  fort  beaux  ce  iour  là: 
ozeray-ie  bien(  dit-il ) eftant  criminel , comme  je 
'fuis  aller  à la  mort,  eftant  vcftu  aucc  tant  de  vani- 
té, cependant  que  mon  Sauucut  innocent  meute 
tout  nud  à la  Croix  ? (mon  Pere  ) dit-il,au  Perc 
Arnoulx.il  faut  que  icrae  mette  en  chemife  pour 
faire  amande  - honorable  deuant  Dieu  , pour  les 
grandes  fautes  quci’ay  cbnarais  contre  luy. 

Comme  il  cftoit  fur  fc  propos  le  Comte  de 
Charlun  luy  vint  demander  fon  Ordre  & fon 
Bafton.  Il  employa  le  temps  qu'il  euft  depuis  mi- 
dy  iufques  à deux  heures  à faire  des  adirés  de 
contrition  , baifans  fans  cclîc  vn  Crucifix  «^u’il 
auoit  dans  les  mains.  Il  demanda  à quelle  heure 
il  falloir  allep  on  luy  refpondit  que  l’ordinaire 
cftoit  furies  cinq  heures  , à quoy  il  repartit  , s’il 
ne  pouuoit  pas  mourir  pluftoft , & enuiton  l’heu- 
re que  lefus-Chrift  mourut  en  Croix , de  cela  luy 
ayant  efte  .àfbiTchois,  il  dit  mourons  donc,  que 
l’on  me  coupe  les  cheucu?,  qu’on  me  des  habille: 
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cependant  il  quitta  Ton  pourpoint , & fon  Chi- 
rurgien luy  couppa  les  chcueux  ; II  fe  mit  en  ca- 
ncflon  & apres  les  deux  heures  il  demanda  cn^^ 
cores  vnc  fois  fi  tout  cftoit  preft  : luy  ayant  cfié 
refponda  que  ouy  ; allons  donccmais  plutofi  que 
J’pn  me  donne  vne  plume  & du  papier,  & il  cf- 
criuit  à Madame  de  Montmorency  la  lettre  qui 
cfi  fuiuanre. 


LETTRE  A MADAME  DE 

montmorency. 


COEVR^  : 

le  vous  dü  le  dernier  Adieu  , auec 
U mefme  affection  qui  a toujîours  ejlé  entrer 
nous,  le  vous  coniure  far  le  refos  de  mon 
ame,  (jr  far  celuj  que  teffere  bien  tofi  voir 
dans  le  Ciel  , de  modérer  vos  fentïmensy 
ïay  receu  tant  de  grâce  de  mon  doux  Sau-^ 
ueur , que  vous  aué\tout  fu)et  de  tonfola-r 

tion.  Adieu  eneor  vne  fois , mon  cœur, 

-* 

De  Thouloufc,  ce  30.  Octobre  itî5i.  ’ 


MONT  MORE  KC  T. 
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4re,&  4e  donner  à Madainoirelle  de  Bourbon 
fa  niepcc  vne  bague  qu’il  potioit  , & vn  Reli- 
quaire à Madame  la  Princefl'e  fa  fœur. 

La  Reyne  Mcrc  auoit  eferit  quelques  îourf 
auparauantau  Roy  , en  ces  termes  Si  vous  ne 
donnez  la  vie  à mon  Nepveu  le  Duc  de  Mont- 
morency , vous  me  delobligerez  à iamais. 

Le  Mardy  enfuiuâr  z<5.  dudit, Madame  la  Prin- 
ccfl’e  de  Condé  arriua  à la  porte  de  la  Ville  de 
Thouloufe,efperant  y entrer  ,&  voir  fa  Majefté, 
pour  la  fupplier  faire  grâce  à fou  ftcre  : mais  le 
Roy  manda  tout  auflî-toft  qu’elle  fc  reiirall,  & 
qu’il  ne  la  vouloir  voir  pour  celle  fois  :de  forte 
qu  elle  fit  fa  retraiilc  à la  mcfmc  heure  au  bourg 
de  S.  George,  à deux  lieues  de  Thouloufc. 

Les  Vénitiens  clcriuitcnt  vne  lettre  fort  am- 
ple, auec  quantité  de  prières,  fuppliansle  Roy,  de 
leur  donner  le  Duc  de  Montmorency  » pour  les 
feruir  en  leurs  armées , fc  fentans  fort  honorez 
que  leur  Pays  luy  fcruill  d’exil.  Lcfquels'furcnc 
de  mefmerefufez. 

Moniteur  le  Prince  de  Condé  auoiraulïî  cfctic 
vne  lettre  à Monfieur  le  Cardinal , &c  entr’autres 
luy  mandoit  fes  mots;Souuencz-vous  que  ic  fuis 
Prince  du  Sang,  que  i’ay  des  enfans,&  que  Mon- 
fient  de  Montmorency  cil  mot)  beau  frere. 

Monfieur  d’Efpcrnon  eftantarriuc  àThouIou- 
fe , alla  trouuer  fa  Majeftc  , & fe  jetta  à fes  ge- 
noux : la  fuppliant  de  vouloir  pardonner  aucutfl 
ficur  de  Montmorcncy,&  fe  voyant  refusé,  il  prit 
ponge,  Si  s’en  alla  dés  le  mcfmc  iour , enfembic 
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plufieurs  autres  .'icignéurs  ^ Gentil-hommes, afin 
<ie  ne  voir  ce  tiifte  pcclacic. 

, Monficur  le  Cardinal , ayant  eu  aduis  que  la 
Reync  vouloic  joindre  fes  ptiaes  à celles  de 
tous  Tes  Seigneurs  , pour  obtenir  cefte  grâce  , la 
fut  trouver,  & luy  dit  ; Madame, l’on  m'a  dit  que 
vous  voulez  demander  au  Roy  la  grâce  pour  le 
Duc  de  Montmorency  ? h voos  le  faillies,  ij  vous 
l’oâ:roycra:  mais  vous  luy  caiifcrczla  mort.  Car 
vous  fçauez  bien  qu’il  eft  toujours  malade  à l’cx- 
tremité , quand  on  le  prie  de  faire  quelque  chofe 
contre  fa  volonté  , tellement  que  la  Reyne  n’en 
parla  point. 

Sortant  de  fa  chambre, où  il  eftoit  môtcvn  peu 
apres  que  l'on  eut  leu  Con  Arrclt,  Ton  valet  de  cha- 
breiuy  jetta  fa  robbe  fur  fes  eff?aulcsj&  il  dit  n’en 
faut  point, nous  irops  tous  blacs  en  Paradis  ; puis 
traverfant  vneaile'e  qui  conduit  dans  la  Gourde 
l’Hoftcl  deville,il  rencontra  les  Gardes  qui  le  fa- 
luércnt-fur  fon  palfage  , & ayant  pafsc  l’allée  , il 
trouua  tout  à l’entrée  de  la  Cour  l’cfchafFaut  de 
quatre  pieds  de  hauteur,  fur  lequel  il  monta  ac- 
compagne du  P.  Arnoulx,  & de  fon  Chirurgien, 
auquel  il  donna  vne  paire  dcbralfelets,qui  furent 
eftimez  mille  cfcus,apres  avoir  demandé  à Mon- 
lîcur  de  Cadillac  s’il  n’y  auoit  point  de  grâce,  le- 
quel luy  refpôdit  auec  vne  voix  ttifte  que  nenny, 
& que  tous  fes  amis  $*y  eftoiét  portez  auec  toute 
forte  de  fupplication:ll  falüa  toute  la  Compagnie 
qui  n’eftoit  en  tout  que  du  Greffier  du  Patlcmêc, 
(du grand  Prevofl:  & de  fes  Gardes,  des  Capitoux, 
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Officiers  & Capitaine  de  la  ville  qui  auoicnc  eu  - 
commandement  de  s’y  trouver,&  les  pria  tous  de 
icfmoignerau  Roy,  qu'il mouroit  foniref-hum- 
ble  fubie<5t , & auec  vn  regret  extreme  derauoic 
offensé,  dont  il  luy  demandoit  pardon , comme 
aulîî  àtoutecefte  compagnie. 

Il  appella  fon  Chirurgien  , qui  en  luy  coupant 
les  cheveux  avoir  pris  vn  cordon  de  poil  dont  fa 
mouftache  cftoit  attachée,  s’en  voulut  fetulrpour 
le  lier.  M. de  Montmorency  fe  tourna  versTExe- 
cutcur  , & luy  dit  c’eft  voftrc  meftier  faiâes-lc, 
J’Exccutcur  le  lia,&  M.dc  Montmorency  luy  de- 
manda, fuis-ie  bien  , l’Exccutcur  luy  rcfpondit 
qu’on  ne  luy  auoit  pas  coupé  les  cheveux  afl’cs 
prés.Coupe  les  donc  à ton  grc,dit-il,&  Ton  Chi- 
rurgien y voulant  mettre  la  main  , il  fe  retira  d«  ^ 
luy,difant  ou’vn  grand  pecheur  corne  il  eftoit,  ne 
fçauroit  mourir aucc  trop  d’ignominie, & que  le- 
fus-Chrift  auoit  efte  non  feulement  battu  , mais 
feruy  par  des  bourreaux.  L’Executcur  luy  coupa 
donc  les  cheveux, & rompit  fa  chemile  au  tour  de 
fon  col  pour  ne  pas  le  defpoiiillcrà  demy  corps, 
comme  on  a acoudumé  de  faire  aux  autres . 

En  Hn  il  fe  mit  à genoux  deuanc  le  pouteau, 
fur  lequel  il  fe  mefura  pour  prendre  poftutc, 
en  laquelle  ccsbleheures,  dôtil  n’eftoitpas  guc- 
ly  ne  le  jettaffent  point  en  impatience.  Il  rc- 
ceut  la  derniere  abfolutîon  du  Perc  Arnoulx  , il 
falüala  Compagnie  , baifa  le  Crucifix  , recirafon 
( !n  marms  , ) fe  fit  bander  les  yeux  de  fon  mou- 
choir , aductiu  l’Executcur  de  ne  point  frap- 
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per  qiiM  ne  Uiy  eut  dit , il  mit  (on  col  fur  le  pou-  ; 
teait , & fes  blefleuces  l’empefchAnc  de  demcoret 
ainû,  ilfe  micdccofté , puis  il  dit  à rExecoteur,  A. 
£cappe  foudain.  Apres  il  dit  ( mon  Sauveur,rece- 
vez  mon  ame.jL’Executeut  fit  fon  o(ïice,&  d’vn 
coup  luy  abbatit  la  tefte , dés  qu’il  fut  fur  le  pou- 
ceau , la  Compagnie  dedourna  les  yeux  , pour  ne  < 
point  voie  le  coup  : tous  pleuroient  , &:  les  Gar-  \ 
des  jettoient  les  plus  grands  fourpis , ayants  leur  , < 
vifage  tous  en  larmes. 

. Le  grand  Prevoft  commanda  qu’on  ouvrît  les  . 
porteSjIe  peuple  entre  en  foule  pour  voir  lé  corps  . 
feparé  de  la  tefte  » fe  prefle  d’approcher  de  l’ef» 
cliajftaur  pour  cueillir  le  fang  efpanchc , les  vns  le 
mettent  dans  leurs  mouchoirs , pluiîeurs  en  boi- 
vent , tous  pleurcrit  : & cefte  pièce  de  chemife 
que  l’Executeur  auoit  coupée  d’alentour  du  col,  v 
fut  diuisée  en  cent  autres  pièces  , tous  s'efTor-  ■ q 
çoient  d*y  auoir  part, 

Aufortir,  ceux  qui  ont  veu  ce  /peélacîc  loue- 
ront fa  vertu  Chreftienne,  les  autres  fagcncro- 
iîtc,&  font  tous  d’accord , qu’onne  veid  iaraais 
tant  de  piet c,  & tant  de  courage. 

Le  Dimanche  ;i.  dudiéb,  arriva  vn  Courrier 
jde  la  parc  de  la  Reyne  d’Angleterre,  aucc  lettres 
au  Roy , pour  obtenir  U grâce  dudiâ:  ficur  de 
\iomraorency  : mais  trop  tard  , & aptes  l’execu- 
tion ; l’-on  tient  que  ft  alors  ce  Seigneur  eut  cfté  en 
vie,  ileuft  heu  grâce  , pour  la  bonne  affedion 
que  le  Roy  porte  à fa  Sœur. 

4inû  mourut  Héry  Ouc  de  Montmorcncfy,Pair, 
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Macefchal;  ^^tureslois  Admirai  de Fra0cc>petic 
Fils  de  quatre  Coneftables,&^  dè  Hx  MaiefcËaus, 
premier  Baron  de  France , b ean-Frerc  du  premiet 
Prince,  du  Sang»  Oncle  de  deux  de  nos  Princes  ^ 
Apcesauoir  gaigné deux  batailles,  l’vne  naualie 
coBCce  les  Hcrettques,rauttOpànseite  cotre  l’Em* 

' pire,  ritalic,  6c  l’Ëipagne.Eh  l’vtie  il  dompta  les 
> Mc(s,  eo  l’autce  il  força  les  AlpestetUe-làdilpofîi 
lapri^  de  la  JB^ochelle  : €cUe-cy>  Wd^ibrance  de 
^ Cafal.  Depuis  ta  Monarchie, il  n*eft  jtoine  de  Sei- 
gneur en  France, qui  la  nature  ^ la  fortune 
ayent  fait  des  plus  rares  prefehs.-  Il  nafqüitHl  y a 
trente-haiâ',le  plus  riche,  le  plus  beau, '^e  pli» 
noble  Seigneur  du  Rpyaume.  • . "-'s  ' 

Sa  conucrfation  eftoit  rauiffaat<^(bn  vifagè  ay« 
mable,(à  parole  charmâte,  vniaecfellemêc  ayihd. 
toufiours  dans  la  profperitè , 6c  efleuè  en  vner 
putation  nompareilleparmy  les  EBrangers.  Bref, 
quioftera  de  U vie  le  ziduiller,  le  i;de  Septem- 
bci^&:  le  ^d*OA<^e  a^^rouverâ  qu  clic  cft 
touto  {d<nhe  de  (â|^i&,  dé^  de  gloire^ 

Bés  que  Pexecutiônfuf Écclefiafti- 
qucStOfEciers  de  Mde  Catdhïal  de  la  ydecté  fu- 
rent prendre  iecbrps,&  le  portèrent  dans  la  Cha- 
pelle delà  maifon 'Abbatiale de  S.  Sernin  , où  la 
icfte  fut  recoufuë,  le  corps  crobaumë,  mis^ dans 
VD  cercueil  de  plomb, les  portes  ouvertes  ah  peu- 
ple.Le  Chapitre  de  S.Sernin,les  Cordcliers,&  les 
iacobios  y furent  dite  leurs  obiêqûês.  Le  corps 
demeura  dans  celle Chapelle' qui  eftoit  tendue  de 
ducil  iufqucs  à % h'wtcs  du  fôir, qu’il  fut  enterré 
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dans  TEglife  S.  Scrnid,  laquelle  depuis  Charlé- 
tnagne,qui  y apporca  les  corps  des  SS.  Apollrcs, 
n’auoit  iamais  rcccu  dans  fa  cerr^  ,que  ceux  des 
Martyrs  ,&  Ganonifez.  En  celle  forte  que  Ici 
Comtes  de  Thouloufcn’om  peuauoirce  Priüi- 
Icgc,  & leurs  fepultures  font  dans  vn  Cimetière  , 
qui  tient  à l’Êglifc.  L’endroit  où  il  a cfté  enterre 
cft dédié  à S.Exupcre,EuefquedeThouloufc^quc 
S.  Hicrofmc  loiie  fi  fort,Ôe  qui  eft  le  Patron  delà 
Ville.  De  forte  que  dans  vnmefme  lieu  la  terre 
cache  le  corps  d’vn  Gouuerneur  que  la  Ville  a 
parfaitement  aymé,  & f Autel  porte  celuy  d’vn 
Patron  qu’elle  hoiiore  d’vn  refpeél  ftomparcil. 

Le  30.  des  les  quatre  heures  du  matin, on  dit  la 
Mefle  pour  le  repos  de  fon  ame , dans  cefte  Cha- 
pelle qui  efloit  ornée  félon  les  ceremonies  qu'on 
fait  aux  perfonnes  de  fa  qualitéé  Méfiîeuis  les 
Euefques  de  Paniers  & Corainges  y furent  dire  la 
Méfié.  Et  en  fuitte  beaucoup  d’Ecclefiaftiques 
en  firent  de  mcfme.  Mcflîeurs  du  Parlement  y 
font  allez  en  diuerfes  trouppes  i le  iour  de 
Toufiainds  &c  des  Morts  , on  abandonnoit  les 
Parroifics  pour  aller  jetter  d’eau  bonifie  fur  fon 
tombeau.  En  fin  chacun  le  regrette.  Ceux  qni 
plaignent  fa  mort , blafmcnt  fa  faute. 

Les  Grands  voyent  icy  vn  exemple  à leur  per- 
fuader  que  les  plus  hautes  fortunes  de  la  terre; 
font  fujetres  aux  plus  grands  malheurs , & que  fi 
on  regarde  les  hommes  au  vifage,  que  la  grâce 
leur  donnCjil  n’y  en  a point  qu’on  doiue  eftimér 
affranchis  des  milercs. 
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Ars  efl  morty  il  nefi plus  <jue pondre. 
Et  ce  grand  Phoenix  des  Guerriers  t 
SêUi  vneforeft  de  lauriers  "■ 

N'a  f^eu  fe  guarentir  du  foudre. 

Sa  trame  vient  d'ejîre  coupée , .,  ?■ 

Au  regret  d e tout  l V niuers  : ■ . • 

Jl  ne  vit  plus  ^tte  dans  nos  vers» 

Ou  de  ce  ^u  a fait  fors  efpée.  ■ •• 

Toy  > ^ui  les  lis , & ne  fixais  pas  , ^ 

De  quelle  façon  le  trefpas 
Attaqua  cette  ame  Guerriere» 

Ces  deux  vers  t en  feront  fçauant  : 
a , La  parque  l'a  prins  par  derrière  , 

9 y N'ofant  l'attaquer  par  deuant. 


Sizairs  il,  des  Centuries  de  Noflradamfts, 

Celuy  qui  a lé  hazard  furmonté , 

Qü»  fer  9 feu , & eau  n’a  ùroais  redouté  , 

£c  du  pays  bien  proche  du  bafacle , ' 

D’vn  coitpde  fer,coutle  rhonde  eftonne»  « ' 
Par  Cocodrillé’eftrangement  donné. 

Peuple  rauy  , de  voif  vii  tel  fpc^'aclc. 
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^ ARTICVLAKITEZ^ 

. remarqutes  tn  la  mort,  d^ 

^sieurs  de  Cirïq'^Mars^ 

' ' de  Eh'ou  , i Lyon  y leij  . 

Prendre dy  1 1.  Septembres 
1642-;  ' . . ' / '•... 

% HISTOIRE  xxiii:  ■' 

A fcmaioe  pafTiéc  nous  fufmcç  îc]f’ 
fpcdkâtcurs  du  dernier  A^ed’vnc 
cftrangC  Tragédie.  Nous.vifmei 
moiirib  en  place,  publique  deut'  « 
perfonnes  qui  dcuüient  viutc  plus 
Ipng  cçtnps  , ti  leur  crime,  ne  les  eulî  precipl^té 
dans  vn  malheur  qu*ils  n’ont  pu  euitcc.  Nous 
àuonsveü  le  fauory  du  plus  Grand*  & du  plus 
; luHe  des  Roys  , lailfer  fa  telle  fur  Vn  échafauc 
én  l’âge  de  vingt-deux  ans  ,mais  àuec  vnc  con- 
. ftahee  qui  treuUera  à peine  fa  pareille  dauV^'O^’^cs 
nos  Hiftoires.  Nous  auohs  veu  vn  Cohfcillet 
d’Eftat  mourir  comme  vn  Saindl  , apres  vn  cii- 
tue  que  les  hommes  ne  peuvicm  pacdoDÙec  auec 
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48  ê Hijloites  Tragiques  ‘ 
luilice.  II  tCy  apccfonneau  monde  qui  fçachant 
leurs  confpirations  contre  l‘£Hac , ne  les  iuge  di- 
gnes de  more  : & il  y aura  peu  de  gens,  qui  ayans 
'connoilTaDcede  leur  condition  ,&  de  leurs  belles 
qualiicz  naturelles,  ne  plaignent  leur  mal-heür. 

V oicy  vue  Relation  tres>ndele  & làns  fard  de 
leurs  dernières  paroles  & aâioiis,  que  i’ay  tirées 
toutes  de  ceux  qui  les  ont  veuës  & ouïes , ayant 
moy-mefme  efté  tefmoin  occulairc  , de  fort 
près  des  principales.  On  peut  fans  faire  tort  à U 
luiHce  deteller  leur  crime,  & lolicr  leur  péni- 
tence. - ’ 

Le  Vendredy  1 1.  Septembre  1^42.  Monfieur 
le  Chancellier  entra  dans  le  Palais  du  Prefidial 
de  Lyon  fur  les  fept  heures  du  matin , accompa- 
gné dé  Meilleurs  les  CommiiTaites  député#  par 
le  Roy  pour  le  procez  de  Meilleurs  de  Cinq- 
Mars,  & de  Thou,  au  nombre  de  quatorze.  Sça- 
uoit,  Moniîeut  lé  Chancelier:  Moniieur  le  pre-, 

- roier  Prcfidcnt  du  Parlement  de  Grenoble,  aucc 
" vn  autre  Preiîdent  dù  mcftne  Parlement  : Qiutrc 
Conféillcrs  d’Eftat  : Vn  Maiftte  des  Requeiles; 

' Et  iix  Confeillers  dùdic  Parlement  de  Dau- 
phiné. 

Moniieur  le  Procureur  general  du  Roy  audit 
Parlement  faifoit  icy  la  charge  de  Procureur  dül 
Roy. 

Comme  ils  furent  dans  la  Chaitibre  du  Con- 
fcil , le  Chcualier  du  Guet  fut  enuoyé  auec  fa 
Coropagnic.au  Chaiieau  de  Pierre-Cize , pour 
iiiic  venir  Monûeur  de  Cinq-Mats  , lequel  fut 

amené 
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^^de  mftrcTempfi^y  , f 
âthcfié  âtl  Palais  fur  les  8.  heures  dans  vil  car* 
toile  de  louage.  Entranc  dans  le  Palais  il  deman^ 

■ da  : Oh  fommet-nous  î On  luy  dit,  qu’il  cftoicaii 
Palais  , dcquoy  il  fe  contema,ôc  monta  l’efcalitif 
auec  beaucoup  de  rcfolujtion. 

Il  fut  appelle  dans  la  chambre  du  Confeil  de>f- 
' uant  les  luges,  oii  il  demeura  enuicon  vne  heure 
•&,  vn  quart  : enellant  forty  , il  témoigna  quel-  ' 
que  agitation  d’efprit  ,^rcgardant  dVn  coftc  ÔC 
f d’autre , & faluant  tous  ceux  qu’il  reticontroit  a 
ion  paifagCï  U fit  trois  ou  quatre  tours , fê  pour- 
menant  depuisja  grande  fale  de  rAudicncc , iufr 
qu’à  la'chambrequieft  vis  avis  deceçrerale  re- 
gardant fur  la  riuierc.  Le  Lieutenant  dc$  Gar- 
des, du  Corps  quiauôic  la  charge  de  fa  peribnnej 
l’ayanr  prié  de  ne  point  fortir  de. la  grande  falc* 
il  dit  : Et  bien  iU  y faut  donc  demeurer.  Ils’ypoUt- 
niena  quelque  temps  à grands  pas , foufpiranc 
quelquefois,  &c  leuatit  les  yeux  en  haut. 

Enuiron  les  9.  heures Monfieur  le  Chaneéliec 
emioya  le  Chéuatierdu  Guet  qiierir  Monfieujf  de 
Thou  au  même  Ghafteau  de  Pierrc-Ci36c,Sc  dans 
' . le  mcfmc  carroffe  de  louage.  Pendant  quoy 
Monfieur  le  Grand  eftant  vne  féconde  fais  apcl- 
lé  pour  entrer  deuaStfes* luges , il  dit  en  / allant: 
Mon  Dieu  i ne.fira-ce  iamaü  fiât  ? Quand  il  ch 
lôrtic  , il  témoigna  vne  plus  grande  fermeté  d’e^ 
/prit  qu’auparauanc.  - Quelque  temps  apres  Mon* 
ficur  de  Thou  eftanc  arriüé , demanda  vh’  doigt; 
de  vin  ,&puis  encra'dans  la  Chambre  , y'  eftaiiç 
appelle.  On  dit  qu  eftanc 'interrogé  s’il  n’auoit; 
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4-88,  tiifloires  Tragiques- 
poincfceu  la  confpiration  de  Montieor  Desfiat , 
il  rcfpondic  en  ce  cens  : 

Melfieucs , ie  ne  vous  puis  nier  abfolamenc 
que  ie  l’aye  feeue , & il  n’ell;  pas  en  voftrc  pou- 
uoir  de  me  conuatnere  de  faux , paifque  Mon- 
fieur  de  Cinq-mats  feul  le  peut  (efnioigncr  j car 
ie  n’en  ay/ny  parlé,  ny  efcric  à homme  du  mon- 
de : Or  Moniieur  de  Cinq-mars,  efiam  acculé  • 

& complice  ne  peut  pas  efiie  vn  bon  cefmoinjny 
' fulfilanc  pour  me  conuaincre  , puifqu’il  eivfauc  ' 
deux  irréprochables  pour  condamner  vn  homme. 

£c  ainfi  vous  voyez  que  ma  vie  & ma  mort,  ma 
condamnation,  ou  ablolucioii félon  les  Loix 
la  lullice  , dépendent  de  moy  : Pourtant  Mef- 
ficurs,  ieTaduolie  , & ie  confeflé  que  i’ay  feeu 
cette  confpiration,  & eri  fuitte  ie  me  rens  coupa- 
ble , &c  ce  pour  deux  raifons. 

. La  première  efi  , parce  que  durant  Les  troi# 
mois  de  maprifon  i’ay  efiudié  la  mort  , & ay 
coniîderé  de  près  la  vie  ; & i’ay  conneu  très- clai- 
rement, que  de  quelque  vie  dont  ie  puiife  ia- 
mais  iouye  en  ce  monde , elle  fera  toufiours  mal- 
heureufe  : le  vilage  de  la  mort  m*a  fcmblc  plus 
beau  , &C  ie  l’ay  ticuuée  plus  aduantageufe  , & 
l’ay  cmbralTée, comme  vne  gtande  preuue  de  ma' 
predefiination  : tk  i’ay  creu  que  Dieu  me  faifanc 
tant  de  grâces,  i’aurois  peut-eftre  quelque  iour  , 
regret  d'a'uoic  laiflé  échapper  cette  belle  occa- 
ilon,  de  laquelle  ie  me  veux  feruic  pour  mon  fa- 
lur. 

La  fécondé  raifon  qui  me  porte  à me  vouloir 
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condamner  moy-racfme  ,’c'eft  que  fi  l’on''confi- 
<lere  mon  crime  d’vn  cetcain  biai^  , il  ne  paroicra 
ny  fi  noir,ny  fi  énoffene  , ny  fi  cftrangc  comme 
il  femble  d’abord  : Il  eft  vray,  i’ay  iccu  cette  con- 
fpitation':  mais  i’ay  fait  tout  ce  que  i’ay  pCi  pour 
la  difiuader  : U m'a  creu  Ton  amy  & fidel,&  pcut- 
cfiireyniquc  : il  m’a  tout  confié  : icnc  Tay  point 
voulu  trahit  : Et  pour  cela,  ie  mcrire  la  mort,  ie 
me  condamne  moy-’mefmc.  ’■ 

On  r’appella  dans  la  chambre  Monf.  le  Grand, 
pour  eftre  confronté  à Monficut  de  Thou  , où 
ils  demeurèrent 'plus  dVne  heure.  ''Monficut  le 
Grand' en  fottitîe  premier,  & quelque  "temps 
apres  Mon ficur  de  Thou.  ‘ " *'  ^ 

Vne  heure  apres  ou  enuiron  , MonfieUt  'de 
Laubardemont  Confcillct  d'Eftat  ( qui  eftoit  le 
Rapporteur)  & Monficut  Robert  de  S. Germain 
Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble,  fottitent 
de  la  chambre  pour  difpofer  les  Prifonniers  à la 
leâiure  de  leur  Arrcfi,  & les  refoudre  à la  more  . 
ce  qu’il  firent,  les  exhortans  de  t’appellct  toutes* 
les  forces  de  leur  efprit  & de  leur  courage,  pour 
tefmoignei  de  la  refolution  dans  vne  occafion 
qui  efionne  les  plus  confiant.  A cette  nouuclle 
ils  afiermirenc  leur  efprit  , & témoignèrent  vne 
refolution  extraordinaire,  aduoüanscux  mefmès 
quevcrkablcracnc  ils  eftoic'nt  coupables,  &mc- 
ritoicnc  la  mort , à laquelle  ils  eftoie'int  bicii  tefo- 
lus.  Icy  Monficut  de  Thou  dit  à"  Monficut  de 
Cinq- mars  en  fouftiant  : Et  bien  Monfieur^;  hu- 
mainement ie  pouitois  'me  plaindre  de  vous  : 
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Vous  m*auez  accofc.vous  me  faites  moutJt  : mais 
_ * « ^ 
Pieu  fçait  c6bien  ie  vous  en  ayrocîmourons  Mon-f 

üeur , mourons  couragculcraent,'  & gaignons  le 

paradis.  Ils  s’embraflerent  l’vn  l’autre  d’vnc 

grande  tcndrcfTc  s’entre4irans  que  puis  qu’ils 

auoient  éfte  fi  bons  amis  durant  leur  vie,  ce  leur 

feroic  vnc  grande  confolation  de  mourir  eufem- 

We. 

Apres  ils  remercièrent  ces  Mefficurs  les  Com- 
mifiaires,  lefquels  Mbnfieur  de  Thou  embralTa, 
& les  afleurerent  qu’ils  n’auofcnt  aucun  regret  dé 
mourir,  & qu’ils  erperoient  que  cette  mort  feroit 
îe  commencement  de  leur  bon*heur.  En  fuitte 
on  appella  Palerne, Greffier  Criminel  du  Prcfidial 
de  Lyon,  pour  leur  prononcer  leur  Arrcft,  lequel 
s’approchanr,Monfieur  de  Thou  s’écria  ; jQnam 
fpeciojî  pedes  fHangelizamfum  p'acem  , euangeli- 
X KAntium  bonàlSC  s’eftans  mis  tous  deux  à ge- 
noux , teftenuë,  l’Atreft  leur  fut  prononcé  erj 
çes  mots.  • ^ ‘ 

. . , t 

B N T R E le  Vrocureur  general  du  Rey^  De^ 
tnandeur  en  cas  de  Crime  de  le^  Majeflé  , dvne 
part  , ' ' 

EtMefireHENRT  D E SF  IAT  DE 
CI  N MA  RS  3 Grand  Efcuyer  de  France  : 

.&  FRANÇOIS  AFCrSTE  DE  THOV, 
Çonfeiller  dù  Royenfon  Confeil  d Efiat>  Prifonniers 
au  Chafieaude  Pierre-Cize  de  Lyon  3 Deffèndettrs 
0'  Aceufez  d'autre. 


y'  \ . 

V le  Procès  cxtraordittakcment.  fait;à  U 

Rcqucftcdudi<3L  Prociiceur  general  du  Roy  ,à, 
rencontre  defdits  DesHat  & de  Thou,  Infocroa-i 
tionSj  Intercogatoires,Confeffions, Dénégation^. 
& ConftomaiionSiÇoppies  reconnues  du  Traite  . 
faicauec  l’Efpagoe,&  de  la  Çootrelettcç  faite  en- 
fui.tte. dudit  Tri^réjen^date  dui.3. dernier,, 
Arrcft  du  de  ce  mois  dc^  Septembre , & pièces 
contenues  en  iceluy,&  tout  ce  .que  le.  piocureuc 
general  du  Roy  a produit  Se  rrerais  : Ledit  Des- 
Eatouy  & interroge  en  la  Ch(ambtc,du  Cpnfcil 
du  Preûdial  de  Lyon  , fur  les  cas  ^ luy  impofez*. 
fa  Déclaration , Recpnnoid^nce  > Confef&on , dc. 
Confrontation  dudit  Desfiat  audit  de  Tbpu’jConr 
tenant  aufli  Tadueu,  reconnoiflànce , & confqfi:; 
fio.n  d*iceluy  de  Thou  ; Ledit'de  Tbou  pareille-  ' 
ment  ouy  & interrogé  en  ladite, Chambre, Con- 
çlufions  dudit  Procureur  general  du  Roy  > Sc 
toiirconfiLierd  f . < ; a^'- 

* L^ES:  [cp  MM  ISS  AIRES  Depur, 
tez  par  fa  Mà)cdé  ,,auCqiiels  Monfiçur  le  Chan^ 
celier  .a-prcÇdé,'  faifant  droiâ,  for  les  Gonçlu- 
fions  dudit  Procureur  general  î,  Q N T D E~ 
CL  ARE'  ledit  Des^t,  & de  Thou  atcains  & 
connaincus  du  crime  de  lêze  Majeftd  > rçauok 
ledit  Desfiat  pour  les  confpirations  & entrepris 
fes , proditions,  ligues , & traitez , faites  par  luf 
aucc  leseftrangers  contre  l’Eftat  tiédit  de, TfioU' 
pour  auoir  éu  coonoifiance  & participation.  dçCp 
dites  confpiratiôns,çntrcpcffcs,ptoditiQns,  ligues, . 
& traitez  r Pouc  réparation  defqpels  crimes  le^ 
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ont  pttuez  (k  tous  edats , honneurs  & dignités^ 

^ &les  ont  condamnez  & condamnent  d’auoir  la), 
tede  tranchée  fut  vn  échafaut  , qui  pour  céc) 
effeft»  fera  drelFc  en  la  place  des  Terreaux  de  , 
cette  ville  : Ont  déclaré  & déclarent  tous  & cha-e 
cun  leurs  biens  meubles,  généralement quelcon-' 
ques  ,en  quel  lieu  qu'ils  Toicnc  lituez,  acquis 
cbnfilquez  au  Roy',  & ceux  par  eux  tenus  im-’, 
nfediatement  de  la  Couronne  , teunis  au  Do-  - 
maine  d’icelle  i Sur  prealabletnefttprifc  & Icuéc 
la  fomme  de  foixante  mil  liures , applicable  à 
opuures  pics.  Et  neantmoins  ordonnent  que  le- 
dit Desfiat , auant  rexeciuion  fera  appliqué  à U 
quedion  ordinaire,  & extraordinaire  , pour  auoir 
plus  ample  reuelation  de  fes  complices.- - 

Pronc-nce  le  ii.ioHrdu  mois  de  Septembre^ 
ir?4z.  ' ' f 

Apres  la  prononciation  de  T Arrcft , \lonfieur., 
de  Thou  dit  d'vn  grand  fentinieot  , Dieu  foit. 
beny,  Dieu  foit  loué  , & dit  en  fuirte  plufieuri 
belles  paroles  d’vnc  ferueur  incroyable  qui  luy^ 
dura  iufques  à la  mort. 

Monfiéur  de  Ginq-maj-s  aptes  la  lerdure  s*c- 
dant  leuc  dit  : La  nnort  ne  m’edotvne  point, 
mais  il  faut  aduoUet  que  l’infamie  de  cette  que-^ 
dion  choque  puiiramment  mon  efprit.  Ouy^ 
Medieuts  , ic  trouuc  cede  quedion  tout  à fait 
extraordinaire  à vn  homme  de  ma  condition  &C. 
de  mon  âge , ie  croy  que  les  L*oix  m’en  difpcn- 
(ent , au  moins  ie  l’ay  ouy  dire.  La  mort  ne  me 
fait  point  de  peur , mais  Mcdleurs  i’auoue  ma 
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(biblefTe  , i’ay  de  la  peine  à digérer  cette  qvie-- 
ftion. 

Us  demandèrent  chacun  leur  Confefleur  ; fça^ 
uoir,  Monheur  de  Cinq-mars  le  P.  Malaualetce» 

Icfuite  ,&  Monfieur  de  Thou  le  P.  Mambrun  , 

, au  (H  leiuice.  Celuy  qui  iufqu  alors  auoit  eu  la 
charge  de  les  ^garder , les  remit  par  l'ordre  do 
Monlieur  le  Chancelier  entre  les  mains  du  Sieur 
Thorué  Preuoft  general  des  Marefebaux  de 
Lyonnois  , puis  prit  congé  d’eux  , & en  fuitee 
tous  leurs  Gardes  , tous  les  larmes  aux  yeux>. 
Moniteur  de  Cinq-mars  les  remercia , & leur  dit; 
mes  amis  ne  pleurez  point»  les  larmes  font  inu- 
tiles , priez  Dieu  pour  moy  , & alfeurez-vous^ 
qne  la  mort  ne  me  fit  iamais  peur.  Monfieur  de  ^ 
Thou  les  baifa  & embralTa  cous,  jls  fortirenedu 
Palais  les  yeux  baignez  de  larmes»  Ce  couurans 
le  vifage  de  leurs  manteaux.  Apres  quoy  les  con- 
damnez allèrent  embrafier.  Monfieur  Thomé 
de luy  firent  compliment.  • 

' Le  P.  Malaualette  venu  » Monfieur  de  Cinq-  \ 
mars  l'alla  embrairec  » Sc  luy  dit  : Mon  Pere»  on  . 
me  veut  donner  la  quefiionii’ay  bien  de  la  peine 
à m'y  refoudre.  Le  Pere  le  conCola  de  fortifia  Ion 
cfpcit  autant  qu’il  pùt  dans  cc  fafeheux  rencon- 
tre. 11  ferclolucen  fin  , & comme  Monfieur  de'. 
Laubaedemont  & le  Greffier  le  vindrent  prendre 
pour  le  mener  dans  la  chambre  de  la  gefne  , il  fe- 
l’afiéura,  & paffiant  prés  de  Monfieur  de  Thou  , 

, il  luy  dit  froidement  : Monfieur  » nous  fommes 
(pus  deux  con4amo£Z  à mourir  » mais  ic  ffiis  bien  „ ^ 
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plus  malheureux  <|ue  vous,cac  outre  la  mort  ie 
<loisfoufFnc  la  qaeftion  ordinaire  & cxtraordi- 
mire. 

On  le  mena  en  la  chambre  dala  gefne , & 

Tant  par  vne  chambre  des  Prifonniers  , il  die  : 
JMon  Dieu , ouJnemeneKrvoui,  Et  puis  : Ah  ! ejuil 
fent  mauHaù  icj.  11  furenuicon  vne  demy  heure 
’ dans  la  chambre  de  la  gefne  } puis  on  le  ramena 
fans  auoir  edé  tiré»  d’autant  que  ^xt\^Retemum 
de  l’Arrell,  il  auoitefté  dit , qu’il  faroic  feule> 
ment  prefenté  à la  quedion. 

Au  retour  fon  Raponeur  luy  dit  adieu  dans  . 
la  falc  de  l’Audience  les  larmes  aux  yeux  > apres 
auoir  parlé  quelque  temps  cnfcmble.  ; 

- Apres  quoy  MenfieurdcThou  l’alla  embraffer  » 

^ rexhortancde.vouloir  mourir  conftâment , &de‘ 
ne  point  appréhender  la  morc:ll  luy  repartit  qu’il 
nel'auoit  iamais  apprehende'e  > & quelque  raine 
qu’il  eud  faite  depuis  fa  prife  , il  auoit  toufiours  ' 
crû  qu’il  n’en  efehapperoit  pas.  lis  demeurerenc 
cnfcmble  enuiron  vn  petit  quarrd’heure  , pen- 
. dant  lequel  temps  ils  s’embradetenc  deux  ou 
trois  fois,  & fc  demanderenr  pardon  l’vn&  l’au- 
tre , auec  des  demondrations  d'amitié  très- parfai- 
te. Leur  conférence  finit  pat  ces  mots  de  Mon- 
iîcut  de  Cinq-mars  : Il  ejl,  temps  de  mettre  ordre  k 
noflre  faim» 

QuiirantMonfieur  de  Thou , il  demanda  vne 
chambre  à part  pour  fe  confefier , qu’il  eut  peine 
d’obtenir.  Il  fit  vne  confeifion  generale  de  tou- 
te fa  vie , auec  grande  repentance  de  fes  pcchcz,'  ^ 
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beaucoup  de  fcncimens  d’auoic  ofFenfë  Dieu.  Il 
pria  Ton  Confedeur  de  témoigner  au  Roy  ,6c  à 
'Monfeigneur  le  Cardinal , les  regrets  qu’ij  auoit 
de  fa  faute,  & comme  il  leur  en  demandoit  très- 
butnblement  pardon. 

Sa  confeûton  dura  enuiron  vne  heure , à la  fin 
de  laquelle  il  dit  au  Pere,  qu’il  n’auoicrien  pris 
il  y auoit  14.  heures.  Ce  qui  obligea  le  Pere  de 
faire  apporter  des  œufs  frais  & du  vin  , mais  il 
ne  prit  qu’vn  morceau  de  pain  , & vn  peu  de  vin 
trempé  d’eaujduqucl  il  ne  fit  que  fe  lauet  fa  bou- 
che. Il  témoigna  à ce  Pere  que  rien  ne  l’anoîc 
rancefionné  que  de  le  voir  abandonné  de  tous 
fes  amis  ; ce  qu’il  n'auroit  iamais  crû  , &luy  die 
que  dépuis  qu'il  auoit  eu  l’honneur  des  bonnes 
grâces  du  Roy , il  auoit  toufiours  tafehé  à faire  ’ 
des  amis  y & qu’il  s’eftoit  perfuadé  d’y  auoit 
reufli  : mais  qu’il  connoifioit  enfin  qu’il  ne  s’y 
.falloir  pas  fier,  & que  toutes  les  amitiez  deCour 
n’eftoient  que  diflîmulation.  Le  Pere  luy  ref- 
, pondit  : que  telle  auoit  toul^ours  efté  l’humeuc 
-du  mondé  , qu’il  ne  s’en  falloir  point  eftonner  : 

. Et  en  fuitte  il  luy  cita  ce  vieux  diftique  d’O- 
uide. 

J)onec  erüfelix  , multos  numeruhis  amîcot  • 
Tempera  fifuerini  nubila^folm  eris. 

Il  fe  le  fit  répéter  deux  ou  trois  fois,  tant  il  le 
trouua  à fon  grc , & l’ayant  appris  par  cœur , le 
■ répéta  quelquefois.  ' 

Il  demanda  du  papier  8c  d’ancre  pour  écrire , 
Comtpeildr,  à MadfUue  la  Marefchale  fa  mere, 

qu’il 
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qu’il  pcioic  entt’aacres  chofes  de  vouloir  payer 
quelques  Hennes  debces  , donc  il  luy  enuoya  les 
luemoires , qu’il  rcmicau  Pere  > pour  faire  voir  le 
tour  fMr.  le  Chancelier.  Le  principal  fuje^de 
Tes  Leccces  fur, la  pciere  qu’il  fit  défaire  dire  quan* 
cité  de  MelTes  pour  le  faluc  de  Ton  ame  ; il  les  finie 
ainfi  : Au  relie  Madame , autant  de  pas  que  ic  vay 
* faire  » ce  font  autant  de  pas  qui  me  portenc  à > 1a 
more. 

Cependant  Mr.  de  Thou  elloic  en  la  Talé  de 
l’Audience  auec  fon  Confedeur  dans  des  cranf- 
potts  diuins  difficiles  ï exprimer.  D’abord  qu’il' 
vit  Ion  ConfelTeur  il  courut  l'embralTer  auec  ces 
paroles  : Mon  Pere,  ie  fuis  hors  de  peine  , noos 
l'om mes  condamnez  à mort<  te  vous  venez  pour 
•me  mener  dans  le, Ciel  : Ah  ! qu’il  y a peu  de  di- 
flance  de  la  vie  à la  mort  : Que  c’eft  vn  chemin  ^ 
bien  court.  Allons  mon  Pere  , allons  à la  mort, 
’allotis  au  Ciel , allons  à la  vraye  gloire.  Hclas  ! 
quel  bien  puif-jeauoir  fait  ch  ma  vie  qui  m’ait  pu 
obtenir  la  faueur  (^ue  ie  reçois  auiourd’huy  , de 
fouffrir  vnemort  ignominicufe,pour  arriuer  plu- 
tôt à la  vie  ecemellemenc  glorieufc  2 le  me  ferui* 
ray  icy  de  la  relation  naïue  de  ce  bon  Pere  qui 
nous  a fait  part  .de  ce  qu’il  en  a remarqué.  Voicy 
comme  il  parle. , 

Mr.  de  Thou  me  voyant  près  de  foy  en  la  fale 
de  rAudicnce,ilm’embraira,&  me  dit  qu’il  eftoit 
condamné  à mort,  qu’il  falloir  bien  employer  le 
de  temps  quiluy  telloicde  vic,&  me  pria  de  ne  le 
point  tcer,8c  d,c  1 affilier  iufqu’à  la  fin.ll  me  dit 

chcot; 
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cnéor  : Mon  Pere  ^ depuis  qu'on  m'a  prononcé 
ma  (entence , ie  fuis  plus  content  & plus  cranqui-  . 
lçqu’auparauant:rattente  de  ce  qu'on  ordonne- 
roic,  ii.  de  TyAue  de  céc  affaire  , me  tenoic  eni 
perplexité  inquiétude  , maintenant  ie  oc  veux 
' plus  penfer  aux  chofes  de  ce  mondeimais  au  Pata*^ 
dis,&  me  dirpofer  à la  mort.  le  n'ay  aucune  amer-  >« 

tumc  ny  mal- veillance  contre  petfenne.  uer  lu- 
ges m’ont  iugé  en  gens  de  bien  , équitablement^ 

& félon  les  Loix  : Dieu  s’cft  voulu  .fetuic  d'eux 
‘pour  me  mettre  en  Ton  Paradis  in’a  voulu 
prendre  en  ce  temps  auquel  par  fa  bonté  & mtfe- 
ricotdeie  croy  eftrc  bien  dilpofé  à la  mort,  le  ne 
peux  rien,  de  moy-méme  , cette  conltancc  £<  cC 
peu  de  courage  que  i’ay , prouient  de  fa  grace«  ' ' 

Apres  il  fe  mit  à faire  des  aûes  d’amour  de 
Pieu  ,deconttition,&  repentance  de  les  pccheZÿ 
& plulîeurs  Otaifons  iaculatoires.  ' 

Il  faut  icy^ remarquer  que  durant  les  trois  mois 
dej'a  prifon  , U s’cftoii  difpofc- à la  mort  par  U > 
fréquentation  des  SaCtemens , par  rOraifon,me-  ^ 
ditation  , & conildétation  des  myftcres  Diuins, 
par  la  communication  auec  fes  Pères  fpirituels,£c 
îeélure  des  liures  de  deuorion  , particulieremenc 
duliurede  Bcllarmin  fur  les  Pfeaumes  & du  lù 
uret  De  artc  hene  moriende  du  roelme  Auiheur.  ^ 

11  choiiinbit  pendant  ce  temps  certains  Verfers 
Pfeaumes  pout  faite  fes  Oraifons  iaculatoires  éc 
éleuationsd’efprit , qu’il,  difoit  & reperoie  fou- 
uent  fort  deuotement  > ^ & me  difoit  qu’il  enton- 
doij^  & penciroit  beaucoup  mieux-y  éc  aoccplus 
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de  redentinlem  en  cette  licnneaffliâion  ces  fed-« 
rences  de  ia  faincçElcriture  qu’auparauanr. 

. Il  rendoic  grâces  à Dieu,  & adniiroic  fa  diuino 
bonté  àc  prouidcncc,  qui  luy  donnoit  tant  de  cô- 
inoditcz , & vn  temps  fi  propre  pour  Te  dipofer  à 
la  mort  j qui  n’auoic  pas  permis  qu’il  moùrufi: 
lors  qu’il  eftoicen  péché  mortel  & en  'mauuâis 
eflac , & deux  ou  crois  fois  fe  recommanda  à mes 
prières  ( ce  fut  le  Mccrcdy  lo,  de  ce  mois  ) & md 
pria  de  demander  à Dieu, -non  pas  qu’il  fufi  de- 
iiuré  de  ce  danger  prefentde  la  mort  auquel  ille 
voyoit  , mais  que  la  volonté  de  Dieu  fufi  faite  5c 
accomplie  en  luy.  , ' ' 

Il  recitoic  fouucnt  beaucoup  éc  reitentimenc  le 
Pfalme  iiy.  Credîdi propter  quod  larutus/itm  , ego 
OHtem  hHmiliatusfHm  nlmis  : Et  particulieremenc 
ce  ver  1er.'  Dirupiflivincttla  me  a , tibi  Jacrificaha 
hoftiam  taudis , & nomen  Donùniinuocaho  Rendant 
grâces  à Dieu  fort  affedViieulement  de  ce  que  paf 
fa  mifeiicotde  il  auoit  rompu  les  liens  qôi  le  ce> 
noient  attaché  à la  terre  & à cette  vie. 

Il  dil'ûic  aulfi  & reïtiroit  fouuenc  quelqu’autres 
pafiages  de  la  faindle  Eferiture  , auec  des  grands 
fentimens  de  deuotion  & ferueur  d’cfprir,  parti- 
Culierementi  ceux  icy  tirez  du  Chapitre4.de 
la  fecondc'  Epifire  de  Saindi  Paul  aux  Corin<^ 
thiens.’ 

îd  enîmquod  in  prafenti  eft  momentOfteHm  & leue 
tribnlationis  nojira  , /upra  modum  in  fublimitate 
àternttm  gloria  pondus  operaturîn  nobis  j non  con~ 
templamibus  nobis  qutt  videntnr  > fed  qux  non  vi-* 
' ‘ " denturî 
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dentttr  : Que  enim  videutur  temptralU  fimt  •»'  <ptA 
autem  non  videntur atemajum.  -■  ' / v 

* ,Commc  auflî  ccs  beaux  mots  du  Chapitre 
de  l'Epiftrc  aux  Romains:  Qt^  ergonos /ùpera.- 
bit  k charitateChriJH?  tribulatio  , anapgujîia}  an 
famet  ? an  nuditas  ? anpericulum  ? an  per/ecutio  ? 

' an  giadhis  ? ficm/criptumefi:  ^utaproptertemov 

• tificamur  ma  die  ; aftimati  ftmus  peut  oues  occi- 
ponis  :fed  in  his  omnibus  fuperamns  propter  eum  qui 
t dilexit  nos.  Il  repetoit  auflî  fouuent  ce  verfet  dit'- 

Pfal.  f O.  Sacrificium  Deo  JpîriiMs  contribulatus  : cor 
comritum  & humiliatum  Deus  non  dejpieies.  ' ' " 
Ccs  mcfmcs  verfets  de  l’Efctitute  lujr  fèr- 
üoient  d’entretieu  dans  la  fak  de  l’Audience 
apres  la  ptononciaiioti  de  fon  Arrcft  : il  les^pro> 
feroxe  auec  de  grands  fentimens^  d’amour  d« 
Dieu , & auec  vn  grand  mépris  de  toutes  les 
vanitez  du  inonde. 

< Il  faluoic  tous  ceux  qu’il  voyoit  en  cette  falc 
ou  nous  eflions  , (e  rccoramandoit  à leurs  prie-  " 
res , leur  témoignoit  qu’il  mouroit  content 
que  Tes  luges  l’auoienc  iugé  equiiablcment , 
félon  les  formes‘&  ordres  des  Loixe.  ' ' 

•'  Voyant  venir  Monfleur  de  Laubardernonc 
qui  auoit  efté  leRapotteur  du  procès , il  alla  au' 
deuant  de  liay , l’cmbralTa , & le  remercia  de  fou 
lugcment  , luy  difant  : Vous  tnauez  iugé  en 
homme  M bien  , Et  ce  auec  tant  de  tendrefle 
& de  cordialité  » qu’il  tira  les  larmes  non  feule- 
ment des  yeux  des  afliflans  & de  fes  Gardes,niais 
ktLQot  de  fon  Rappoiceur»  qui  f leutoic  à chau- 
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des  larmes  en  l’embraflant.  - . 

Vn  homme  enuoyé  de  la  part  de  Madame  dé 
Pontac  fa  Sœur duy  vint  dire  fes  derniers  adieux: 
Monficur  deThou  croyant  que  ce  fuftrcxecii- 
teur  delà  luitice  , courut  à luy  , & l’embrafTa, 
luy  difant  : c’cft  toy  qui  me  dois  auiourd’huy 
cnuoycc  dans  le  Ciel  : Mais  ayant  elle  aduerty 
que  c’eftoit  vn  homme  enuoyé  de  la  part  de 
Madame  fa  Sœur  : 11  luy  dit  j mon  amy  ie  te  de- 
mande pardon  , il  y a il  long-temps  que  ie  ne 
c*auoisveu  que  ie  te  meiconnoüTois  : Dis  à ma 
iSœur  que  re  la  prie  de  continuer  en  fes  deuo- 
' tions , comme  elle  a fait  iufqu’à  prefent,  que  ié 
connois  maintenant  mieux  que  ianiàis  que  ce 
monde  n’cft  que  menfonge  & vanité , & que  ie 
meurs  très  content  & en  bon  Chreilien , qu’elle 
prie  Dieu  pour  moy  , & qu’elle  ne  me  plaigne 
point , puifque  i’efpére  de  treuuer  mon  falut  ea 
ma  mort.  Adieu.  Cét  homme  fe  retira  fans  pou- 
uoir  dire  vnc  feule  parole.^ 

Il  fentoit  vne  force  & vrt  courage  il  extraordi-  i i 
naireà  bien  fouffrir  tette  mort  , qu'il  craignoic 
qu’il  n’y  euft  de  la  Vanité:  &.fc  tournant  vers 
moy,  me  dit  : Mon  Perc,  rty  a-il  point  de  vanité 
en  cela  ? Morl  Dieu  ! ie  protefte  deuant  voftee 
diuine  Majcilé , que  moy-mefme  ie  ne  puis  rien, 

& que  toute  ma  force  vient  tellement  de  Voftre 
bonté  & mifcricotde,  que  fi  vous  me  delaiificz 
ietombeiois  à chaque  pas. 

Il  ie  confeiTa  à moy  au  bout  de  la  Sale,  apres 
faConfefilon  il  continua  ks  élcuations  d’efprit 
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tn  Dieu  , & dilcôurs  rpiritucls  aüèc  vn  grand  foin 
de  bien  cniploycr  le  temps  qui  luy  rcUoir. 

lufques  icy  font  les  paroles  du  P.  Mambnin 
ConfclTeutdc  Mr.  de  Thou.  Son  Compagnon 
remarqua  que  comme  il  fc  pourmetpoit  dans  ht 
Sale  de  l’Audience , il  dit  ; Hé  bien  , on  dira  que 
ie  fuis  vn  poltron  & vn  eftouidy  , que  ic  n’ay 
point  eu  de  conduire , que  ic  n’ay  pas  feeu  md- 
naget  mes  affaires  : Et  c’cll  ce  que  ic  deficc  : lé 
veux  bien  qu’on  ait  cct(e  opinion  là  de  moy,  qu'on 
me  mépri(c,6i:  qu'on  tneblaime»ie  lefouhaitre 
pour  l’amour  de  Dicii. 

Apres  fa  Confelïion  , il  fut  vifité  pat  le  P.  leart 
Tetrallé, Gardien  du  Côriuentdfel’Obfcruancede 
S. François  de  Tarafcort,qui  i'auoit  âflifté  & coii- 
folé  dürantfa  prifon  de  Tarafcdn.  Il  fut  bien  aile 
de  le  Voiri  fe  pourmcnaauccluy  & fdn  Confef* 
feur  quelque  temps  dans  vrt’entfetien  fpititucli 
Ce  Perc  cftoit  venu  à l’occafion  d’vn  Vdeu  que 
Monlieuc  de  Thon  auoic  fait  à Tarafcon  pour  la 
deliurance  , qui  dloit  de  fonder  vnfc  Chapelle 
de  trois  cens  liures  de  tente  annuelle  dansl’Ëgli^ 
fc  desPerçs  Cordeliers  de  cette  ville  de  Tàtif- 
con.  Il  donna  ordre  pour  cette  fondation  , vou* 
lanc  s’acquitter  de  ion  vœu  , püifque  Dicii  ( df- 
foit  il  ^ le  déliuroic  non  feulement  d’vne  prifoû: 
de  pierre , mais  encor  de  la  prifon  de  fon  corps  t 
Demanda  de  l’encre  & du  papier,  «Scefenuit  iudP 
tieufemcnc  cette  belle  iufeription  , qu’il  Voulut 
eftie  mife  en  cette  Chappclie.  - 
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CHRISTO  LIBERAT  OR  1 

Votutn  in  carcctc  pro  libercate  conccptum.  , 

Franc.  Avgvst.  Thvanvs* 
è Carcccc  vitæ  iam  iam  libcrandus 
meiico  foluic. 

XI  1.  Scptcmb.  M. DC.  XLII. 

Confitebûr  tibi  Domine  quoniam  exnuàifli 
me , ér  faSine  es  mihi  in  falutem. 

Cette  infctiption  fera  admirer  laptcfencc&  1* 
netteté  de  l'on  efptit,  & fera  admirer  à ceux  qui  la 
confidereront  que  l’apprehenlîon  de  la  mort  n'a- 
uoit  pas  eu  le  pouuoir  de  luy  caufer  aucun  trouble. 
11  pria  Mr.  Tomé  de  faire  compliment  de  fa  part 
à Mr.  le  Cardinal  de  Lyon , & luy  témoigna  que 
s'il  cull  pieu  à Dieu  de  le  fouir  de  ce  peril^il  auoic 
defléin  de  quitter  le  monde , Si  ic  donner  entière- 
ment au  fctuicc  de  Dieu.  ' 

Il  cfcriuitdeux  Lettics , qui  furent  portées  ou- 
nertes  à Monf.  le  Chanccllicr,  Si  puis  rqjDifcscn- 
ne  les  mains  de  fçu  Confefleur  pour  les  faire  te- 
nir. Ces  Lettres  ellaus  fermées  il  dit  : t^otlkU 
demicre  tenfée  que  ic  veux  anoir  four  le  Mondct 
p4trlons du  Paradis  il  reprit  fans  inter- 

ruption,aucc  la  mémeferueur  d’efprit  fesdifeours 
rpiriiuels,  & fccoafcfla  vue  fécondé  fois.  11  de- 
raandoit  par  fois  , Ci  l'heure  de  partir  pour  aller 
au  fupplice  approchoit  , quand  on  les  deuoir  bec 
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& prioic  que  l’on  raduertill  quand  rexec'uteui  de- 
la  luftice  (croit  là,aBn  de  l'embràtlèf , mais  il  ne  le 
vid  point  que  (ur  l’écbafaur. 

Sur  les  trois  heures  apres  inidy>quatre  Compa* 
gnies  de  Bourgeois  de  Lyon  (quMsappclicnc  Pc- 
nonnagts  ) faii'ans  cnuircndou^ecens  hommes^ 
furent  r angées  au  milieu  de  la  place  des  Terreaux 
en  forte  qu’elles  énfermoieut  vn  elpacc  quatre 
d'enuiron  quatte  vingts  pas  de  chaque  codé  y 
dans  lequel  on  rie  iailToiu  ntter  peifonne  , que 
ceux  qui  edbiem  hecéilàireL 

Au  milieu  de  cet  efpacc  fut  drc(Té  vn  échaffauc 
de  (ept  pieds- de  hauteur,  & enuiron  heuf  pi;d^ 
en  quarré  : au  milieu  duquel  vn  peu  plus  fur  le 
deuant  , s’éleiibit  vn  poteau  de  la  hauteur  de 
trois  pieds,ou  enuiron  i deuant  lequel  on  coucha 
tn  bloc  delà  hauteur  d’vndemy  pied;  fi  que  là 
principale  face  , ou  ledèuant  dcTéchafaut  regar- 
doit  vers  la  boücheiic  des  Terreaux  du  codé  de  la 
Saoneîcontre  lequel  échafaot  on  drefia  vnc  petite 
çfchele  de  hui<5i  efchelotis , du  codé  des  Dames  dé 
S. Pierre.  Toutes  les  inaifons  de  cede  place,  touteà 
les  fcnedte$,murlillcs;toiâs>  cchafauts  drcüez,  àc 
eenetalemeni  toutes  les  éminences  qui  ont  veuë 
fur  cette  place  , quoy  que  fort  éloignées , edoient 
^ chargées  de  perfonnes  de  toutes  conditions,  âges, 
& fexes. 

Enuirori  les  cinq  heures  du  foir , les  Officiers 
prièrent  le  Compagnon  du  P.  Malaualetce  de  le 
vouloir  adueriir  qu’il  edoic  temps  de  partit.  Moti- 
ficur.  de  Cinq-Mars  vbyant  ce  Ffcre  qui  parloità 
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l'oreille  de  fori  ConfclVeur  , iugea  bien  ce  qu  il 

■vouloit  : On  noos  prefle , dit-il,  il  s*e« 

Pourtant  vn  des  Officiers  rentretint  encor  quel- 
que temps  dans  cette  chambre  , d'ou  lortant , le 
Valet  de  chambre  qui  l’auoit  Ictuy  dépuis  Mont» 
pellict , fc  ptclenta  à luy , luy  demandant  quelque 
recorapcnle  de  fesferuiccs:  le  n’ay  plusnen,luf 
dit.il,i’ay  tout  donne.  De  là  il  vint  vers  Mr.  de 
Thou  en  la  (ale  de  1 Audience  , difant  . jûllons 
Monjîeurt  Miens  il  efl  temps.  Mi  . de  Thou  alors 
s'écria  Letatus  fum  in  his  quA  diBa  fiait ^ rnim  , i» 
domum  Domini  tbimus>  Là  deflus  ils  s embrafle- 
rent,  puisfortirent. 

Mr.  de  Cinq-mars  marchoit  le  premier  tenant  le 
P.  Malaualette  parla  main  iufques  fur  le  Perron, 
où  il  lalua  auec  tant  de  bonne  grâce  , ôc  de  dou- 
ceur tout  le  peuple  , qu  il  tira  les  larmes  des  yeux 
d’vn  chacun:  luy  fcul  demeura  ferme  fans  s'emou- 
iioir , &c  garda  cette  fermeté  d’cfprit  tout  le  Ion  du 
chemin  jiulques  là  que  voyant  (on  Confelleut 
furpris  d’vn  (èntiment  de  tcndrelfc  a la  vcüc  des 
larmes  de  quelques  perfonnes  : Qu*cft-cc  à'dirc 
cccy  mon  Pcrc  > luy  dit-il , vous  eftes  plus  feuli-* 
blc  à mes  interrefts  que  moy. 

Monf.  Tomé  Preuoftde  Lyon, auec  les  Archers 
de  Robecourta  dt  le  Cheualiet  du  Guet  auec  fa 
Compagnie , eurent  ordre  de  les  mener  au  fup- 
phee.  • 

Sur  les  degtez  du  Palais  Mr.  de  Thou  voyant 
vn  carrofle  qui  les  atiendoir,dit  a M.  de  Cinq- 
mars  : Quoy  McnficKr  y onnoHsmeine  en  carrojfcf 
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Vit  on  comme  cela  en  Paradis  t le  lu’atfendois  bien 
d'eftre  lié  & trailnc  (ur  vn  tombereau  » ces  Met- 
freurs  nous  traittem  auec  grande  ciuüité  de  ne 
nous  point  lier  , & de  nous  mener  en  c^rolTe, 
Comme  il  y entroie  il  dit  à deux  Soldats  du  Guet: 
Voyez  mes  amis,  on  nous  meine  au  Ciel  en 
Carrorte,  ^ 

Mr.de  Cinq- Mars  cftoit  vcftad’vn  bel  habit 
de  drap  d’Hollande  fort  brun , couucrt  de  dentel- 
les d’or,  larges  de  deux  doigts  , vn  chapeau  noir 
tecroulTé  à la  Catalane , des  bas  de  foye  verds.  Ce 
par  delfus  vn  bas  blanc  aaec  de  la  dcniclle,&  vu 
manteau  d’écarlacte. 

Mr.  de  Thou  eftoit  veftu  d'vn  habit  de  ducil 
de  drap  rEfpagne  ou  d’Hollande  , auec  vn  man- 
teau court. 

Ils  fe  mirent  tous  deux  au  fon  d d u CarolFe  fur 
le  derrière,  Mr.  de  Thou  cftant  à droite  de  M.  de 
Cinq-mars  ,y  ayant  deux  lefuiftcs  à chaque  por- 
tière i Sçauoir,  leurs  deux  Confed'eurs  auec  leurs 
Frères.  Il  n’y  auoit  petfonne  fut  le  deuaju  du 
carrolTe. 

L’cxecuteur  fuiuoit  à pied , qui  eftoit  vn  porte- 
faix ( qu’ils  apellenc  à Lyon  Gagncdenicr.'-)  hom- 
me âgé , fort  mal  fait,veftu  comme  vn  manouurier 
qui  ferc  les  maftbns,qui  iamais  n’auoit  fait  aucune 
execution  Hnon  de  donner  la  gcf|ic  , duquel  il 
fallut  referuir,  parce  qu’il  n’y  auoit  point  d’autre 
exécuteur  , cejuy  de  Lyon  fc  trouuant  auoit  la 
jambe  rompue. 

Dans  le  carrofte  ils  récitèrent  auec  leurs  Co»> 

li  5 ' 


■V. 


jo^  Hijloires  TrAgti^ues 

fc fleurs  les  Litaniçs  de  N.  Dame , le  Miferercy 
& autres  Prières  & Oraifons  jaculatoires,  flrenc 
plufleurs  Aâes  de  contrition  , & d’amour  de 
Dieu  , tindrent  plufleurs  difeouts  de  l’Eternité, 
de  la  conflance  des  Martyrs  , & des  tourmens 
qu’ils  auoienc  foufTerts.  Us  faluoienc  fort  ciiiilc' 
ment  de  temps  en  temps  le  peuple  qui  rempliflbic 
les  rues  par  où  ils  palToient.  Mr.  deThou  deman- 
da encor  v ne  fois  pardon  à Mr.  de  Cinq-mars 
aucc  hamilicé,luy  difant  : Mr.  ie  vous  demande 
très  humblement  pardon  fl  i’ay  cfté  fl  raaheureux 
que  de  vous  auoir  offcnfé  en  quoy  que  ce  foir. 
Hélas  Mr.  c’eft  moy  , terpondit  Mr.  de  Cinq- 
mars  , qui  vous  ay  offenfé , & ie  vous  en  demande 
pardon  , & là  dclTus  ils  fé  embraflèreot  tendre- 
ment. 

' Quelque  temps  apresMr.  de  Thou  dit  à Mr. 
de  Cinq- mars , Mr.  il*  femble  que  vous  deue:ç, 
auoir  plus  de  regret  de  mourir  que -moy  , vous 
cfliezplus  jeune  , vous  efliez  plus  grand  dans  le 
paonde  , vous  auiez  de  plus  grandes  efpcrances, 
vouseftiez  le  fauory  d’vn  grand  Roy  : mais  ic 
vous  afleure  pourtant  Mr.  que  vous  ne  deuez 
point  regretter  tout  celà , qui  n’efl:  que  du  vent,- 
car  afleurémenc  nous  nous  allions  perdre  , pous 
nous  fulflons  damnez»  & Dieu  nous  veut  fauucr. 
le  tiens  noflire  mort  pour  vne  marque  infaillible 
de  noflre  predeflinarion  , pour  laquelle  nous 
aùons  beaucoup  j^lus  d’obligation  à Dictu  que  s’il 
nous  auoit  donne  tous  les  biens  du  monde  , nous 
ne  le  fçautions  iamais  aflfez  remercier.  Ces  paro- 
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îçs  cmcurent  Mr.  de  Cinq-mars  prcfquc  iufqu’aux 
larmes. 

Apres  il  continua  : Monficut  mon  cher  amy, 
^u’auons  nous  fait  de  fi  agréable  à Dieu  durant 
noftre  vie  , qui  l’ait  obligé  de  nous  faite  «ette  grâ- 
ce de  mourir  enfcmble  , de  mourir  comme  l'on 


( 


fils,  d’effacer  tous  nos  pcchezpar  vn  peu  d’infa- 
mie, de  conquérir  le  Ciel  par  vn  peu  de  honte: 

Ah  ! n’efi-il  pas  )^ray  que  nous  n’auons  rien  faiâ; 
pour  luy  } Fondons  nos  cœurs , épuifons  nos  for- 
ces en  Adlions  de  grâces  ; Rcccuons  la  môrtaucc 
toutes  les  affeûions  de  nos  âmes.  Mr.  de  Cinq-' 

Mars  reipondoic  à tout  cecy  par  des  diuers  a<ffc$ 
de  vertu , de  foy, de  contrition, d’amout  de  Dieu», 
de  refignation  , & autres. 

Us  demandoient  de  temps  en  temps  s’ils  effoiéc 
encorcs  bien  loing  de  l’échafaut  i Sur  quoy  le  P. 
Malaualcttc  pricoccafion  de  demander  à Mr.  dç 
Cinq-Mars,s'ilcraignoic  point  la  mort  : Point 
4a  tour,mon.Pcre , rcfpondit-il:Et  c’eft  ce  qui  rac' 
donne  de  l’apprchcnfion  de  .voir  que  ie  n’en  ay 
point.  Hclâs  ! ie  ne  crains  tien  que  mes  pechez.. 

Cette  crainte l’auoic  fortement  touché  depuis  fa. 
confeffion  generale. 

Et  comme  le  Pere  Keuft  affeurc  fur  la  bonté  de  ' 

Dieu  , & fut  la  pafiîon  du  Sauueur , luy  difant  de 

plus , qu’acceptant  de  bon  cœurcertc  mort  igno*,  ^ 

minieulc  , il  pouuoit  eftrc  certain  d’entrer  bi<n 

auanedans  la  gloire.  O que  Dieu  cft  bon  l dit- il 

plufiëucs  fois,  demç  vouloir  reccuoir  en  fa  grâce 

apres  rauoir  tant  ^ tant  oÇcncc.  Mais  mon  Pet 
* * • ^ 
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_ , comme  puif-jc  mériter  parcerre  mort , qut 

n'cft  point  à mon  choix  ? car  il  cftoit  au  choix  des 
martyrs  de  ne  pas  mouiir.  Le  Perc  luy  ayant  ref-^ 
pondu  qu’il  lapouuoic  rendre  méritoire  en  acce- 
ptant volontaiter[rcnt,&  offrant  à Dieu  par  amour 
' ce  fupplice  infâme  , celuy  des  Marryrs  eftant  ho- 
norable > il  offrit  à Diftu  (on  fupplice  tant  de  Fois 
par  le  chemin  que  fon  Confclïeur  n’en  remarqua 
pas  le  nombre.  • 

Comme  ils  apptqchpicnt  de  la  place  des  Ter- 
reaux , le  Pece  Mambtun  aduertit  Mr.  de  Thou 
de  fc  fouueqir  fur  l’échaf^nc  de  gaigner  l’Indul- 
gence pleniere , p;\r  le  moyen  d'vnc  médaillé  qu’il 
lûy  auoit  donnée  difant  trois  fois  Itsvs.  Lors 
Mr.  de  Cinq-mars  entendant  cecy  dit  à Mr.  da 
"fbou  : Monlieur  , puifquc  ie  dots  mourir  le  pre- 
. micr.donnez-'moy  Vbftre  Médaille  pour  la  ioindic 
aux  miennes , afin  que  ie  m’en  férue  le  premier, & 
puis  on  les  vous  conferuera.  Èt  en  luiic  ils  contefi-, 
toienteux  deux  àqui  mpurtoit  Icpiemtcr  : Mr.  de 
Cinq  Mars  difant  que  c’eftoit  à luy,  côme  effanc 
le  plus  coupble  , & le  premier  iugé  adioufianv 
que  ce  feroitlc  faire  mourir  deux  fois  s'il  mouroit 
le  dernier,  nr.  de  Thou  demandant  ce  droit, 
comme  plus  âge  : le  P.  Malcualcrtepi  ic  la  parole  , 
& dit  à Mr.  dcThoutll  cft  vray,  Monfieur,que  vous 
^ elles  le  plus  vieux  ,&  vous deuez  cftie  auffi  le 
plus  généreux  : Ce  que  wr.  de  Cinq-mars  ayant 
confirme':  Bien  Mr.  repartit  mt.  de  Thon,  vous 
voulez  m’ouurir  le  chemin  à la  gloire  Ah  Idir  nr.  ^ 
de  Cinq-Mars,  ic  vous  ay  ouuert  le  prccipicei 
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«nais  précipitons- nous  dans  la  mort  pour  furgir  à ' 
la  vie  éternelle.  Le  P.  Malaualette  termina  kûi  dif- 
ferent en  faueur  de  Mr.  de  Cinq-mars , iugeanC 
iqii’il  eftoit  plus  à propos  qu’il  mouruft  le  premier. 

Edans  proches  de  l’eichafaut  , on  remarqua 
que  Mr.  de  Tbou  s’edant  baille  Sc  ayant  veu  l’cf-  ■* 
ehafaiit,  edendit  Tes  bras^*  & puis  frappa  des  mains 
l’vne  contre  l’autre , d’vnc  adioh  viuc  & d’vn 
vifage  ioyeux , comme  s’il  fc' fud  redouy  à cette 
veüe  ,5c  dit  à Mc.  de  Cinq-Mars  : Monficur, 
ckd  d’icy , c’ed  d’icy  Mr.‘  que  nous  deuonVal- 
1er  en  Paradis,  & fc  tournant  à (on  Confefleurt 
Mon  Pere  , cd-ilbien  polfiblequ’vne  créature  li. 
chetiue  comme  moy  doiuç  aujoutd’huy  prendre 
poiredîon  d’vne  éternité  bien- hcurcurc? 

Le  Carrolfc  s’arreda  au  pied  de  refchafiut  , & 
le  Prcuodedani  venu  dire  à Monfieur  de  Cinq-  . 
Mars  que  c'edoic  à luy  de  monter  le  premier  , il 
dit  Adieu  à Monlîeur  de  Thou  , & fe  congédiè- 
rent d’vne  grande  adèâion  , difans  qu’ils  le  re- 
uerroient  bien  tod  en  l’autre  Monde  , où  ils  fe- 
roient  éternellement  vnis  auec  Dieu.  Ainfi  Mon- 
fieut  de  Cinq- Mars  defcenditdu  Carrolîe  , 6c 
parut  la  tcdcleuéc&  d’vo  vifagegay.  Vn  Archer 
du  Preuod  s’edant  prefenre  pour  luy  prendre  Ibn 
manteau , difantqu’il  leur  appartenoit  , lonCon- 
fedc’ur  l’en  empefeha,  & demanda  au  Sr.  Preuod 
fl  les  Archets  y auoient  droit  ; luy  ayant  dit  que' 
non, le  Pete  dit  à Monfieur  de  Cinq-Mats  qu’il 
difpofad  de  Ton  manteau  comme  il  luy  plaitoit: 
lors  il  le  <^onua  au  Icfuite  qui  accompaguoit  £on 
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ConfcCTeur  y difanc  qu’il  le  donnoit  pour  faire 
prier  Dieu  pour  luy. 

Icy  apres  les  trois  Tons  de  trompette  ordinaire,  . 
Pâlerne  Greffier  Criminel  de  Lyon , eftant  àche> 
ualaifezpresde  l’efchafauc,  lût  leur  Arrell , que 
n’y  l’vn  n’y  l’autre  n’efcoutcrent.  Pendant  quoy  ' 
on  abbatit  le  mantdet  de  la  portière  du  carrofle  - 
qui  regardoit  l’cfchafaut  » îifin  d’en  ofter  la  veue 
à Monficur  de  Thou,qui  demeura  dans  le  catroflo 
auec  (oD  ConfclTeur  & fon  compagnon. 

Monlîeur  de  Cinq- Mars  ayant  falué  ceux  qui 
edoient  pre's  de  l’efehafaut  (c  couutit  > & monta 
gayement  l’clchclle.  Au  fécond  échelon  vn  Ar- 
cher du  Preuoft  s’auança  à cheual , & luy  ofta  par- 
derrierc  fon  chapeau  de  delTus  la  tefte  : lots  il 
s’atrefta  touccoutr,  & fe  tournant  dit  : laijfez 
no»  chapeau.  Le  Preuoft  qui  eftoit  pres,fe  fafchl 
contre  ton  Archer  qui  luy  remit  en  mefroe  temps 
fon  chapeau  fur  la  tefte,  qu’il  accommoda  comme 
mieux  luy  fembloit  , puis  achcua  de  monter 
courageufement. 

Il  fit  vn  tour  fut  l’cchafaut  comme  s’il  euft  fait, 
vne  démarche  de  bonne  grâce  fur  vn  theatre,  puis 
ils’arrefta  , & faluatous  ceux  qui  eftoient  à fa  . 
vcüèd’vn  vifage  riant , apres  s’eftant  couuctr,il  fe 
mit  en  vne  fort  belle  pofture  y ayant  auance  vn 
pied,  & mis  la  main  au  cofté , il  conUderahaut6c 
bas  toute  cette  grande. afTcroblée  d’vn  vifage 

aftcuréjSc  qui  ne  temoignoit  aucune  peut  , & fit 
çncor  deux  ou  trois  belles  démarchés. 

Son  Confcircur  cftant  monté  il  le  faluA,puis  ief- 

ta  Ion 
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U Ton  chapeau  deuanc  luy  fur  l'echafaut,&  baifanc 
ia  main  la  pceCenta  àfon  Confellèur  » puis  il  em>  < 
braffa  eilroictemenc  ce  Pere , qui  pendant  cct  cm- 
bralTcment  Tcxhorta  d’vue  voix  baffe  de'produîre 
quelques  adies  d’amour  de  Dieu  ( à ce  qu’il  m’a 
dit  ) ce  qu’il  fit  d’vne  grande  ardeur  parlant  bas, 
tenant  Ton  bras  gauche  prefque  fur  1 épaule  droite 
^de  fon  Confeffeur , eftendu  droit  en  bas  le  long  de 
Ton  manteau.  Il  demcuia  affez  long-temps  en  cet- 
te poftute,  tenant  le  plus  fouuent  les  ycuxlcuez 
au  Ciel , vn  vifage  toufioufs  riant  , pendant  que 
fon  Confeffeur  luy  parloir  fort  bas  à l’oreille,  ie 
luy  entendis  plufieurs  fois  teperer  ces  paroles  : 

Qi^  mon  Pere , & de  tout  mon  cœur , vn  million  de 
fois  , Sc  autres  femblables.  Puis  de  la  main  droite 
il  prit  vn  Crucifix  que  le  compagnon  du  Confef- 
feur luy  offrit , le  baifa  auec  ardeur  aux  picdi,&  le. 
luy  rendit  en  mefmc  temps.  - . " 

- Delà  il  fe  mit  à genoux  aux  pieds  de  fon  Con-,  i 
Çeffèur,qai  luy  donna  la  derniereablbiurion  , la- 
quelle ayant  receüe  auec  humilité  , il  fc  lena  Sc 
s’alla  mettre  à genoux  fur  le  bloc  & dcmanda:Eff- 
cc  icy  mon  Pere  où  il  me  faudra  mettre  ? & com- 
me il  feeut  que  c’effoitlà  il  y effayafon  col , l’ap- 
pliquant furlcpoteau  ; Puis  s’eftantreleuc  il  de- 
manda s’il  falloit  offer  fon  pourpoint , & comme 
çn  luy  eut  dit  qu’ouy.il  fe  mît  en  deuoir  de  fe  des- 
habiller, 8t  dit  : Mon  f ere , ie  vous  prie  aidez  moy.  ’* 
Lors  le  Pere  & fon  côpagnon  luy  aidèrent  à re  de- 
bouronner , & luy  offet  fon  pourpoint.il  garda 
toufioursfes  gansaux  mains  que  l’exccuteur  luy 
off  a apres  (à  morr. 
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Si  coilquM  eut  rois  bas  fon  pourpoint , il  s ap» 
procha  du  poteau  auec  allegrcde '»  & tout  debout 
eiTaya  A Ton  col  iroic  bien  fur  le  poteau  par  deux 
foîsjpuis  s’en  cftant  vn  peu  éloigné,  il  pricIcCru- 
cifix  ,1e  baifa  aux  pieds  & le  rendit  : & eflen^ 
danc  Tes  bras  , il  s’alia  iétrer  de  bonne  grâce 
à genoux  fur  le  bloc  , enabrafla  le  poteau  , hiic 
fon  col  delTus , leua  les  yeux  au  Ciel , & demanda 
au  Confelïeur  ' Mon  Perejir^-ie  bientanfi  ? S’ef-^ 
tâtreieuércxecuteur  s’approcha  auec  des  cifeaux, 
que  Moniteur  de  Cinq  Mars  luy  ofta  des  mains» 
ne  voulant  pas  qu’il  le  touchad  , & les  ayant 
bailc  , lesprcfcnca  au  Pere , difant:  MonPtre yie 
t/ous  prie , rendes  moy  ce  dernier  feruice  , coupez 
moymes  cheueux.  Le  Pere  les  donna  à fon  com- 
pagnon pour  les  luy  couper  , ce  qu’il  fit.  Cepen- 
dant il  regardoit  doucement  ceux  qui  cftoiei^ 
proches  de  i’efehafaut , & dit  au  feere , coupez lef 
moy  bien  près  t te  vous  prie.  Puis  clcuant  les  yeux 
Vers  le  Ciel , dit  : Ah  mon  > Dieu  <ptejl  ce  de  ce^ 
mondel  Apres  qu’ils  furent  coupez  , il  porta  les 
'deux  mains  à fa  tede,  comme  pour  accommoder 
ceux  qui  redoient  à codé.  Le  Bourreau  s’edant 
auancc  prcfque  à codé  de  luy , il  luy  fit  ligne  de 
la  main  qu’il  fe  rerirad.  Il  fit  le  mefme  deux  ou 
trois  fois.  Il  prit  encor  le  Crucifix  , & le  bai^  » 
puis  l’ayant  rendu,  il  s’agenouilla  derechef  fur  le 
bloc  deuant  le  poteau  qu’il  embraffa  i & voyant  en 
bas  deuant  loy  vn  homme  qui  edoii  à Monlîeur 
le  Grand  Maiftrc  , il  le  faiüa  & luy  dit  : le  vous 
prie  d'ajfeurer  Monjieur  de  là  Aielleraye , efue  ie  fuis 
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fin  tres-humlfle  firuheur.  Puis  s'arrella  vn  peujfiC 
continua:  Dites  Iny  tjue  ic  le  prie  de  faire  prier  Diek 
pwtrmoy.  Ce  font  Tes  propres  mots. 

\ De  là  Tcxecuteur  vint  par  derrière  aucc  Tes  ci» 
lèaux  pour  découdre  ion  collet  qui  eiloit  attaché 
à rachemifctce  qu*ayât  faiâ,il  le  îuy  oila.lc  faifanr 
paiferpar  deilusfa  tefte.  Puis  luy-mefme  ayant 
ouuert  fa  poiârine  pour  abbaideefachemife  , dC 
découutir  mieux  Ton  col  : ayant  les  mains  jointes 
dcllus  le  poteau  » qui  Juy  feruoit  comme  d’vn 
accoudoir  : dit  aucc  grande  fentiment  ces  paroles. 

jMon  DitHjie  votu  cenfacre  r/iaz/ie»  ^ vous  offre 
mon  fitppitce  en  fitisfaÜion  de  tests  mes  peche^  Si 
tamis  à viure  plt$s  long  t etnps , * e ferois  tant  autre  ^ue 
te  ri tty  par  ejie':  mais,  mon  Dieu  ypuisqu  il  vcusplaiji 
tjue  ie  meure  , ie  vous  offre  ma  mort  & monjangpour 
Ve:epiation  de  mes  fautes^  de  tout  mon  coeur, 

A ces  mots  on  luy  prefenta  le  Crucifix  qu*il  prit 
det  la  main  droite  } tenant  1e  poteau  cmbraile  de 
la  gauche  , le  baifa  , le  rendit  , & demanda  Tes 
Médailles  au  compagnon  de  Con  ConfeiTcur  , lef* 
quelles  il  baifa , & dit  trois  fois , apres  il  les 
luy  remit.  Et  Ce  tournant  hardiment  vers  l'execu- 
ceurqui  efioit  là  dcboQt,d^n*auoic  pas  encore  tiré 
Ton  couperet  d’vnmeichanc  fac  qu’il auoit  apporté 
fur  l’efchafaur,  luy  dit  : (Refais tu  la?  ^ftattens- 
tu  ? î»on  ConfeiTeur  s’efianc  dtfia  retiré  lur  l’cf- 
chelle  , il  ler’appelladc  luy  dit  ’.  /Hon  Pere , veneK. 
‘moy  aider  a prier  Dieu,  U fc  c’approcha  & s’^gc- 
' noiiilla  auprès  de  luy, lequel  récita  lors  d’vne  gra- 
de afieâton  le  Salste  Jiegina  , d'vne  voix  inteiligU 
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ble  > fans  hefîcct , pefant  toutes  ccs  belles  paroles: 
& particulièrement  ellant  acriüc  à ccs  mots  : Et 
Jefitm  henfdiSfumJhdlum  vemris  tni  mbîs  pofl  hoeexi- 
• itHm  ojlende  : & le  telle  , il  le  baillbit  bc  Icuoit  les 
yeux  au  Ciel  auec  vne  deuotion  j ôc  vne  façoti 
toute  rauilTantc.  Apres  jfotii  ConfelTeur  pliant  de 
via  parc  ceux  qui  elloient  prefens  de  dire  pour  luy 
' vn  Pater  nofter  & vn  Aue  Maria  , luy  fit  dire  ccs 
paroles  : Maria  mtUer gratUy  Mater  mifericerdUi  TH 
nos  ab  hojfe' protégé fEt  horamortls fy/cipe.Et  enfuitc^ 
Jn  matins  tuas  Domine  , &c,  pendant  quoy  Texe- 
cuteuc  tira  de  Ton  fac  Ton  couperet  f quiclloitfaic- 
comme  ccluy  des  bouchers  , mais  plus  gros  Sc 
quarré.)Ën  fin  ayant  leué  d’vne  grande  rclolution' 
les  yeux  au  Ciel , it.dit  : Allons , il  faut  mourir. 
Mon  Dieu , ayer  pitié  de  moy  : puis  d’vnc  coti- 
ilance  incroyable  , fami  élire  bandé  , pofa  fort 
proprement  fou  col  fut  le  poteau , tenant  le  vilàge 
droit  tourné  vers  le  deuant  de  refehafaut  ; Sx. 
embralTant  forternent  de  fes  deux  blas  le  poteau  ; 
il  ferma  les  yeux  & la  bouche,  & attendit  le  coups 
que  Texecuteur  lu/  vint  donner  allez  lentement 
éc  pelammcnt,  s’ellant  mis  à fa  gauche , & tenant 
Ton  couperet  des  deux  mains.  En  receuant  le  coup 
il  poulla  vne  voix  forte  comme  Ah  > qui  fut 
étouffée  dans  Ton  fang  : il  leua  les  genoux  de  delfus 
le  bloc,  comme  pour  fc  Icuer  , fit  retomba  en  la 
mcrmealfictequ’jlelloit.Li  Tcllcn'cllant  pas  en- 
tièrement fepaiéc  du  corps  par  ce  coup,rexecuteur 
pall'aà  fa  droite  par  derrière  , & prenant  la  telle 
pat  les  chcüeux  deUmain  droite  » de  la  gauche  il 
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(ch  auec  Ton  couperec  vnc  partie  de  la  Trachée 
artere  , la  peau  du  col  , qui  n’eftoic  pas  coupée, 
apres  quoy  il  ietta  la  celle  (ut  l'efchafauc  qui  de  là 
bondit  à terre  , où  Ton  remarqua  foigneufenienc 
qu'elle  fit  cncoi  vn  demy  tour , & palpita  aficz  . 
longtemps.  Elleauoit  le  vifage  tourné  vers  les 
ReligieufesdeS.Pierre,  & le  defTus  de  la  tcflè 
vers ï’eichafaui,  les  yeux  ouuetts. 

Son  corps  demeura  droiél  contre  le  poteau  qu’il 
tenoit  toufiours  cmbralVé,  tant  que  l'executeur  le 
tira  de  là  pour  le  dépouiller , ce  qu’il  fit,  ôc  puis  il 
Iccouuritd’vn  drap,  & mit  fon  manteau  par  def> 
fus.  La  telle  ayant  elle  rendue  fur  l’crdiafaut , ello 
fut  miCe  auprès  du  corps  fous  le  mefmc  drap. 

C’eft  vne'merueille  incroyable  qu’il  ne  tef- 
moigna  iamais  aucune  peur  , ny  trouble  , ny  au- 
cune émotion , ains  parut  toufiours  gay , all'euré, 
inébranlable  , & tcfmoigna  vne  fi  grande  ferme- 
té d’efptit  que  tous  ceux  qui  le  virent  , en  font 
encotes  dans  rellonnemenr. 

. Monfieur  de  Cinq-mars  cllant  mott  on  leua  la 
portière  du carrolTe  , d’où  Monf.  de  Thou  fortic 
d’vn  vifage  tiant,  lequel  ayant  falué  fort  ciuilc- 
ment  ceux  qui  eftoient  là  auprès , monta  alTez  vire 
& gencrcufcmcnt  lur  l’échafaut , tenant  fon  man- 
teau plié  fur  le  bras  droit , où  d’abord  iettant  fon 
manteau  , d’vne  face  allaigre  , .courut  les  bras  ’ 
cftendus  vers  rcxccutcur  qu’il  cftibralTa  & baifa, 
en  difant  : jih  ? monfrere-tmon  cher^my^  tjne  ie  iay^ 
me , il  faut  ^ue  ie  i embrajfe  , puifque  tn  me  dois 
AHhHrd'hu^cati/irwn  bon-heur  etftml  '.Tu  me  dois 
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fttfttrè  dans  le  Paradis  ie  tournât  Cur  le  deuàat  , 

de  l'écbafaut , il  fe  découuiit , falua  le  monde  & 
ietrâ  Ton  chappeau  derrière  Idy , qui  tomba  Air  les 
pieds  de  Mr.  de  Cinq-Mais.  Oe  làfe  retournant 
vers  fqn ConFe (leur  , die  d’vne  grande  ardeur» 
Mon  Pere  : SpeUaculum  fa£ii  fitmus  mundû  , & 
jingelisy  '&  htmmihus  : Et  en  iniie  : yias  mas  Dd- 
mine  demonfia  mihi , & femitas  tuas  edace  me.  Mon 
Dieu  enfeignez  moy  vos  voyes , mondrez  moy  le 
chemin  que  ic  dois  tenir  pour  aller  au  Ciel. 

Le  Pere  luy  ayant  dit  quelques  paroles  de  de* 
aotiôn  qu'il  ecoutoit  fort  attentiuement,il  luy  dki 
- qu  il  auoit  encores  quelque  chofe  à dire'  touchant  , 
. Ci  confcience  ,-fe  mit  à genoux,  luy  déclara  ce  que 
c’cftdit , & receutla  dernieteabroluiion , s’incli- 
nant fort  bas.  Laquelle  ayant  receuc  , il  oda  fon 

Œ'nc , puis  i'c  mit  à genoux  , ôc  commença 
e 1 1 f . qu’il  récita  par  cœur,  ôc  paraphrala 
en  François  prelque  tout  Je  long , d'vne  voixadez 
lhautç,  ôc  d’vne  atdion  vigouteuie  j aucc  vrte  ferf 
ueur  indicible , qui  paroidbit  Air  Ton  vifage,'mcf- 
lee  d’vne  fainéle  ioyc,  incroyable  à ceux  qui  ne 
l’auroienc  pas  veu.  Voicy  le  Paraphrafe  qu’il  en 
fit , que  ie  voudrois  poguoir  accompagner  de  l’a-  , 
^tionaucc  laquelle  i)  l’animoit.  l’ay  talché  de  rc- 
renir  ces  propres  mots  autant  qu’il  m’a  edé  pof> 
fible. 

Credidi  ,propter  <jUod  locutusfurhi 
Mon  Dieu  Credidiy  ic  i’ay  creu  , iei^  crois 
fermement  , que  vous  edes  mon  Créateur , ÔC 
mon  bon  Pere  vous  auez  louâTcrt  pour  moy« 
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que  vousm’anczrachcptc  , qu’au  prix  de  vortre 
fang  vousm’auezouuert  le  Paradis.  Credidi  , le 
vous  demande  mon  Dieu  , vn  grain  > vn  petit 
grain  de  ccctc  foy  viuc  qui  enflammoic  le  coeuc 
des  premiers  Chteftiens.  Credidi pr»ptere^uodlocu~ 
tfts  fitm  : Faites  mon  Dieu  , queie  ne  -vous  parle  pat  ' 
/ènl  entent  des  lettres  f mais  <}»e  mon  cœttr  s’accorde  k 
toutes  mes  paroles,  & que  ma  volonté  ne  demente  point 
ma  bouche.  Credidiy  Je  ne  vous  adore  pas  mon  Dieu  dé 
la  langue  » te  ne  (ùis  point  qffèz  éloquent  , mais  té  <: 
vous  adore  d’efprit  , ouy  d'e/prit , Mon  Dieu  , ic 
vous  adore  enefpric&  en  vérité  Ah  / Credidi  » le 
rae  fuis  fié  en  vous  mon  Dieu  , & me' fuis 'aban- 
donné à vofire  mifericorde , apres  tant  de  graceé 
que  vous  m’auez  faiétc  ^propterquod  locutus  fum  > ' 

Êc  dans  cette  confiance  » i’ay  parlé , i’ay  tout  diti 
leme  fuis  aceufé. 

' Ego  autem  humiliatui/umnimisllitA  vtiy  Sei- 
gneur , me  voilà  extrêmement  humiliéj  itrais  non  • 
pas  encores  tant  comme  le  le  mérité. 

• Ego  dîxiinexcejfu  meo’.omnis  homomendak'.Jétd 
..qu’il  n’eO;  que  trop  véritable  , que  tout  ce  Monde 
n’eft  que  menfonge , que  folie , que  vanité.  Ah  î 
qu’il  eft  vray  : Omnls  homo  mendax.  " 

Quidretribuam  Domino^  MonPere*‘,^«/^i  retrt^ 
buam  Domino  , pro  omnibus  que  retribuit  mihi  ? U * 
repetoic  cecy  d’vne  grande  vehemence  rCalicem 
fklutaris  accipiam.  Mon  Pereille  faut  boite  coûta'-' 
ment  ce  calice  de  la  mort  ; Ouy  , ie  le  reçois  dVn  ^ 
grand  cœur , & ic  fuis  prert  de  le  boire  tout  entier. 

EtnomenDomiminHQcab».  Vous  m’aiderez  raori  ' , 
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Perc  , à înuoqûcr  i’afllftancc  diuias  , afin 
plaife  à Dieu  de  fortifier  ma  foiblefle  ,& me 
jier  du  courage  autant  qu’il  en  faut  f oür  aualer  cé 
calice  que  le  bon  Dieua  prépare  pour  mon  faltiti^ 

11  paiTa  les  deux  vetlets  qui  luiuent  dans  cp 
Pfalmc,&  s’écria  d'vne  voix  forte  & animée.  Dit.  ' 
rupiJH  Domine  vinculamea  , Ah  1 mon  Dieuqufir 
vousauczfaid  vn  grand  coup  : Vous  auez  brizé 
ces  liens  qui  me  tenoient  fi  fort  attaché  ^u  monde: 

Il  falloir  vne  puifiance  diuine  pour  m’«n  dégager  v 
Dirupifti  Domine  vincula  mea'y  Voicy  Içs  propres, 
mots  qu’ii  dit  icy:  - 

ceux  qui  m'ont  amené ky  m ont  faiü  vn  j^and  - 
y>/4^r,  que  ic leur  ay  d'obligation  : Ah  î.  qu’ils  > 
m’on  filial  V n grand  bien , puifque  ils  m’on  tiré 
.de  ce  monde  pour  me  loger  dans  le  Ciel.  -:-  • 

Icy  fôh  Confeffcurluy  dit,  qu’il  falloir  oublier^ 
qu’il  ne  falloir  point  auoir  de  v rciTcntimenr  cpn- 
. tr’èux:  A ces  paroles  il  fe  retourna  vers  le  Perc,  < 
tout  à genoux  , comme  il  cftoit , &c  d’vne  bel|q 
aélion  :Quoy  ,raonPere  , dit-il , des  reffenti- 
mens  ? Ah  ! Dieu  le  fçait  : Dieu  le  fçait  ; Diet^  , 
m’efi;  témoin  que  ie  les  aime  de  tout  mon  coeur^ 

Ouy  Dieule  fçait  que  ie  les  ayme  de  tout.moç"’' 
cœur,  & qu’il  n’y  a dans  mon  amc  aucune  auer- 
fion  pour  qui  que  ce  fort  au  monde.  DirupiJHvin* 
cula  mea  : tihi  Jacnficabo  hofiiam  laudis.  voilà  " 
rhoftic,Seigneur,re  monftrantfoy  méme,la  voilà v. 
cette  hoftic  qui  vous  doiteftre  immolée  mainte-  - • 
nanr.  7ibi  facrificabo  ^^oJHarn  laudif,  ,&  nomen  Da-'  ' 
mmi  inuocabo,  ' , , • 
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Vota  mea  Domino reddam( cftandantles  deux  bras, 
. Sc  la  vcuë  de  tous  collez  d’vn  agréable  mquue- 
menr,le'vifage  riant  & enflammé  ) In  conJpeEln 
ornnis  popnli  eins  ( hauflant  vn  peu  fa  vo\TL)inconp- 
pellu  omnîspopuli  etus >0\xy  Seigneur  ,ic  veux  vous 
rendre  mes  vœux , mon  ame , ma  vie,  in  conjpeElu 
emnispopuU  eins  ,deuant  tout  ce  peuple  , dcuanc 
toute  cette  aflemblée:  inatriis  domus  Domini  ^ in 
mediotuî  lerufalom.  Inatriis  domns  Dornini  : Nous 
voicy  à l’entrée  de  la  maifon  du  Seigneur  : Oujr 
c’cftd’icy  , c cft  de  Lyon  , de  Lyon  qu’il  faut 
monter  rà-haut*(  louant  les  bras  vers  1«  Ciel) 
Lyon , que  ie  c’ay  bien  plus  d’obligation  qu’au  lieu 
de  ma  propre  naiflance,  qui  m’a  feulement  donné 
vnc  vie  mifcrable  , & tu  me  donne  auiourd’huy* 
vne  vie  etetnelle  : In  medie  mi  lerufdem. 

Il  ell  vray  que  i’ay  trop  de  paillon  pour  cette 
mort  i-  N’y  a- il  point  de  mal  mon  Pere  { dit-il 
plus  bas  en  loufriant  , le  tournant  à collé  vers  le  , 
Pere  ) i’ay  trop  d’aife  n n’y  a-il  point  de  vanité  î * 
pour  moy  ie  n’en  veux  point 
- Tout  cela  fut  accompagné  d’vneaélion  lî  viue, 
fl  gaye  , & fi  forte  , que  plulleurs  de  ceux  qui 
cftoient  éloignez  , penfoicnc  qu’il  full.  dans  des 
impatiences , & qu’il  declamoit  contre  ceux  qiu 
clloienc  caulè  de  fa  mort. 

Apres  ce  Pfalrae  , ellantcncores  à genoux  , il 
tourna  fa  veuéà  main  droite,  Sc  voyant  vn  hom- 
me qu’il  auoicembcalTc  dans  le  Palais  , parce  qu’il 
le  rencontra  auec  vn  Huilïlcr  du  Con.fcil, 
qu’il  connoilToic,  il  le  faluade  la  telle  & du  corps 
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& luy  dit  gayemcnc  : Aionfieur  le  fûts  zojîre  trei- 
humkle  feruiteur.  • 

Il  fc  Icua , & rexccntcur  s’approchant  poarluy 
couppcr  les  cheueux  ; le  Pere  luy  ofta  lescizeaux 
pour  les  donner  à fofi  Compagnon  : Ce  que  Mr. 
de  Thou  Voyant , il  les  luy  prit  des  mains , dilant: 
i^oy  1 mon  Pere  , croyez  vous  que  ie  le  craigne  • 
N' auezvous pas  bien  veu  que  ie  l’ay  embraffe  •*'  U 
le  batfe^  cét  nomme  la  , ie  le  baife.  Tien  mon  aroy» 
fais  ton  deuoir , coupe  moy  mes  cheueux.  Ce  qu’il 
commença  de  faire  « mais  comme  il  cftoit  lourd , 
& mal  adroit , le  Pere  luy  ofta  les  cifcaux,&  les  fit 
couper  par  fon  compagnon  ; Pendant  quoy  il 
regardoit  d’vn  vifage  afleurc  & riant  ceux  qui 
cftoient  les  plus  proches  ; Icuoit  quelquefois, 
amourcurcment  les  yeux  au  Ciel , & s’eftanr  tcu 
quclquepeu  de  temps,  il  profera  cette  belle  Sen- 
tence de  SainrSl  Paul  : ' . , , . 

Non  contemplantibus  nobis  qtut  videmur , fed  qui 
nonvidenmr:  QyLentm  videmur,  temporalia  fmt- 
qna  amem  non  videmur,  aterna.  • - . 

Ses  cheueux  coupez  , il  fe  mit  à genoux  fur  Iç 
bloc , & fit  vnc  offrande  de  foy-méme  à Dieu,' . 
aueedes  paroles,  & des  fentimensque  ie  ne  puis 
exprimer.  Il  s’auoüa  le  plus  grand  pccheur  & le 

fdiis  criminel  de  tous  les  hommes , mais  qucî Dieu 
uy  donnoit  vne  fi  grande  confiance  en  fa  bonté, 
qu'il  craignoir  qu’il  n’y  euft  de  l’excez,  tefmoigna 
vn  grand  regret  de  fa  vie  pafrée,difant  que  fi  on 
luycuftlaiffé  la  vie, il  croyoit  qu’il  l’cuft  eniployéc- 
Wut  autrepaer.f  qu’il  n’auoit  pa.s  faiuDcmanda  4 
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cous  vn  Pater  & vn  ^ue  Maria  aucc  des  parole# 
qui  perçoient  le  cœur  d*  tous  ceux  qui  Tenten- 
doienc , baifâle  Crucifix  auec  grand  rentitnenc 
d’amour  & de  ioyc  : demanda  les  médaillés  pour 
gaignet  l’Indulgcncc,  puis  dit  ; 

Mon  Pere^ne  me  veut  on  point  hander^Et  comme 
le  P.  luy  refponditquc  cela  drpendoitdeluy  , il 
dit  : Ouy  mon  P ere  , U me  faut  bander  : & en  îduf^ 
riant  & tegatdant  ceux  qui  cftoiét  les  plus  proches 
dir  ; Mejjjeurs  , ie  fauoue  : Je  fuis  poltron  , ie  craln 
de  mourir'.  Quand  ie  penfe  à la  mort  ie  tremble,  ic 
frémis , les  ebeueux  me  herilfent , & fî  vous  voyez 
quelque  peu  de  confiance  en  rooyaattribitcz  celà  à 
Noftrc  Seigneur  , qui  fait  vn  miracle  pour  me 
fauuer  ; car  cfFeâ:iuemcnt  pour  bien  mourir  en 
1 cftat  où  ic  fuis , il  faut  de  la  refolution  : le  n’en 
ay  point , mais  Dieu  m’en  donne  , & me  fortifie 
puifTam  ment.. 

Puis  mit  les  mains  dans  fes  pochettes  pour 
chercher  frn  miouchoir,  à fin  de  fe  bander, & l’a- 
‘ yant  tird  à moitié,  il  lerdîerra  , fi  qu’on  ne  le  vit 
point,  finon  ceux  quiefioienc  prés  de  luy  lurlé* 
chafaut  j & pria  de  fort  bonne  grâce  ceux  qui 
efioient  en  bas  de  luy  jettet  vn  mouchoittauffi  loft 
on  luy  en  jetta  deux  outrois  ; il  en  prit  vn  , & fit 
grade  ciuilîté  , à ceoxqui  luy  auoicntjetté,lesie- 
meteiant  auec  atfcâion,promeitant  de  prier  Dieu 
peureux  au  Ciel  *n,cftant  pas  en  fon  pouuoirdc 
leur  rendre'ce  fcruice  en  ce  monde.  L’Executcuc 
vint  pour  le  banderde  et  mouchoir, mais  comme  il 
Je  failoit  fort  mal,  raettant  les  coins  du  mouchoir 
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en  bas  qrti  couuroicnc  fa  bouche,  il  le  rctroulTa 
& s'accommoda  mieux. 

Aptes  il  mit  Ton  col  furie  poteau  ( qu’vn  Frçrc 
Icfuite  auoit  torché  de  Ion  mouchoir,  par  ce  qu’il 
elloit  tout  moite  de  fang  & demanda  à ce  fterc, 
s’il  eftoit  bien*,  qui  luy  dit , qu’il  falloir  qu’il  auan- 
çad  vnpeu  dauantagclà  telle  fur  le  deuant  : ce 
qu’il  fit.  En  mefme  temps  l’exccutcur  s’apperce- 
uanr  que  les  cordons  de  la  chemife  n’eftoient  point 
déliez, & qu’ils  luy  ténoient  le  col  ferré;  Iny  porta 
la  main  au  col  pour  les  denoüer  : Ce  qu’ayant 
fenti,  il  demanda  ^uî  atll  ? faut  il  encor  ofter  U 
chemtfe.^  fedilpoloic  délia  à l’oller.  On  luy  dit 
que  non  , qu’il  falloir  feulement  denoüer  les  cor- 
dons : Ce  qu’ayant  mis  fa  telle  fur  le  poteau,  il 
prononça  Ces  dernieres  paroles  , qui  furent  : Maria 
mater  gratta  , Mater  mi fericordU  , tu  nos  ab  hofte 
protégé , & hora  morthfHfcipe  j puis , Inmànus  tuaSi 
&c.  & lors  fes  bras  commencèrent  à tremblottec 
cn'attendant  le  coup , qui  luy  fut  donné  tout  au 
haut  du  col,  trop  prés  de  la  telle  , duquel  coup 
Ion  col  n’ellanc  coupé  qu’àdcmy  ,1e  corps  tomba 
a collé  gauche  du  poteau  , à la  renuerfe  , le  vifagrr 
contre  le  Ciel , remuant  les  iarabcs  & les  pieds  & 
haullanc  foibleraent  Us  mains.  Le  Bourreau  le 
voulut  renuerfer  pour  acheuer  pat  où  il  aUoit 
commencé  , mais  effrayé  des  cris  qae  l’on  faifoit 
contre  luy  donna  trois  ou  quatre  coups  fur  la  gor- 
ge ,&ain(i  luy  coupa  la  telle  , qui  demeura  lur 
ie(chaf.iur. 

L’ex'ccurcur  l’ayant  dépouillé  porta  fon  corps 
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couueit  d’vn  drap  dans  le  Cartofle  qui  les  auoic 
amenez,  puis  il  y mit  aufli  celuy  de  Monficur  de  . 
Cinq-Mats  , 6c  leurstefl.es  , qui  auoicnr  encore 
toutes  deux  ‘les  yeux  ouueits  , particulicremenc 
celle  de  Monfleur  de  Thouj  qui  fembloit  eflte  vi- 
vante. De  là  ils  furent  portez  aux  Fueiilans , où 
Monficur  de  Cinq-Mars  fut  enterré  deuanc  le 
Maittc  Autel  : Monfieut  de  Thou  a efté  embau- 
me & mis  dans  vn  cercueil  de  plomb  pour  eftrc 
tranfporté  en  fa  (cpulture. 

Telle  fut  la  fin  de  ces  deux  perfonnes,  qui  cer- 
tes deuoient  lailfer  à la  poflerité  Vne  autre  me- 
moire  que  celle  de  leur  mort,  le  laifie  à chacun 
d’en  faire  tel  iugement  qu’il  luy  plaira , & mer 
contente  de  dire , que  ce  nous  cft  grande  leçon  de 
l’inconflancc  delà  Fortune  , de  l'incertitude  des 
chofes  de  ce  monde,  ôc  de  la  fragilité  de  noflrc 
nature.  le  me  fouuius,lors  que  ic  vis  à terre  la  tefte 
de  Monfieor  de  Cinq-Mars , d’vn  Epitaphe  graué’ 
fur  vne  fepulturc  de  marbre  en  l’Eglfle  de  Sainûa 
Marie  de  la  Chapelle  à Naples  , qui  contient  feu- 
lement ces  mots  : 


Tcce/îiperbientU  natftrétqualis  fit  mox  futurus  cafits. 


O quelle  cheute  ! O quel  changement  ! 
Ah  quefl-ce  de  ce  Monde* 
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